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EXTRAIT

DU au lis DKLniKu.viuii:

DKM. DKLA HAKIi:.

Lijj;. '.tji'T»iij% , I .iit. ji- i .(uii.UM- , iu Jl" , I S I t.
^

«« Vors le milirii du quairic^mo siècle, lorscjiif* IVni-

pire romain, chancelant sous le poids de sa gran-

deur, eloit forcé de» se parUif^er j)our se soutenir :

lorsque Rome n*<''lcU déjù plus la s(»ule capitale du
monde

,
qi]an<l les r«*s.sorls de l'aulnrite éioient afloi-

lilis , cniand l«*s liarharrs mcnacoient de tous rotrs le

j)ruple doniinalcur et corrompu , cpii ne se drtcndoii

plus <jue par sa discipline nuliLaire; une ciofjnenee

nouvelle nacpiil avec une nouvelle n^lij^iou (pii .

des prisons et des échafauds, venoitde monter sur

le trône des (Icsars. Cxîlle voix au«;iiste et pui.vïanle

éloit celle des orateurs du christianisme : et le cercle

des préjuj^és particuliers rc'lrecit tr'llement Ic.n

idcc*s, que , peut-tUre , entendra-t-on ici , avec quel-

que surprise, des noms qui ne sont guère plus

cites parnu nous (jue dans les «'haires évan«»éliques .

et qu'on s'étonnera de voir au rang des successeurs

dctliceronel de |)emc»sthene, des hommes en qui

l'on n'est accoutumé de ne voir cpic les suc<'esseurs

des ajHitres. Mais, vins hlevser h* respect qu'à ce

dernier titre doivent tous les chrétiens aux Bisde

,

aux (irégoire, aux Clirvsoslôme, je puis les considi*-

rer ici prmcipalemrnt vmis le rap|>ort d*'s talents cl

du f»énie. Pourcpioi laudroit-il «htourner les vciix



VJ I;XT11A1T DU COURS DE LITTERATURE

quand nous rencontrons ces grands hommes a la

place qu'ils doivent occuper dans le tableau des dif-

férents a<^es littéraires? Sans doute, ils appartiennent

particulièrement à l'Eglise, qui les a consacrés à la

vëne'ration publique : c'est surtout à elle à rappeler

les services qu'ils ont rendus cà la religion, les vic-

toires qu'ils ont remportées sur l'hërésie , les exem-
ples qu'ils ont donnes à la sainteté pastorale, les

lumières qu'ils ont répandues parmi les peuples , les

tourments qu'ils ont souffert pour la foi ; mais ils

appartiennent aussi à l'histoire et aux lettres hu-
maines.

» L'histoire, en nous affligeant du récit des crimes

qui furent alors , comme dans tc*js les temps, ceux
de la tyrannie^ de l'ambition et du fanatisme, nous
olfre le contraste de tant d'horreurs dans le portrait

fidèle et avoué de ces héros de l'Evangile. L'histoire

nous présente en eux les plus touchants modèles des

plus pures vertus, nous les fait voir réunissant la

dignité du caractère à celle du sacerdoce, une dou-

ceur inaltérable à une fermeté intrépide ; adressant

aux empereurs le langage de la vérité ; au coupable,

celui de sa conscience qui le tourmente, et de la

justice céleste qui le menace; a tous les malheureux^

celui des consolations fraternelles.

» Les lettres les réclament à leur tour, et s'applau-

dissent d'avoir été pour quelque chose dans le bien

qu'ils ont fait à l'humanité , et d'être encore aux:

yeux du înonde une partie de leur gloire ; elles ai-

llent à se couvrir de l'éclat qu'ils ont répandu sur

leur siècle, et se croiront toujours en droit dédire

que , avant d'être; des confesseurs et des martyrs, ils

(^nt été de grands honnnes; que , avant d'élrc des

/>;ii]ils , ils ont été des orateurs.
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»> l'ji les ro^nni.iîU sons ce puiiil de vilo, soil f|ii('

Ton iiH'lle à pnrl riii>|)irali(>ii «liviiir, snii (|ue l\)ii

rrToniioissr ciicoro la l*ruviiI(Mi<*c* (i.iiis les inovcMi5

iiaturrU dont <'llr se sert, on jx'ul obscrvr'r Ir.s

raiis^'s qui <:onlril»urrciil à donner rcllf* nonvollc vie

i'i r<*locpicn('r , ouhliec depnis si lon^-lonips. l'n

nonvel ordrr <i'idt*<\s el de senlinicnls à deveioj)per ,

nnr (onlr d'ol)>ln('lrs h cond)allrr cl d*a(i versai rrs à

ronfondrr, la nerossité dr vaiinTO par la persuasion

«•f r<xrnij)|p , (pu éloK'nl les seules lorrcs de la icli-

L,'ion naiss;inte ; voilà ce qui <lut animer le j^enie

des fondateurs et des défenseurs du elirisiianisme.

» Ixj paj^anisin»*, loîi^-innps perse<!Ulein', eloit en-

core rcdoiilalile, même depuis que (lonstantin (Mit lait

r(";;ner l'Mvani^ile. F.cs zélateurs de raneiennr» reli-

j;ion avoient p<»nr eux . selon les tem])s et les eii-

«onsranees, des intérêts de parti, et dans tous I(*s

temps rijit(*rét de toutes les jwssions divinisées par
le p(tlv(h(Msme. Maisil faut avouer que een'eloient.

sons aucun rapport, des hommes à comparer aux
pn»diealeurs de la foi ehrf'lienue.

•11 s'en l.illoil heaueotq) «pie (!eU", l\npjivre,

Svnuna(pie , puvsent lialaneer la dialeeliipie d'un

lertullien. la M'icnce d'un ()rij;ènc , ni les talents

d'un Augustin et d*un (]lirvsost(^nie. (le dernier,

dont le nom M'uI i appelle la liante id('>(> (pi(> ses

eontenqK>rains axuent de son éhxpienee, peut (*tre

«•ppoM* à ee (pie ranlKpiili' avoil de plus ^rand. ( !<

n'est pas (pie dans ses ('•erits , (H)niuie dans (< ux de
s^nnt Augustin, de saint Ikisile , de s;iint (iré<;oire .

la critique n*ait pu renia npier des d(*l'auts qu(* n'ont

pas eus les classiques f;rec5 et romains : on s'a|>er-

eoil (pie les orateurs eliréliens iTont pu r'eliappei

eiiiu-reni'Mit au ;^ont général de leur trm}>s. «jni
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s'otoit fort corrompu. On y désireroit souvent plus

de sévérité dans le style ,
plus d'attention aux con-

venances du genre
,
plus de métliode, plus de me-

sure dans les détails. On leur a reproché de la dif-^

l'usion , des digressions trop fréquentes , et l'abus

de l'érudition, qui, dans l'éloquence, doit être so-

brement employée, de peur qu'en voulant trop in-

struire l'auditeur, on ne vienne à le refroidir. Mais

aussi quel connoisseur impartial n'y admirera pas un

mélange heureux d'élévation et de douceur, de

force et d'onction , de beaux mouvements et de

grandes idées , et en général cette élocution facile

et naturelle , l'un des caractères distinctifs des

siècles qui ont fait époque dans l'histoire des

lettres? »
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11. CliOiX DES rOÉSIES DESALMORKCÎOIRE.

I. Poënic sursa l'ie.

Le brcorui volume dc5 OKuvrcs tli* sainl Grt*j;oircde

Nazian/c , tlf l'i'*(lition de Billv, rrnfcrmp ses pw'sics
,

derh>iiime tlilTt-renl. La première csl le récit Jopriiici

-

|»aux é\(''neiiieiil5 de sa vie. ^iou» l'avou!» phn ce en t/le

de *on arlicle (i ).

II. Des Tic4ssttuJt'.\ de lu me et dr ItiJin (omnumo

à tous.

Oiie n*ai-j<- Us aile^ de la coIoiuIk.* ou cit.* iLinuu- \ .,-. ;5.

«Irllc! avrc (judlc rapidité \v fiiinus le comiiicrcc'

7- «
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des mortels! J'irois vivre au fond d'un désert
,
parmi

les bétcs sauvages : elles sont plus fidèles que les

hommes. Là , du moins , mes jours s'éeouleroient

sans chagrins , sans embarras , sans ennuis. Là

,

mettant à profit cette raison qui m'a été donnée par-

dessus les animaux ,
pour connoître la Divinité et

m'élever jusque dans le ciel, je goûterois les dou-

ceurs d'une vie tranquille, au sein de la contempla-

lion. Là, faisant retentir ma voix, comme d'une

éminence ,
je crierois aux habitants de la terre :

Hommes condamnés à mourir , êtres d'un moment

,

vous tous qui , ne vivant que pour être la proie du

tombeau , vous consumez de vaines illusions ! jus-

qu'à quand , dupes de l'erreur et jouets les uns des

autres, ferez-vous des rêves en plein jour? jusqu'à

quand traînerez-vous dans ce monde la chaîne de

vos égarements ?

Homme volage ! arrête un instant tes pensées va-

gabondçs, et faisons ensemble la revue des humains;

car Dieu m'a appris à discerner le bien et le mal>

et son esprit pénètre on tous lieux.

Celui-ci étoit signalé par sa vigueur et par sa

force; robuste et fier , il dominoitsur ses compa-

gnons : celui-là , éclatant de beauté comme l'astre

du jour , attiroit tous les regards ; il brilloit parmi

les hommes comme une fleur de printemps. Tel

iaisoit remarquer sa valeur dans les combats : tel

,

se livrant aux pénibles exercices de la chasse, ne
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manqua jamais sa proie ; il depcuploit loreLs et mon-

tagnes. Ce volnpiiieux , plongé dans les délices de

la table, éputsoit j>our ses repas la terre, les eaux

et les airs. \jc voilà maintenant infirme et courlx?
;

les glae/^s de raj;e ont ilétri sa beauté.

Ainsi la vieillesse vient ; adieu la force et la beauté.

Les sens se relusenl au plaisir. Cet liomme ne vit

<ju'à demi ; la plus jurande partie de lui-même est

déjà dans le tuudieau.

(]et autre est enllé tle Nés vastes connoissances.

Ce |)atricieQ montre avec orgueil les toralx-s de ses

ancêtres, (xît anobli n'est pas moins entêté du

mince dipKjme (pril a obtenu. Celui-ci se fait ad-

mirer |)ar l'étendue de son «isprit cl par Téclat de

§cs lumières ; celui-là , gorgé de richesses, n'en a

pas encore assez. Ce magistrat élale avec vanité les

lialances de la justice. Ce tyran, environné d'es-

^claves chargés de chaînes et couverts de lambeaux

ens;inglantés, opprime la terre et brave les rieux
;

mortel , il conçoit des esjK'rances immortelles. Foi-

bles humains! bi(*ntot ils neseront plus (pu* cendres.

In sort commun les attend ; |kauvres et ricJies , su-

jets et rois , tous sont environnés des mêmes ténè-

bres, tous habitent le même lieu. 1/unique avantage

(pii distingue les grands de la terre , ce sera d'être

inhumés ave<! plus de j)omp<', ensevelis dans de

ruhes mausolées, de laisser leurs noms cl leurs

titns Mir \r marbre rt sur l'airiin.
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Quelques-uns meurent tard; mais ils meurent.

Personne n'est exempt de la commune loi. Tous

deviennent à leur tour des crânes hideux et des

ossements décharnés.

L'orgueil alors s'est évanoui. Plus de travail pour

le pauvre. Les maladies soudaines, les haines, les

crimes, la cupidité, l'intempérance^ les voluptés

coupables, tout est anéanti. La mort tient ses captifs,

et ne les rendra qu'au jour où tous les corps ressus-

cites reparoîtront pour ne plus mourir.

Vous donc qui avez sous les yeux ces continuels

changements de scène, ô mes enfants! car je suis

votre père par l'âge : écoutez ma voix, soyez dociles à

mes conseils. Cessezde croire aux vanités d'un monde

imposteur ; repoussez loin de vous les enchantements

de ce roi terrestre , de ce ravisseur du bien d'autrui

,

qui ne caresse que pour donner la mort. Méprisons

ce qu'on appelle gloire, dignités, naissance, ri-

chesse : il n'y a rien à tout cela de réel. Que les

autres tombent çà et là, qu'ils roulent comme ces

dés mobiles dont ils attendent leur bonheur, ou

qu'aveuglés par de profondes ténèbres, ils cherchent

les murs en tâtonnant, et se poussent au hasard les

uns sur les autres : pour nous, hâtons-nous de'

fuir vers le Ciel , où brille de tout son éclat la lu-

mière ineffable de la Trinité.
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III. ffymnr a Dieu.

Etre au-ilcss!is de loiis les élres î cet hommage est Pa;. ij».

le seul (jui ne soit point iiulignc de toi. Ouolle langue

|K)urroit le louer , loi , dont toutes les langues en-

semble ne sauroient représenter Fider? Ouel esprit

pourroit le comprendre, toi dont toutes les intclli-

gcn<;cs reunies ne sauroient atteindre la hauteur?

Seul lu es inelFahle à toutes les bouches, parre que

c'est loi qui as départi la parole à toutes les Louches.

S<'ul lu es incompréhensible, parcequec'esldeloiquc

sont émanées toutes les intelligences. Tout cé'lcbre les

louanges : ce (pii parle , le louejwr desacclamations ;

cecpii est muet, j)ar son silence. Tout révère ta ma-

jesté , la nature vivante et la nature morte. A toi s'a-

dressent tous les vœux , toutes les douleurs ; vers loi

s'élèvent toutes les prières. (7esl toi que lesespril» cé-

lestes, scuiscoiditlentsdeta divinité, «-élèbrenl inces-

samment dans leurs silencieux cantiques, lu es la vie

de toutes les durées, le centre de tous les mouve-

ments, lu es la tin de tout : tu es seul . tu es tout ;

oa]>lutot^ o vanité des mots! tu nVs ni le tout, ni

unitc'dans le tout ; tous les noms te conviennent et

aucun ne te désigne. S'ul dans la nature immensf* tu

n*as |>oinl de nom. dominent pénétrer |>ar-delà tous

les cieux dans ton vincluaire im|)énélrable? Sois-

nous favorabb . Mire au-dessus de tous les étn-sî

I
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cet hommage est le seul qui ne soit point indigne

de toi.

I V. Poème philosophique sur les infortunes de

sa vie.

i'a-. 3i. Christ! ô Roi î qui mis en fuite toutes les forces

d'Amalec, pendant que ton serviteur Moyse , assis

Exod. wii. sur la montagne , élevoit au ciel des mains pures

,

symbole de la croix; qui enchaînas la gueule et les

Dan. M. 10. griffes des lions prêts à dévorer Daniel dans sa fosse
;

toi par qui Jonas sortit des entrailles de la baleine,

jou, IV. après t'avoir fléchi par ses prières ; (Jui enveloppas

d'un tourbillon de rosée les trois enfants courageux

Dau. m. 4g. que les Assyriens avoient jetés dans la fournaise;

qui, marchant sur les ondes émues, apaisas les flots

Matib. vui. et les vents pour dérober tes disciples aux fureurs

de la tempête
;
qui guérissois les âmes et les corps ;

qui , étant Dieu , t'es fait homme pour te mêler

parmi nous; Dieu de toute éternité, homme dans

les derniers temps, et qui n'assis un corps mortel

que pour nous associer à toi : viens , o mon Dieu !

viens à mes cris ! viens , sois mon refuge et mon

salut.

La guerre, les monstres, le feu, les vents me per-

sécutent; je puis à peine tourner mes yeux vers le

ciel. Oui, les méchants sont à la fois ces bêtes fé-

roces, ces vagues irritées, ces flammes et ces com-
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hal>. Il> «Ictcslrnl les vrais aciorairurs do Dieu ; ils ne

craigiK'nl jKjiiil sa juslicc toujours leiiio h vcuir
;

ils sVinbarra&scht pcii dos cueurs vcrlueux qu'ils

Iiaïssent. Caraiilis-moi de leurs eflorts ; déploie les i*i

ailes sur ma létc ; chasse au loin les peines qui aflli-

genl ion servi leur. Ne nrabanilonne pas aux cha-

f^riiis cuisants rjue le monde et son dominateur

suscitent aux malheureux mortels ; rouille funeste

de l'esprit, qui détruit en nous la ressemblance di-

vine, d(»«;rade la plus noble ]>artie de riioininc
,

l'empêche d'élever avec elle au (liel la portion maté-

rielle de nou^mémes que la terre attire, et force

l'Ame à se plonj^er dan^ I • T'il^i. on ».||f» «liviiiii

«liarnoJlc comme le corps.

Doux voies conduisent riionime à sa porte. Ia>

uns ont dans leur propn* cœur la source liourlieusfî

des vices, l/injuslice et la vanité , les plaisirs des

sens, des desseins pervers les entraînent dans tous

le» crimes. ï/av<»uglement leur plaît; ils iK^ri^ksent

avec joie. D'autres eonlemplent Dieu des re^^anls

purs de ri'lspril Saint; ils ont en horreur Fimpu-

denl orgueil du siècle ; Wa vivent dans un rojK»s

ohs<'ur, loin des agiuitions mondaines et foulent la

terre d'un pietl lé^or;ils marchent où le Sei«»neur

les apj)elle, initiés dans h»s sceret.s de sa vie caelick»,

|)our se d»»oouvrir un jour avec lui , dans sa ploire et

dans sa splendeur. Mais il naît tbrs épines soils h*urs

jjos ; les licsoins les prcîwent, et le <lémon ariiliri<Mix
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s'en sert contre ces inloi tunes. Jl leur offre souvent

une fausse apparence de Lien ; ne pouvant les

vaincre ouvertement, il les trompe et les séduit.

Tels les poissons avides courent au fatal hameçon

,

et dévorent à la fois les aliments et la mort.

C'est ainsi que le perfide , quand j'eus reconnu

ses ténèbres, se revêtit d'un corps de lumière. Il

voulut éprouver si je me perdrois par légèreté d'es-

prit; si je me livrerois au vice en croyant suivre la

vertu. Le mariage , cet écueil et ce fardeau de la

vie, ne m'encliaîna point de ses liens. Je dédaignai

les précieux vêtements des Sères, les délices de la

table qui nourrissent le feu des désirs , les palais

vastes et magnifiques , les chants et les vers lascifs.

La vapeur efféminée des parfums ne se répandit

point autour de moi. Je laisse l'or et l'argent aux

mortels avares qui aiment à pâlir sur leurs trésors.

Leur plaisir est médiocre ; leurs inquiétudes sont

grandes. Du biscuit, des viandes salées pour me
nourrir, des ruisseaux pour me désaltérer, Jésus-

Christ pour donner l'essor à mon âme : voilà mes

lichesses. Je ne les fais pas consister en des champs

fertiles, en de belles forêts, en des troupeaux qui

remplissent les prairies. Je les trouverois encore

moins dans ce prodigieux nombre de serviteurs nés

de ma race, et dont je ne suis séparé que par l'an-

tique tyrannie qui divisa en hommes libres et en

esclaves des créatures formées de la même terre.
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el par le même I)ieii. Mais le^ loi> liuiuaiiie^ oui

renversé Tonlre divin.

Je n'ai point aniliilionné la faveur dej» honinie^ ,

ce souille pass;i«5er (pii s'cvanouil si vile. Je n*ai \yas

rc'^arclé eoninie un avanlaj^e d'èlrc admis à la cour

<lcsrois, ni de niunlerau tribunal de la ju!»ticc, d'où P»s. 31.

tant «le juges arroj^anLs jettent à peinr un rej^anl

sur leurs elienLs prosternes. Le ran»; et raulorilc

dans les villes, ni les Lonnna«^cs lrom|>curs de leurs

citoyens, ne me tentent |>u!nt. Ce scroil s<« plaire à

des songes vains el cou lus, qui vont rapidement de

l'un à l'autre, et s'enfuient de même. Ce scroil ra-

masser dans ses mains l'onde courante, s'appuyer

sur un nuage
,
prendre l'ombre pour le corps.

Tels sonl les honunes ; tel f%l leur bonheur : lion-

lieur s<>nd)iable aux sillons mobiles (prun vaisseau

trace légèrement sur l'onde, et qui s'elTacent cpiand

il e^t passé. Jo ne fus sensible qu'à la gloire des

lettres; je la ehercliois partout où elle brilloit; cl

principalement à Adiènes, l'ornement de la (îrècîC.

Mes éludes furent longues el ]>énibles: je les mis aux

pieds de la sagessfî incarnée , dont une seule parole

anéantit l'intelligence el les diN4*our.s ljiimain>.

Sorti de <*e |)éril, je ne pus éviu-r l'ennemi cruel (pii

me dressoit des endiùches sous un visage ami. Je

vais raixinter ici mes |K*ines : puiÀsent-clles ëlre uu

prés<T\alif tonlre c<* monstre afTnîux î

Je cuusolois \kir me^ soins la vieillesse cl les maux
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des deux auteurs de mes jours. Foible étincelle d'un

brillant flambeau, j'étois le dernier eni'ant qui leur

restai. Je me flaltois , ô mon Dieu, que ce devoir

filial vous e'ioit agréable, et secondoit vos lois. Vous

avez donne les enfants aux pères pour eti'e leur

force, leur secours, ei l'appui de leurs membres

cliancelants.

Ces respectables vieillards sont vos plus fidèles

adorateurs. Attacliés h. vos commandements par des

liens indissolubles, ils se dérobent aux dangers de

cette vie. Vous êtes leur principe et leur fm. Ma
mère , à qui ses parents avoient transmis la vraie

foi, en imposa Flieureux joug à ses enfants ; cou-

rageuse et forte au-dessus de son sexe, dédaignant

les occupations du monde, et ne touchant des pieds

à la terre que pour s'élever plus promptement au

ciel.

Mon père avoil servi les idoles. Mais cet olivier

sauvage, enté sur l'olivier franc, tira tant de sucs de

cette racine féconde , qu'il couvrit les autres arbres

,

et rassasia une infinité de personnes par la douceur

de ses fruits. La vieillesse , en blanchissant ses che-

veux , avoit perfectionné son esprit. 11 s'insinuoit

dans les cœurs par le charme de la parole. Nouveau

Moysc , nouvel Aaron , médiateur entre la terre et

le ciel, ses mains pures olfroient nos sacrifices,

qu'il rendoit plus efficaces par la sainteté d(; sa con-

science, et qui récunciiioient l'homuie avec Dieu.
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Voilà les parciiL» dont je î»uis iic. Su|>ericurî> à

tout le inoiule eu verlu , c est entre eux soiilcinciu

qu'ils en dispulenl le prix. Je m'occupois à les ser-

vir; j'y niciiois mes soins et mon esiH'i'anee, et je

me lelicitoiî» iraccuniplir ainsi les oblipilions na-

lurclles. Hélas! il c^i ti)iijours tles traverse»» pour le

|Kfch('ur. Le Lien lut pour moi la source ilu mal.

Le pieux emploi rpie j'exerçois me cau.s.i des soucis

et des j>f»ines <jui iu<' ron*;eoient nuit ci jour, et

me détachoieut dej» choses célestes pour me plonger

dans la Imjuc dont je suis sorti. Ouellc soulIVance cl P«i-. 3i.

quel délail î l)csdomcsticpics,cc fléau continuel , al>-

horrant leur maître, s'il est dur ; le méprisant s'il est

doux ; insolents ([uand on Icsclialie, indociles quand

on les tniite Iiicn ; jamais contents, toujours prêts à

se nnitiner : Tadunnistration des UTres, des nn|>uls

perpétuels et acxrablants , les menaces , les violences

de IVxacleur, la honte même des trilmts , l'escla-

vage hunnli.tiii qu'ils im|HJsent à riiouimo lihrc : le

tumuhe du liarreau , les détours de la chie^ine, les

coirtrariétés desi laits» IV'quivoijue des lois « la lon-

gueur des procédures , TavanUige du crédit, la véna-

hté des juges ; cpii résisteroil à tant de corruption ,

sans une assisL'ince particulière de Dieu? 11 laut,

dans cette extrémité, cétler la jilace aux nicH^hanLs,

ou se corrompre avec eux. Cest ainsi qu*en s'appro*

iJiani trop près de la luincc ei du ic*u ou eu rei;^il

les iiiipre^ionà
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Tout cela ëtoit supportable ; mais que n'ai-jc pas

souffert par la mort de mon frère, et que n aurai-jc

pas encore à souffrir î Les maux imprévus détrui-

sent Tespérance. Pendant qu'il vivoit, je jouissois de

sa gloire ; car l'amour des richesses, ni d'autres dé-

sirs n'ont jamais rempli mon cœur. Sa mort ne m'a

laissé que des gémissements et des larmes. Ses biens

avoient été engloutis par un tremblement de terre

a Nicée, ou pilles par des brigands au milieu de

ce désastre. Dieu lui sauva la vie sous les ruines de

la maison qu'il liabitoit.

mon cher Césaire î tu parus d'abord avec éclat

à la cour des empereurs. Tu devins célèbre par ta

sagesse et par la douceur de ton caractère
,
qui te

firent de puissants amis. Ton art guérissoit les ma-

lades ; ta charité soulageoit les pauvres. Tu as satis-

fait en mourant ces bétes farouches qui m'épouvan-

tent de leurs cris.

Mes proches m'abandonnent; il me reste peu

d'amis. Ceux que l'intérêt m'avoicnt donnés, fuient

avec la fortune. Un chêne abattu par la tempête est

bientôt dépouillé de ses rameaux. Une vigne sans

clôture devient bientôt la proie des voyageurs, et la

pâture des sangliers. Je ne puis repousser ni rassa-

sier ces ennemis, depuis que, séparé du monde,

mon esprit s'élevant au-dessus de la chair, ma trans-

porté dans les tabernacles éternels ou brillent les

rayons ineffables de la Trinité, et d'où ils se répan-
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tient sur tous les ohjcUi qifils animent , et dont ils

sont le principe. Je suis mort pour le monde , et le r»g. îs.

monde est mort [)our moi. Je ne suis qu'un radavrc

(jui respire, sans suhslanrc Cl sans force. Ma vie est

ailleurs. Je pleure ici dans mes liens de chair, de

cette chair que les sages appellent les ténèhrcs de

Famc. Je soupire après celte dissolution du corps

(pii me tirera du séjour ohseur de la terre , où nous

ne marchons que pour être trompes ou ponr trom-

per. Une lumière éclatante nrenvironncra. I>es fan-

tomes qui faisoient illusion à mon entendement

disparoîtront. Il n'y aura plus de voile entre mes

yeux cl la vérité.

Mais ce l>onheur n'est pas de ce monde. Ceux qui

voudroieiil changer celle vie terrestre et jx-rissidile

|X)ur les hiens éternels d'une vie céleste , V)iil traités

ici-l>as comme la poussière qu'on foule anx pieds.

Mes ennemis, que rien n'iiuimidoit, se jetèrent sur

moi connue sur une proie qui ne pouvoil leur

é<hap|)cr. Césaireî 6 tristes cendres! il écartoil

cette lrouj>e de furieux; il me consoloit dans mes

chagrins. Hélas! il m'honoroit comme jamais frère

n'a honoré son frère , et me respcctoit comme s'il eut

été mon fils.

I)c|M)uill(' de mes liiens dont je ne sonhaitois la

eoïKNcrvalion «pic |K)ur les |>;irtagcr avec les |)auvres.

éuint moi-même î»ur la terre \u\ étranger |>auvre et

vagal>ond, et tnuin.mt mes rei»anlN vr-rs le suprême
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dispensateur des biens, accablé d'outrages qui révol-

leroient l'homme le plus doux
;
privé de mes frères

qu'une mort prématurée m'a enlevés, et qui avoient

mérité l'estime publique , je déplore au fond de mon
cœur une perte encore plus cruelle. Qu'est devenue

mon ame, cette ame si grande et si belle, qui régnoit

sur moi avec tant de majesté? Telle qu'une captive

que le vainqueur a mise aux fers ; elle gémit sous

le poids de sa chaîne, et n'ose lever les yeux. Quelle

honte et quel tourment î

Ceux qu'une vipère a mordus , ne veulent pas
,

dit-on , parler de leur mal qu'à des personnes qui

aient essuyé de semblables morsures, parce qu'elles

connoissent seules les douleurs aiguës qui sont l'effet

du venin. Aussi ne raconterai-je mes peines qu'à

ceux qui brûlent du même amour que moi , et qui

souffrent les mêmes maux. Ceux-là seulement écou-

teront avec bonté mes paroles, et reconnoîtront les

mystères d'un cœur affligé. Ils chérissent le fardeau

de leur croix; leur place est déjà marquée dans

l'empire du roi des cieux. Ils ne Ibnt point de

faux pas ; mais ils plaignent ceux qui tombent.

D'autres riroienl de mes discours; hommes fri-

voles dont le cœur n'est point ouvert à la Foi, et

dont les entrailles n'ont jamais ressenti le feu de

la charité. Les amusements du jour occupent seuls

toutes leurs pensées. Qu'ils périssent donc après

avoir épuisé les traits de leur langue, cette arme
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M iilàlc OU si (laii^en'iKsc selon Tiisa;»!» qu*oii cii

Ijii.

Mes pleurs lu* iliiirout qu*avec les maux qui en

sonl ia source; qu'avec ces mouvcmcnls iléré;„

iiixrjucU le tlenion a ouvert toutes \vs portes de mon

amt'. (jui éloil autrefois j^ardc'c [xir la main toute- P*:;. îfi.

puissante de Difii. \^c vice alors n*avoit point trorca-

^lou. (^est \r Icu qiTon allume au boni d'un rliamp :

Ir vent le j)ousse ; la moisson s'end)rase; des tour-

!)illons de flaumio remplissent les airs.

Qu(? ne me suivje retiré dans des cavernes, dans

des montagne^, ou dans des rochers! }*y anrois évité

!fs pt'rils et les eudiarras du monde. Dieu seul auroit

!ial»ilé dans mon cœuc; J'aurois vécu seul avec Dieu.

Dans cette vie pure et sublime, jaurois attendu^

j)leiu d'espéranrc, la lin de mes jours! Je le devais

>anN doute ; inai^bi tendresse lilialc me retint. J e-

«outai surtout l.i ttentiment (pii déchire les

imes tendres, < i t plus douce des p;issions.

yDUS pitié d'uii
j

.«' mère caisses d<* vieil-

lesse; jV'i^i^tîi: inlirmités, de la douleui

|u*ils auc^Hk&i être pi iw'>s d*un fils Tobjet fie leur

< rainte et «l^ leur amour, ({ui étoil Tu'il et la consola-

tion dr leur vi<'.

Huels condK'tts n't ssuiai-je |)oint , moi qui m'étois

«nns.icré h l'élude des livres divins, de ces écrits

«clestes que TKsprit Saint a gravés lui-même sur la

lan;;in" dr.s linniincs inspir(*s. rt don! la Icttrf ren-
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ibrmc en soi des trésors cachés de lumière et de

grâce ouverts seulement aux âmes pures. Je regrei-

tois ces longues veilles, ces prières, ces soupirs qui

faisoient mes délices, ces chœurs an géliques où, du

milieu des temples, nous envoyions notre ame a

Dieu dans des chants , et où tant de houches diffé-

rcnies ne forment qu'une seule voix. Je me rappelois

ces jeûnes qui peuvent seuls dompter la chair, cette

modération dans la joie, cette modestie dans le re-

gard, cette attention à réprimer la colère. Mon esprit

rentroit en lui-même au moindre signe de la raison
;

elle le ramenoit au Christ par Fespérance des hiens

célestes. Ces mouvements du cœur sont agréahles à

Dieu. Plein de sa clarté brillante, jevivois avec les

justes; je participois à leur gloire et à leurs concerts

pieux : je perdis ce trésor pour des richesses dont la

possession pénible troubloit moi^ommeil par des

songes effrayants, images des objets qui me tour-

mentoient pendant le jour. Mon ame est à présent

dépouillée de tout ce qu'elle possédoit dans la so-

ciété des gens de bien. Il ne m'en res^e que des

désirs et des regrets. Quel sera mon sort? Dieu ,

touché de mon repentir, me rendra-t-il à mon pre-

mier état? Brisera-t-il le joug qui m'accable? Que

sai-je , hélas î s'il ne me laissera pas périr dans les té-

nèbres, avant que mes yeux revoient le jour? Il n'y

a plus alors de secours à espérer. Les larmes sont

mutiles. Tant que nous vivons , notre salut est dans
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nos mains; après la niorl , nous sommes dans les

liens du jugement.

Déjà ma leli* Llanchit, mes irails se rident, mes

jours déclinent vers leur eouchant. Je souflVis moins

dans la tcmpeie (juc j'essuyai en allant d*Al('\andrie

en Grèce. Je m'ètois cml>arqué au lever d'hiver liu

Taureau. Cest un temps cju** les matelots r^'doulcnt
j

le plus grand nombre n*oseroit alors se mettre en

racr. Je demeurai vinj;t jours et vinj^l nuits eoucLé F«g. 3:.

sur la pou|)C, implorant la pitic du Sei'^neur. Les

vagues écumautes s'élevoienl autour du vaisseau

comme des montaj^ncs ou des ro<lier.N; il en étoit

([uelcpiefois couvert, les vents siilloient avec fureur

dans les corda<;es ; ils hrouilloient nos voiles. Li nuit

profonde quirouvroitlescieux, n'ètoit interrompue

(jue j)ar les éilairs; nous entendions de toutes jwrts

cFLorriMes érJats de tonnerre. CTesl alors rpic je me
donnai de bon rcrur à Dieu. Mes prières et mes vœux

le fléchirent. J'é'vitai la fureur d(»s mers irritées.

Mes alarmes «'toienl moins vives, quand lalîrèce

entière fut ébranlée jKir les secousses violentes qui

détruisirent tant d<' villes juMjue dans b-urs fonde-

ments. Je tremblois cependant jH)ur mon Ame
; je

n'avois |>as encore reçu la grâce et les effusions du

Saint-Msprit ({ue nousdoime le baptême.

Je supportai plus patiennnent mes douleurs, lors-

(|u*une maladie aiguë rétrét-it, dans ma gorge brû-

lante , b*s canaux de la respiration et les conduits

7' ^
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de la vie ; ou quand je pensai m'aveugler moi-même

du coup que je me donnai imprudemment en faisant

des tissus d'osier , et qui, déchirant ma paupière et

le coin de Fœil, en fit couler des ruisseaux de sang. Je

me sentis aussitôt prive de la vue, comme un meur-

trier qui eût me ri le de la perdre ; c' éioit payer chère-

ment une action involontaire. Il fallut enfin noyer

mes iniquités dans mes larmes , avant d'offrir a Dieu

des sacrifices spirituels. Peuvent-ils être offerts par

des mains impures? ce seroit un crime. Des yeux

foihles ne soutiennent point l'éclat du soleil.

J'ai passé par hien d'autres épreuves. Qiri pourroit

dire toutes les rigueurs utiles dont le Seigneur s'est

servi pour m'appeler? Mais ces peines n'appro-

choient pas des maux qui m'afiligent aujourd'hui.

Mon âme se dépouilleroit de tout pour devenfr libre ; .

heureuse d'éviter à ce prix les pièges du monde , et

le serpent qui cherche à la dévorer !

jerem. ix. r. Oh! quL donnera de l'eau a ma têtey et a mesjeux
unefontaine de larmes y de ces larmes salutaires qui

lavent nos iniquités? Les larmes, les lits de cendres

,

les austérités de la pénitence , voilà le remède des

péchés, et la guérison de l'âme. Que celui qui me
verra tremble, et devienne meilleur

;
qu'il fuie le

séjour et les œuvres de l'Egypte
;
qu'il abandonne la

cour de Pharaon pour la patrie céleste. Que les cam-

p«. rxxxn. I pagnes de Ikbylone ne l'arrêtent plus. Eloigné des
^*^''' bords du fleuve où ces vainqueurs barbares l'avoielit
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enchaîne, (îe ces bonis sauvaj^es, unit et jour bni«^nés

de SCS pleurs et «jui ne relenlireni jamais de ses

clianls, qu'il relourneà grands pas vers les contrées

saintes (priiabi lurent ses aïeux; et (jue ses mains,

libres des fers du ivran , jettent sans tarder les Ion- p». ^ 10.

déments d'un nouveau temple. Inlortuné! depuis que

j'ai quitté celle heureuse lerrc, ellr a toujours été

l'objet de mes vœux. J'ai vieilli tristement dans de

vains désirs. Confus, jilonj^é dans railiiction, je

crains éj;alemenl les hommes et le monarque im-

mortel. Mes vêlements annoncent le deuil de mon
amc; j'offre au I)ieu de miséricorde mon silence et

mes douleurs. 11 a pitié des cœurs huuiLlos; il se Jâcob. ir. 0.

plaît à confondre les insolents.

Dr's bri«;ands trouvèrent un voyaj^eur qui alloit Luc «.«

lie Jérus^dem à Jéricho ; ils le perci^rent de coufKi

,

le déjKJiidlèrent sans pitié, et le laissèrent expirant, p»-. 33.

Un lévite et un prêtre j>assèrent l'un après l'autre

(Uns ce lieu y virent ce malheureux, et^ sans lui

donner de secours, continuèrent leur chemin. Un
Samaritain (pii les suivoit lut plus compatissant; il

kiuda ses plaies , leur appliqua des remè^des, le mil

dans une hôtellerie, et donna de rar';(*nt pour qu'on

en prît soin. (^)uelle honte, 6 Ciel! des SamariUiins

plus eha ri tables que des piètres! Je ne pénètre |)oint

le 6cns mystique de celte histoire : la saj^esse divine

a ses secrets. Puiw-i-clle au moins m'étre jjropice !

je suis tombé dans les mêmes infortunes. I/ennemi

'j.
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des ames , le destructeur de la vie, me tendit des em-

Lûclics dans ma course , et me dépouilla de la grâce

de Jésus -Christ. Il me laissa nu comme Adam,
qu'un désir terrestre replongea dans la Loue d'où il

éloit sorti , et qui n'a donné le jour aux humains

que pour les entraîner dans sa chute.

Mais, ô mon souverain Maître! sauve (i)un mal-

heureux que tes propres ministres ont ahandonné î

soulage mes blessures; conduis-moi dans l'hospice

du salut ; et qu'après ma guérison , les portes de la

cité sainte me soient ouvertes! Cest là que j'habi-

terai ; tu en écarteras les brigands, les voies tor-

tueuses et les hommes durs qui se glorifient de leur

piété.

Liir.»vHi.io. Nous lisons que l'orgueilleux pharisien, qui se

croyoit si agréable à Dieu , et le publicain , déchiré

de remords, entrèrent un jour dans le temple. Le

premier vantoit ses jeûnes, ses offrandes ; se compa-

roit aux plus grands personnages, et méprisoit le

publicain. Celui-ci, fondant en larmes, se frappant

la poitrine , et n'osant regarder le ciel
,
qui est le

trône du Seigneur , tenoit les yeux baissés comme

un esclave^ et debout, dans le fond du temple,

s'écrioit : « mon Dieu ! pardonne à ton serviteur

» qui gémit sous le poids de ses iniquités; ce n'est

(i) Une faut pas oublier que c'est ici la traduction d'un ouvrage en

vers, et que la prose ne se permettroit pas ce langage dans nos chaires ca-

tlraliques.
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» point la loi , ce uc sont point les (Hin&> ui les

» lionnes œuvres qui me sauveront. Je suis saisi de

» respect en vovant ce temple; je n'ose presque y
» mettre un pied profane, je crains de le souiller.

» Que ta grâce et ta miséricorde croulent sur moi.

» Cest la seule espe'rance , o mon Dieu , que lu

» accordes aux pécheurs... »

Le Sei faneur les entendit tous deux. Il cxau<^ le

pc<:heur contrit et htunilie ; il méj)risa r!ivjx)erite

prcsompluetix. Tu les jugeois, o mon Dieu, sur ce

que tu vo\t)is dans leur ame. Je suis ce pul»lirain,

hurnhle et repentant ; renqjîi des mêmes regrets ,

j*ol)tiendrai les mc^mes grâces. Rends-moi ta con-

fiance
,
je l'en conjure, o mon Sauveur! Si les auteurs p»g. 39.

de ma vie ont été fidèles à tes lois , si tu as reçu

riionnnnge de leurs gémissements, de leui*s prières

,

de leurs luens, de leurs siicrifices, carjwui moi^ je

n*ai rien fait qui méritât de te plaire : daigne , o mon
Dieu! t*en souvenir , et m'accordcr ton secours. Dis-

sipe les ennuis cjui me tourmentent. Que les huis-

sons ne niV'touiTent plus sous leurs rameaux épineux
;

qu'ils ne ferment point i mes désirs le chemin du

Ciel! Que ton hras puissant me conduise en sAreiéî

Je ne sers que toi , je n'appartiens qu'«k toi , lu lus

toujours mon unique Dieu. Ma mère, auv»i pieuse

qu'Anne, désira comme elle d'avoir un fils, et te l.^n. t. lu

le consacra comme elle, aussitôt qu'il fut <*oni;u. ^ **''

O Christ , s'écrioil-elle , A mon n)i . donne un fds à
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mes vœux, et que ce fruit né dans mes flancs soit

h jamais lié au service de tes autels. Elle dit , et tu

Texauças. Un songe divin lui révéla le nom de son

fils; et ce fils naquit. Je fus offert dans ton temple
,

comme un nouveau Samuel , si j'ose me comparer

à ce grand prophète. Mais aujourd'hui , je suis con-

1 Reg. II. fondu parmi les profanes enfants d'Héli
^
qui

^
par

leur avidité, déshonoroient tes saints sacrifices ; ils

liiJ. IV. II. en furent punis par une mort désastreuse. Ma mère,

en te consacrant son fils , espéroit pour lui un meil-

leur sort. Elle sanctifia mes mains en leur faisant

toucher les livres sacrés , et me prenant dans ses

Gin. .\.\n. bras, «Mon ûls^ dit-elle, un grand homme alloit

» autrefois immoler son fils , un fds vertueux , do-

» cile, que Dieu lui avoit donné, fruit tardif des

» vieux jours de son épouse, le seul espoir de sa

» race , et l'enfant de la promesse : le sacrificateur

» étoit Abraham; la victime^ le jeune Isaac. Pour

» moi , mon ûhy je t'offre à Dieu comme un don

» vivant que je lui ai promis. C'est à toi à acquitter

» le vœu de ta mère ; sois aussi pui* , aussi parfait

» que je le désire. Ce sont là les richesses que je te

» souhaite pour le temps et pour l'éternité ».

J'obéis, quoique enfant, aux vœux de ma mère
;

mon ame, encore tendre, reçut les impressions de la

i)iété. On me réservoit le sceau du baptême , et ce-

pendant Jésus-Christ remplissoit de sa présence son

fidèle serviteur. La chasteté, victorieuse de la chair,



<;AItT GRÉCOIHB DB NA/IA^/E. 2.)

sul)ju«;uoit mes sens , et souinoit dans mon cœur un

amour anlrnt jx3ur la sa j^esse divine.

O vie solitaire, prémices de la vie future! riiommc

avec toi n'a pas besoin d'une compa«;îie voluptueuse

cjui l'entraîne à des ^oiits pervers. Cest à Dieu seul

(ju'il consacre ses désirs. Ouvrage de Dieu seul , il

ne se partaj^e point entre une fenmie et lui. Cest ce

Dieu qui, par des sentiers dilliciles, guidoil mes

pas vers la porte étroite où si peu de mortels arri-

vent. Simple créature, je participois à la divinité

du Créateur. Uevélu de l'image de Dieu, je sortois

des ombres de la mort; et mon corps, associé à mon

âme, prenoil l'essor avec elle, comme le fer s'attache

k l'aimant.

mon Ame! (jue tu es criminelle et «ligne de

cliatiment! O mortels! que notre présomption est

futile! tels que des vapeurs légères ou que des cou-

nints incertains, nous roulons sur la terre la vainc

enflure de» nuire orgueil.

1 ont dans riionuue est variable et changeant, le

mal connue le bien. Ce sont deux chemins qiii se

touchent. Le méchant ne l'est pas toujours; riiounne

vertu<'ui cesse qu(J(|uei'ois de l'être. 1^ crainte est

le (rein du vice; l'envie décourage la vertu. Dieu

soumet le genre humain h. des laissions contraires,

|>our cpie dans notre joiblesse nous ayons recours .'i

sa force. L'homme de bien suit consLanunent la

même route ; il ne tourne |>oint ses regards vers les ^'«- *nua<ï.
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cendres de Sodome. Tandis que celte ville infâme

est engloutie parles foudres du Ciel, il s'enfuit

rapidement dans les montagnes , de peur que son

histoire et sa statue ne servent de monument au

siècles futurs.

Je suis moi-même un exemple de la perversité

du cœur humain. Quand je n'etois qu'un enfant,

quand mon intelligence et ma raison n'étoient pas

encore formées, guidé par la seule innocence de

mes mœurs, je marchois d'un pas ferme dans le

droit chemin; je m'élevois jusqu'au trône de lu-

mière. Et maintenant, malgré les connoissances que

j'ai acquises, malgré mon âge avancé, je traîne des

pas chancelants, comme si j'étois dans l'ivresse : je

succombe aux efforts du démon. Il se ghsse secrète-

ment dans mon cœur pour en arracher les bons dé-

sirs. Quelquefois mon esprit s'élance vers Dieu;

mais il retombe aussitôt dans les embûches du

monde, de ce monde fatal qui a fait tant de bles-

sures à mon âme.

rng- 40 Cependant, quoique le péché me domine, quoi-

que l'ennemi ait répandu sur moi ses eaux empes-

tées , comme ces monstres marins qui souillent les

flots de la mer d'une liqueur noire et venimeuse,

je connois mon état, je sais ce que je suis et où je

voudrois aller
;
je vois toute la hauteur de ma chute,

et la profondeur de l'abîme où mes erreurs m'ont

précipité. Je ne m'amuse pas de ces discours fri-
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voles et meilleurs qui consolent les alllif;t\s. Jo ne

me réjouis point et ne me crois |)oint nirilItMir en

considérant 1rs vices (rautnii. C/mix à qui l'on lait

(les incisions douloureuses, sont-ils soulagés par des

opérations plus cruelles (ju*ils voient soullrir à d'au-

Ires? Un méchant en vaut-il mieux parce qu'il v

en a de plus méchants que lui?L*homnu» de hien,

comme celui cpii ne Test pas, se perfectionne avec

un homme encore plus vertueux; un «;uide est nc-

cxîssaire aux aveugles. Mais se plaire au mal est le

dernier excès de la nialice.

Si , tout méprisahle que je suis , il est des per-

sonnes cpii m*estiment, mon cceur en «^émit; j*eii

ressens une secrèle «-onfusion. 11 vaut mi<'ux sans

doute être réputé vicieux en pratiquant la vertu,

que de |)asser pour vertueux en s'adonnant au

vice. Faut - il ressembler i ces sépidcrcs trom- •'^ï^t'J'- *^««'-

peurs qui , hlanchis au dehors et peints de couleurs

agréables, ne Mjnt au dedans (pie puanteur et cor-

rupti(m ? Redoutons cet œil immense (jui perce la

terre, les goulTres de la mer et l(\s proiondeurs du

cœur humain. Ja3 temps ne dérohe ri(*u à Dieu :

comuicnt éviter ses re«;aixls? comment lui cacher

nos crimes? (^ fuirons-nous au dernier jourVrpiel

sera notre asile, lors(pie le feu venj^cur, é<*lairant

les actions des hommes, s'attachera |>our jamais à

la nature, et à la subsLuicc du vice? O nature lé;;erc

et funeste, dont je crains nuif et jour l(*s cllets ,
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Isa. XIV. 12. quand je vois mon âme tomber du Ciel, et s'enfon-

cer malgré moi dans les fanges de la terre î

Tel, aux bords d'un fleuve grossi par les bivers

,

ce plane ou ce pin
,
qui avoit conservé durant toute

Tannée ses rameaux verdoyants , est d'abord attaqué

dans ses racines par l'impétuosité des flots : ses ap-

puis sont ébranlés, le terrain s'éboule, l'arbre est

comme en l'air sur le précipice- Bientôt les foibles

liens qui le retiennent sont rompus ; l'onde l'ar-

rache enveloppé de ses branches, l'entraîne dans

ses gouffres, et le poussant avec bruit, le jette enfin

parmi les rochers; la pluie et l'humidité achèvent

sa destruction : il n'en reste sur le rivage que de

misérables débris.

Telle autrefois mon âme fleurissoit devant le Sei-

gneur ; les efforts violents de l'ennemi l'ont renver-

sée , il me l'a ravie presque toute entière. Ce qui

m'en reste , errant ça et là , cherche à recouvrer sa

vigueur dans la force de son Dieu. C'est ce Dieu qui

nous a tirés du néant ; c'est lui qui doit nous créer

encore une seconde fois après la dissolution de nos

corps pour nous donner une nouvelle vie, soit dans

les flammes ténébreuses de l'Enfer, soit dans le sé-

jour lumineux du Ciel. Mais où notre place est-elle

marquée? Nous l'ignorons.

Toi cependant, 6 mon Dieu, ne m'abandonne

pas à ces adversaires cruels qui me traitent d'homme

l'oible et déjà mort ,
qui m'accablent d'insultes et qui
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rirnt de mes inalhrnirs. Pour prrmiiTc j^rare, forli-

fie-moi dans resik-rance du salut ; rallume clans mon

aine le flambeau presque eleinl (jui (ut mon fluide :

quï\ jette un nouvel éclat
;
que les ténèbres de ma

vie en «oient dissipi'es. Kcarle loin de moi , j)ar un

souille léf^er , le pesant fardeau de mes peines, et

cju*il s'évanouisse dans les vents. Tuas dompté mon
cœur à force (ralHiclions , comme on dtJinptc un

coursier fougueux en le ]>oussant dans des sentiers

difliciles : tu m'as éprouvé , soit par des douleurs

cpii punissoient mes vices, soit par des liumdiations

cpii réprimoient en moi rorj;ucil , fruit ordinaire

de la piété dans les esprits peu solides, que la liontc

même de Dieu rend sujMîrbes cl trop conii.mts ; soit

enfin |>our que mes maux servissent dVxcmple aux

homnu'sPTu ypulois, o mon Sauveur! tu voulois

leur inspirer ^u dégoût jK)ur une vie mépri.s;d)le,

dont la vicissitude et les revers allligenl lef bons

comme les mécbants ! tu voulois tourii(*r leurs pas

vers une vie durable, inaccessible aux adversités,

et meilleure |)our les justes. Mais ce sont di^ secrets

ensevelis dans ta sage.vsc. Tout ce cpii arrive de iiien

ou de nul |K)ur Tinstruction des honunes sert égale-

ment h. i(*à vue«» , (pioicpic nous n*eu puissions i>énc-

trcr les motifs. Le gouvernail du monde est dans irs

mains. Cest sur ce fragile vaisseau cpie nous tra-

versons au milieu des érucils 1rs flots inconstants de

la vie.
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Pai,',4i. mon Dieu! je me prosterne devant toi. Tu vois

les tourments infinis qui m'accablent. Daigne en-

Luc. .wr. 24. voyer Lazare, afin qu'il trempe dans l'eau le bout

de son doigt pour rafraîchir ma langue embrasée.

ibid. 26. Que les barrières du chaos ne repoussent pas loin

du sein d'Abraham un malheureux qui n'est riche

qu'en foiblesses. Que ta main puissante me sou-

tienne : guéris mes douleurs ; fais éclater en moi
' tes prodiges, comme tu faisois autrefois. Dis un

Matth.1x.n2. mot, et le flux de sang s'arrêtera : dis un mot, et

Luc. vm. 3o. ]a légion immonde se précipitera dans les flots; dis-

Maith.viu 3. sipe la lèpre qui me couvre ; rends la vue à mes

Joann. ix. yeux, l'ouïe à mes oreilles, les chairs et le sang à

Marc, va, 34. nia main desséchée ; romps les liens de ma langue
;

' ^' affermis mes pas tremblants ; rassasie-moi avec un
Matih. vrn. peu de pain ; calme les vagues irritées àé la mer ;

Matth.xvit.2. brille avec plus d'éclat que le soleil ; rejoins mes

Joann. XI. 39. membres dissous; ressuscite un corps qui commence

à pourrir , et ne me condamne point comme le

Marc. xr. 21. figuier Stérile que tu avois maudit.

Il est différents appuis, différentes protections

pour les hommes. Les uns ont pour eux la naissance

et des dignités passagères ; les autres ont des sou-

tiens encore plus foibles. Pour moi, je suis seul, ô

mon souverain Seigneur î et je m'abandonne à toi

seul, à toi le dominateur universel, et de qui je

tiens toute ma force. Je n'ai point de femme qui me
soulage dans mes maux, qui me console dans mes
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|>cincs. Je n*ai |K)ini cVciifanl jKjur me rajeunir dans

ma vieillesse. J*avoistles Irères et des aniis; la mort

m'a ravi les premiers ; les autres n*aimant qu'eux-

mêmes , (uienl la société d'un malheureux.

Je ^ontois cependant un plaisir ([ui étoit pour pag. 4a.

moi ce ([u'une eau pure et Iroidc est pour une

iiiche altérée. Je vivois avec des liomm«'s justes cpii,

portant Jésus-Cihrist dans le cu'ur, exempts tl'atrec-

tions charnelles, animés du Saint-Esprit, et tîdèles

à son culte, couloient leurs jours dans le célihat, et

dans le mépris du monde. Des (pierclles de relij^ion

les ont divisés; on cond>at de \yi\vi et d'autre avec

fureur; le zèle de la loi de Dieu viole ouvertement

toutes les lois. Plus de concorde ni de charité ; il

n*en reste que le nom.

Connue un vova«^eur cjui , après avoir évité un

lion y rcntrontreroit une ourse en liuic, et (jui, dc*-

livré de ce nouveau jH*ril , et rentrant avec joie dans

sa maison, n'appuieroit pas plus tôt sa main sur la

muraille, (pfun ser|)ent caché s'élanceroit sur lui

jKJur le mordre ; de même je cours d'allliitions en

alllictions, sans y trouver de remède. I^ dernière

que j'éprouve est toujours la plus cruelle.

IMein de trouhie et d'agitation, je |X)rte partout

mes regards. mon Dieu! je les ramène sans cesse

vers loi , (jui es la source uniipie de mes forces, l'.tre

tout-puissant, incréé, prineip(> et j)î*re «l'un lils

éternel ci principe connue toi , hmiièij' de l.i hi-
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mière, qui se communique de l'un à l'autre par des

voies incompréhensibles! Fils de Dieu, sagesse,

roi, parole, ve'rité, image du premier modèle , na-

ture e'gale à celle de ton père
,
pasteur , agneau ,

victime. Dieu, mortel et pontife I Et toi. Esprit

divin qui procèdes du père, flambeau de nos âmes

qui e'claires les cœurs purs et rends l'homme sem-

blable à Dieu! écoute ma prière, sois favorable à

mes vœux : fais que je puisse encore te chanter dans

ma vieillesse ; lais qu'après ma mort, reçu dans le

sein de la Divinité, je t'offre à jamais le tribut de

mes hymnes et de mon bonheur î

V. InstahUlié des choses humaines ; grande leçon

donnée par Dieu,

Pag. 83. Que suis-jc? d'où suis-jc venu ? Après avoir re-

posé dans le sein de la terre , que serai-je en me
réveillant de la poussière du tombeau? Quel séjour

plaira-t-il à Dieu de m'assigner? me réserve-t-il à

une vie meilleure? En échappant aux orages de ce

monde, trouverai-je enfui un port tranquille? Que

de voies ouvertes dans la carrière de la viel mais

combien de peines les assiègent! Point de biens ici-

bas sans mélange. Plût à Dieu seulement que la part

des maux ne fût pas la plus forte! Que sont en effet

les richesses? un sable mouvant. Le trône? un rêve

orgueilleux. La condition de sujet? un tourment.
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I^ jKluvrclé? un supplice. La licauléV un éclair fu-

l^ilir. I.a jeunesse? un moment d'ellervesrcnce. La

virillesse? un triste déclin. La rcnonnuée? un bruit

passaj^er , plus rapide que le vol de l'oiseau. La

gloire? un peu de vent. I.a noblesse? un sanj; a|>-

pauvri par Ta^e. La force? Tapanaj'e des animaux

leroces. Ix's plaisirs de la table? un ai<;uillon à tous

les désordres. Le mariaj^e? une servituilc. Des en-

fants? une source de cba«;rin. Ix* célibat? une mala-

die. Ix! barreau? une aré^ de corruption. I^ rc-

iraite? un aveu d'incapacité. Les arts? leparL'ij;e des

Icrnières classes. La domesticité? une f;éne de l«)us

\vs moments. L'aj»ri<:ullure? luie lati<;ue accablante.

Li navi «cation? un fléau auquel on n'écbappe (pi(>par

basard. Le pavs natal? un ^ouifrc où tout s'abîme.

I^ terre étrangère ? un opprobre. Oui , tout ici-bas

est peine et douleur pour les malbeureux mortels.

1^ vie est un sourire qui ellleure nos lèvres, un du-

vet léj^er, une ondjre , une ap|KU'ition , une rosée,

un souille , le vol rapide de l'oiseau, un son«;e , un

Ilot a«;il<*, un torrent qui s'écoule, la trace du vais-

<au cpii fuit sur la mer, un vent I<*';er, un pende

jHMissièrc , une roue mobde , dont les révolutions

tantôt vives, tantôt lentes, à leur conunencement

comme à leur déclin , ramènent toujours les mêmes

événements : tirs saisons, dvs nuits, des jours, des tra-

vaux , des morts , des cbn^^nns* , des plaisirs , des ma-

l.idies . des n-vers . des succès. — FJi bien! celte in»-
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tabilité même des choses humaines, ô Verhe puissant

(le Dieu! est le chef-d'œuvre de votre sagesse : par-là

vous nous forcez de revenir aux biens sohdes. Dans

son vol hardi, ma pensée a embrasse tout ce qué-

claire le soleil, le passé et le présent : tout, d'un

accord unanime, proclame que rien n'est plus foible

que l'homme. Mortels, voulez-vous donc cônnoître

les seuls biens où vous puissiez vous attacher ? Elan-

cez-vous hors de ce inonde avec le précieux fardeau

de la croix. Versez des krmes
; gémissez : que votre

âme , dans un saint recueillement , embrasse les

espérances et la gloire de la céleste Trinité. Elle se

communique aux âmes pures qui l'appellent. Déta-

chez-vous de cette vaine poussière, et conservez

dans une inaltérable pureté l'image de Dieu, dépôt

sacré confié à votre cœur. Renoncez enfin à cette

vie : échangez ce monde pour un monde préférable,

et supportez vos peines avec une pieuse résignation.

VI. Sur la vertu. Son imperfection et sa

foihlesse,

rag. iST. L'Alphée au cours limpide se jette dans la mer,

et, prodige étonnant! %(t^ eaux mêlées à l'onde amère

ne perdent rien de leur primitive douceur. Ce phé-

nomène est unique dans la nature. Un nuage altèr.e

la pureté de l'air ; la maladie flétrit le corps; la vertu

se ternit au souffle impur du péché et s'obscurcit de
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SCS lénùlires. VUis d'une fois j*ai essaye de pTriulre

mon essor ; mais hieiilol eiilraiiiti par ic poids de mes

lieus icirefcties, je suis relond>e sur ia terre. IMiis

d*unr fois, j'ai vu hrillcr à mes yeux uu ravou céleste

de 1.1 I)ivinite; uiais liieulot uu uua^e ini|)ortuu vc-

uoit me déroljcr celte lumière bieulaisautc ; et sur le

poiutde l'atteindic, il ne me restoit \)\\is que le rej^ret

de l'avoir perdue. Quelle tlesliuée jalouse me pour-

suit! La loi de la uatiue me coudamue-t-ellc doncù

sentir en moi-mèni(* uu vide <pie je ne puiscoudiler?

ou Lien ei»l-(X' pour moi une heureuse impuissaucc

de ne pouvoir rien ohleuir, rien conserver sans de

grands ctforts? Car toute impression qui ne résulte

|>ouii d'un lon^ etlorl de toules mes facultés , sVtTaoi^

promptement. — Souvent un esprit dr. vertij;*; m'a-

vcu(;le et coidond à mes ^eux le bien avec le mal.

comme on voit le chasseur, trompé par les nombreux

détours cle la proie qu'd poursuit, eu jK'rdre enliu

les trace*. — \a's séductions du monde nrailircnt

(funcoté; le devoir me rappelle dt! l'autre. Dieu

et mes pa.v»ions , le temps el rélernilé s** partaient Pag* «'<^-

mon unie. J'ai horreur de moi-même , et je Iroute

mou plaisir dans ce qtu lait ma p<'rte. Je me ris de

la mort que je \hjiU: eu nmn sein. Joie luneste qui

prépare ma ruine! a^iendila^e bizarre de <x>ntrudio

tions, aujourd'hui je rampe à terre, et demain je

nur |N*r(U ilans h^s nucn. lour à tour modeste et or-

gueilleux , je prend)» toutes les lormcs ; et , toujours

7. 3
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difTërent de moi-même , je change selon le temps.

Ainsi, Ton voit les polypes se teindre des couleurs du

rocher auquel ils s'attachent. Des larmes ahondantes

coulent de mes yeux, mais elles n'emportent point

mes fautes avec elles. J'ai tari la source de mes

pleurs , mais à mes erreurs passées succèdent tou-

jours de nouvelles erreurs : ainsi je perds avec le

remède l'espoir de la guèrison. Mon corps est pur :

que ne puis-je en dire autant de mon âme ! La mo-

destie est dans mes regards, l'impudence dans mon
cœur. Clairvoyant pour les défauts des autres

,

aveugle sur les miens, mon langage sent le Ciel,

mes sentiments la terre. Je suis tranquille et sans

alarme ; mais que le vent le plus léger vienne à souf-

fler : et me voilà en proie à de violents orages. La

tempête ne s'apaisera que lorsque le ciel aura re-

pris toute sa sérénité ; et alors quel grand mérite

que tout rentre dans le devoir? Souvent aussi , plein

d'une heureuse confiance , j'avance dans la carrière.

Déjà j'ai franchi la limite de la vertu ordinaire,

déjà je vais atteindre un but plus glorieux; quand

tout à coup , terrassé par mon infatigable ennemi

,

je roule jusqu'à l'entrée de la lice. Le voyageur qui

traverse des plaines de sable, voit le sol mouvant

se dérober à ses pieds incertains ; ainsi , autant de

fois je m'élance, autant de fois je retombe sur moi-

même ; ou si malgré l'accablement de ma disgrâce

,

malgré la frayeur qui glace mon âme , je parviens
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enfin à ni'élcver ji]M|u*aii utiuc , soudain une nou-

vell<i chute me iaii perdre le fruit de tous met»

efforts.

VII. L'hluninic.

Hier, j*etois ail»', jioursuivi par la inélancoli(», p^. gc.

tiiyantla société des Loinines, me rej>oser à l'ombre

des arbres de la foret , pour m'y livrer à mes rêve-

ries. CTest du moins \\\\ adoucissement à nos clia-

;;riiis, de pouvoir converser dans la solitude avec

v»ii propre cœur. .Mille oiseaux perchés sur les

branches animoient fair qui reientissoient de leurs

chants harmonieux ; ils portoient à mon àmc une

volu[»té s<'crêtc. Perdue sous l'herbe qui croissoit à

leurs pieds, la cigale, aniantr du solrd , inrloit à

leurs concerts .sa voix bnivante (pii résounoit dans

Tcnccintedu l>oca|»e. I/onde d*un ruis-vau , <pn cou-

loit près de moi , ratraicinss^jit la terre altc-rée. Mais

|)eu fcaisible aux beautr's de la nature, mon âme

n'en rcssenloit pas moins ses vives blessures; elle

se plonj^eoit dans b's pensées diverses (pii fa^^itoicnt

tour à tour : Qu'étois-je avant de naître:' que suis- je

aujourd'hui? que serai-je demain? \}i\ brouillard

é|>ais couvre ma vue. Je le demande aux plus savants:

personne qui puivse me l'apprendre, lùivelopiié de

ténèbres im|K'nétrables, je roule de désirs en <lé-

sirs, sans })ouvoir m'arrètcr à rien de ce cpii fait

l'objet de mes vcrux
;

|>r(» même \vs illusions d'un
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soneje. Celte chair où nous sommes détenus captifs ,

intercepte tous les rayons de la vëritëi Combien est

plus sage que moi celui qui , avant tout , a banni de

SCS pensées toute feinte et toute dissimulation dans le

langage ! J'existe. Que veut dire ce mof ? apprenez-

le-moi. Déjà une partie de mon être m'a échappé.

Je ne suis plus ce que j'étois. Que serai-je , si je dois

être quelque chose? Rien de stable > rien de per-

manent. Je ressemble à Tonde d'un fleuve qui va

toujours coulant sans s'arrêter. Ou plutôt , de tous

les objets qui m'entourent, quel est celui à quoi vous

me puissiez comparer? Dans un moment je ne serai

plus le même : il faudra me donner un autre nom.

^^ou3 me saisissez
;
gare que je ne vous échappe.

Onde fugitive , vous ne traverserez pas deux fois

l'espace que vous avez déjà parcouru ; et le même
homme une fois disparu ne pourra jamais se remon-

trer à vos regards.

J'ai commencé par être dans la substance de mon

pcre Celle qui m'a enfanté ne m'a donné le jouv

qu'après ni'avoir tenu enfermé dans son sein comme
dat<s un premier tombeau : masse inforhio, engen-

drée dans la fange, où il n'y avoit rien de l'homme
;

pas une étincelle de 'raison
,
pas l'ombre d'intelli-

gence. wSorti d'un sépulcre , l'homme marche veis

un autre; il vit flans la corruption. Ce que l'on

nomme la vie, c'est un cours d'années qui se perdent

à mrs\ire q\i*on les acquiert, et se précipitent vers
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une vieillesse malheureuse. S'il esi vrai , ooniine nos

siicrés oracles raiirsieut, qu'après cela vienne unc^

>ie ininiortellc ; «hantez les inoU : ce que vous

ijijjelr/. vivre, c/est mourir; mourir , cV<>l vivre. Je

ne suis rien. Pourquoi donc lanl de maux qui ura5-

!>ié;ienl , comme si j*en valois la peine V \oilà dans

riuinuuc la S4'ul<> chose qui ne cliaii<;e |kis , rpii nait

avec nous, (jui rc':»i>le à tout, qui ne s'use point |Kir

|o tenqts. Je n'ai vécu que pour soullrir ilu premier

moment où, sorli du sein do ma mère, je jcttai un

premier cri, et me couvris de larmes (pii présa-

^eoicnt, dès mon entrée dans la carrière, les caLv

mités cpii m'y altendoient. On parle de contrées où

Vun ne \oit |)oint d'animaux ieroces , c'est, dit>on,

Je privd<'*jii? de la (Irète ; d'autres où les Irinias sont

if^norés, je V(*ux le croire : que Ton m'en cite une où

Ton se vante de quitter la vie sans en avoir s;ivourc

les amertumes! Malailie^ , indigence, douleurs

de l'eniantemcnt , m'C4)ssilc de mourir, conqdots

MHtrcts ou pidilio, animaux réri>ces i\m déM>l<;nl

le monde ; 4 haine de soutlrauiXs : telle e,st la vie.

Je connois des maux, et en ^ranil nondirc, sans

nulle compen^tion de plai.sir : je ne 4'onnois |>as un

M'ul hieu hiuis «juehpie mclanp* d'ailliclion «pu lui

lut inqn imé p^ir le crime de notre premier {tcre ,

4*t la jalouse malignité de l'ennemi, toujours aux

pri.sf*» avc*c ma chair, ennemi que l'un aime, CA)ntre

lecpicl il t.iiit tniiiiinis iviifi )f^ armes à la main.
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qiii ne caresse que pour donner la mort ; et elle

pourroit m'etre chère? à dieu ne plaise ! Voilà pour

Pa;;. 87. ^^ moitié de moi-même ; mais l'autre moitié , cette

âme par qui je respire
;
qu'elle me réponde : Qui

es-tu? d'où sors-tu? quelle est ta nature? d'où vient

que tu es enchaînée à ces liens misérables, con-

damnée à traîner avec toi un cadavre, sans pouvoir

t'en détacher
;

perpétuellement courbée vers la

terre ? Quelle est donc cette étrange association

qui unit l'esprit à la matière , la pensée à la chair

,

ce qu'il y a de plus subtil à ce qu'il y a de plus

lourd? Entre des éléments aussi opposés nul accord

ne semble possible. Que je remonte jusqu'aux temps

les plus antiques , époque fatale de nos malheurs :

la main qui te créa t'a-t-elle jetée comme une vile

semence à travers la chair ? Mais je fus formé à

l'image de Dieu : et pourtant , fruit honteux de

l'impureté, la pudeur qui me fait rougir, décèle

l'ignominie de ma naissance. Aujourd'hui homme,

demain pas même homme ^ rien qu'un peu de pous-

sière ; c'est là le dénouement à quoi il i'aut m'at-

tendre. Que, si ta es d'une origine céleste: d'où, et

comment? Emanation de Dieu, héritière, de son

royaume (et tes pressentiments le prouvent bien)

,

élève-toi au-dessus du vice ; alors je consens à croire

à ta noblesse. La moindre souillure ne va pas à celle

qui se vante d'une aussi pure extraction. L'astre qui

nous donne le jour ne produit pas la nuit, pas plus
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cjiu* la dartc ne iiaildii sc'in de la nuil— S*il n'y a

ricii de coniinuii entre Pieu cl toi ; rpii donc es-tu.
•*

One deviennent pour moi ees rêves de grandrn:

dont je me plais à hereer mon or^uril? Que veulent

dire ces mots de créature faite à la ressendilanec de

son auteur, de paradis, de royaume, de gloire,

d'esjKTances iinmortellrî» auxquelh'S je suis des-

tine? Pourquoi m*inipo.ser des devoirs? Pourquoi

CCS terribles vengeances exercées contre un monde

prévaricateur, t.inint par l'inondation , tantôt )>ar

Tincendie? Pourquoi , dans la succession des siècles,

une loi écrite, et ce Testament nouveau cpii nous a

donné un Sauveur uni h notre propre nature , se fai-

sant homme comme moi , afui de me rendn* un Dieu

comme lui? Toutefois mon indomptalile cnnir s'cm-

jwrteavec la fureur de Tanimal «pii se précipite sur

le fer où il va trouver la mort. A quoi sr'rt la vie?

Dieu m'envoie s:i lumière u jf la re|)oussc, pour

me plonger dans les lénèhres qu'elle venoit dissi-

jMT ! Encoi-c, s'il y avoit égalité entre les Liens cl les

maux î le |Kirlagf» m'aideroit A supp)rler ceux-ci.

Tant de <*oml»aLs altèrent mon i.f)uragc. Je tomlie

sans force sous l'aiguillon de la crainte des juge-

ments de Dieu ; et les jours et les nuits, chaque mo-

ment m'apiiorte son trihut d*angoisses. lundis que

l'oppre^M-ur insolent qui triomphe de m'avoir ren-

versé, me foule sans défense sous ses pieds, j'aime

• a vous entendre parler de tj»ul ce «pii l'attend : ce
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iioir lartare, ces fleuves de feu, ces démons arme's

de (ouets vengeurs , ces remords persécuteurs , bour-

reaux secrets des consciences coupables. Mais le

mécbant se rit de ces terreurs qu'il traite de labiés

vaines; sa vue n'aperçoit rien au-delà de ce qui
est a ses pieds ; c'est-là qu'il place son bonheur ; et

la crainte des supplices ne change point un naturel

pervers. Ne vaudroit-il donc pas mieux qu'il n'y eût

pouît de vengeances ajournées pour les méchants,
plutôt que d'avoir à gémir sur les succès de leurs

trames criminelles ? Apres tout, que m'importe? à

quoi bon tant m'appesantir sur le tableau des mi-
sères humaines? c'est là le commun apanage de tout

ce qui tient à l'espèce humaine. Je ne fus point jeté

sur un sol immobile. Autour de moi , tout chanire

tout passe ; la mer a ses vents qui l'agitent ; les heures
se poussent et se succèdent réciproquement ; la nuit

vient remplacer le jotg- ; les sombres vapeurs ré-

pandent l'obscurité sur l'atmosphère ; les astres

fuient devant le soleil; le soleil lui-même se cache

sous les nuages ; la lune reparoît ; une moitié du
firmament se montre à nos regards avec ses bril-

lantes étoiles. Otoi, qui, jadis faisois partie des

cœurs angéliques, radieux Lucifer! ton cœur s'est

ouvert à l'orgurilleuse envie
;
précipité du Ciel , tu

fais aujaur<rhui l'opprobre de la terre. C'est vous

que j'implore, Trinité sainte , soyez-moi propice.

\ous-méme, n'avez pas échaj)pé aux traits enveni-
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divines qui consiiluenl votre adorable lissenrr

,

soûl en proie au dé< haînemenl dr ^inlpi<^ Pmncjuoi

CC6 inquièics a«;italions où s*ein|)orie une curiosité

vainc ? siichons y nietlrc des l)ornes. Dieu iwr-des-

sus tout. Cédons à son \ erhe. Non, ce n'est pas î>ans

dessein que l)ieu m'a placé dans le monde. Ccn est

afificz : le reste est eaclié à ma foihie iulrlli^encc.

Nous sommes aujourd'luii dans la ré;^ion drs ténè-

bres; vieiulra le temps où toutes les ohsriuilés dis-

paroitront.

Mil. / 'ilmil' (les f^randctus Juunaiiu 's .

Grands «le la terre î tous dont \c i>onIirur rcjK>sc

sur un fouilenient j)lu5 f'raj^ile que la toile lé^^èrc de

Taraif^née , vous qui pincez votre lélicité dans cc

monde j)érivsal>le î ouvrez enfin les yeux. Ces biens

qui vous attachent i votre frêle exi^ienee , en

\\\\ insUint ils peuvent devenir la jouet des vents, se

disperser, s'évanouir dans les airs. Kt vous, souve-

rains du monde î vous, dont les trAnes brillent de

tant de majesté , vous qui êtes si fiers de ces gran-

deurs épbénièresî eonsidérez-cn !<• terme : la ni.iiu .

la main redoutable de Pieu vous attend; rien ne peut

se soustraire t\ sa justice.
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IX. Comparaison de Vhomme et du temps,

Pag. <)5, Toi qui fuis avec la rapidité de Toiseau , ou comme

le vaisseau léger qui sillonne la mer , ô temps
, que

de rapports
,
quelle ressemblance entre nous î rien

en toi n'est permanent^ n'est stable; en moi tout

cbange , tout passe. Le pécbé seul ne passe point;

seul il laisse une empreinte durable ; et c'est par-là

surtout que ma condition est à plaindre. Dois-je de-

mander la vie; dois-je invoquer la mort? Cruelle

alternative î des abîmes de tous côtés. Voyons, exa-

minons : le pécbé m'a fait de la vie un fardeau in-

supportable ; mais la mort, hélas î la mort n'effacera

point les erreurs passées. Interrogeons la vie : cette

longue et pénible épreuve ne nous donne pour toute

leçon que cette effrayante vérité : le néant même ne

peut anéantir nos fautes. De toutes parts le précipice

est ouvert sous nos pas. Que faire? Malheureux, tu

le demandes î Vos bras nous sont ouverts , 6 Dieu de

bonté î ne cherchons point ailleurs un refuge ; et

livrons-nous à votre miséricorde.

X. La noblesse n'est rien sans la Dertu.

Pag. i2f). Fier de son nom ,
qu'il déshonoroit par ses vices

,

un noble vouloit humilier un homme sans naissance

,

mais d'un grand mérite , et lui rcprochoit de

manquer d'ancêtres. Le sage, loin de s'irriter, lui
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dit on souriant : « Si mon ori«;in«^ me désiionore ,

» toi tu déshonores la tienne». Parole adnLiral)Iel

éternel sujet de niédiliition î piiisse-t-elle vous rap-

j)elcr sans cesse que rien n'est au-<lessus du mérite

personnel î Si quehpTun vous reprochoit votre lai-

deur ou voire mauvaise haleine, vanleriez-vous

,

dites-moi , la h<*aulé de voire j)ère , ou les parfums

qu'il exhaloit? Oue Ton se moque de voire lAchetc,

de votre pohronerie : alléj^uerez-vous ,
pour apo-

lo«;ie , les couronnes remportées par vos ancêires aux

jeux olvmpiques ? Kh l)ien , on vous reproche vos

vices, votre sottise : à quoi hon recourir à vos aïeux?

«1 quoi hon remuer la cendre des morts? l n musi-

cien tire d*ime lyre d'or des sons dis<onlants; un

autre, d'une lyre fort simple, tire une harmonie

ravissimte : je vous le demande ; lequel des deux est

le plus hahilc? ap]>arcnmienl celui dont les savants

accords j)roduisent une mélodie parfaite. Mon ami

,

c'est là voire histoire : vous descendez, dit-on,

d'une çacc illustre ; votre famille est la lyre d'or ;

mais vous , v(Jus n'avez par vous-même auctm mé-

rite ; sur quoi donc appuyer votre orgueil? Ouel

h<»au sujet de f;loireî des ancêtres morts depuis

lon^-tem|)S ; des traditions inrertaines, fahuleuses;

des contes ridicul(*s: plaisante vanité !que nous fait

tout wla ! Cest de vous seul ipi'il .s'af;it. Ktes-vous

vertueux ou méchant? tout se rcnhiit là. Hemcintons

à n<)irr première (irif;in<' : «pic Munnif ' :s? l'n
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peu de boue; un tissu également frêle sert cVenve-

loppe à nos membres. Foibles créatures! soyons

tiers après cela de nos richesses , de notre gloire

,

de l'illustration de notre patrie! Que peut donc

me faire votre généalogie? Moins de futilité, grave

personnage. Des fables , des tombeaux ne m*en im-

posent guère ; c'est vous seul que j'apprécie. Nous

sommes tous la même poussière; nous sommes

tous des vases fragiles échappés des mains du même
ouvrier. C'est l'orgueil, ce n'est pas la nature, qui a

mis entre les hommes cette ligne de démarcation.

Croyez-moi : l'esclave, c'est le méchant; l'homme

libre, c'est l'homme vertueux. La naissance inspirer

de l'orgueil ! quelle inconséquence ! Est-ce un dés-

honneur aux mulets d'avoir un âne pour père? ou

quelle gloire revient-il aux ânes de donner le jour à

des mulets ? Ridicule solidarité ! N'est-ce point des

aigles que naissent ces aiglons dégénérés que leurs

pères désavouent et rejettent de leur nid? Pourquoi

donc vanter sans cesse vos parents, sans parler de

vous ? La vertu sans noljlesse vaut mieux que la no-

blesse sans vertu. La rose naît de l'épine ; la rose en

est-elle moins belle? Et vous, épine parasite, chardon

né sur un sol fertile, les flammes vous réclament
;

vous n'êtes bon qu'à cet usage. Reconnoissez votre

peu de mérite , et soyez moins fiers de vos ancêtres :

âne, échappé au moulin, n'ailéclcz point l'orgueil

(l'iii) noble coursier.
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FraqmcrUs sur la lù' des soUtahvs.

Ces liuimuo admiruLlcs ont a]»andojiin' Ich uidi- r

sons, ol *e rclireiit tl.iiis dts aiilres cl tics cavernes

(Icserlcs. Tnuic leur occupation csi de chanter jour

cl nuit les louaiij^cs de Dieu. Il est seul le lenne

où lendcnl tous leurs ddsirs ; cl ils s'y tiennent insé-

parablcnicnt attaches, couinic a la pierre Icrnie cl

solide. Ils nienenl une vie cadiéc eu Jésus-Christ,

|)Our mériter d'être un jour élevés à la hnuicre de sa

gloire, cl de contempler avec: les An^es, non plus

au travers des ond)rcs et des figures, mais cl.ii re-

nient et à découvert, la splendeur et la majesté de la

1res au<;uste Trinité, qui §e manifestera alors aux

anii's purdiee» Quel(jues-uns sa char;;(?nl de

cliaînes jHJur mortifier leurs corps et alToihlir leurs

passions. IVantrcs s'enferment dans d'étroites cel-

lules où n'approche jamais aucun homme. Il yen a

qui passent vinj^t jours entiei>» s.in& prendre la moin-

dre nourriture. Motrc l'église de Aiazianze a prodnil

un honnne de cette ahstinence extraordinaire. Il

y en a rpii se sont condamnés h un si rigoureux si-

leocc^ (pi'ds n(* chantent nirme qu'en C5pril h^

luu.'inj^c.s de Dicu. iJ'.uiin's passent I«s aniu'cs en-

tières à prier Iheu clans les églises; et ce qui est

pn-Mjue incmvahlc, sims menu» f«Tmer les yciix

|M)ur dormir, dcuieiirnnt ainsi en la prc.sen*
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Jcsus-Clirist , comme des pierres vivantes et ani-

mées.,

Pag. 214. Quelques autres, pour fléchir la miséricorde du

Seigneur, sont couverts de sacs et de cendres , fon-

dent en larmes , ne couchent que sur la terre nue

,

ou se tiennent debout durant des jours, des mois,

et même des années entières ; leur foi , la crainte de

Dieu, les rendant immobiles, et tenant avant le

temps leur esprit comme séparé de leur corps. Cela

paroîtra incroyable à beaucoup de personnes ; mais

c'est ce dont je puis répondre aussi-bien que plu-

sieurs autres témoins oculaires de ces prodiges. Que

dis-je? il y en a que leur zèle a portés à une vie si

extraordinaire ,
qu'ils mangeoient des cendres pé-

tries avec leurs larmes , ou qui même ont vécu sans

pain et sans eau contre les lois de la nature.

Les poèmes de saint Grégoire de Nazianze sont

au nombre de cent cinquante-huit de différentes

mesures, sans parler de ceux que Jacques Toilius a

fait imprimer parmi les monuments les plus remar-

quables de son Itinéraire italique (vol. in-/»"
,
publié

à Utrecht, en 1696) (1); ni d'un recueil considé-

rable d'épigrammes sur divers sujets, publiés par

Muratori (1 vol. in-4% Padouc, 1709), ni d'une

(i) Il les a publiés sous le titre : De Cunnina cygnca , soit parce que

Tauteur les avoii composés dans sa vieillesse, soit à cause de l'harmonieuse

douceur de leur si vie.
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iraf^fklio intiluléo le Christ soitffnmt , «jue Ton a qw

raison dcconteslor à noire s;iint docteur , dont clic

n'a ni la verve ni la îia«»eiise. I). Coillicr y reprend

in^nie i\cs scnlinients condartnialtics (loin, nu,

juig. H)7). Les autres jxx'ines soutiennent Ja coni-

|)araison avec ce que rantiquité profane a de plus

délicat. On s'clonne que nos anciennes corporations

savantes, si jalouses de ne confier à la jeunesse que

i\cs ouvi*a«;es ëj;alement propres à former l'esprit et

le cœur , aient légué à un avenir incertain le soin

de composer une édition , vraiment classique , de

nos poètes clirétiens, à la tête de laquelle saint

Gréj^oircde Nazianze eut paru avec tant d'j'ilat.

Les poèmes que roAtient le second volume de ses

œuvres, dans Tédition de l'abbé de liilly, sont jK)ur

la plujKirt bistoriques, et sc rapportent aux princi-

|)aux évc'ncmenLs de sa vi<» ; d'autres sont ib's sujeLs

de morale ; d'autres , îles «•b'«;ies où l'auteiir déplon»

les calamités et les vicissitudes bumnines: «juebpies-

iins, de .simples Jimix d'esprit.

III ol tU^LUS LErrHES DE SAINT ghéooirb

DE NAZIA>ZB.
i

Ce Uiéologien si élevé savoit aussi s'abaisser à

profKis. iSous avons de lui un assez t^rand iiondn»'

de lettres (i). pour la pliipirt familières. écrilc»N

;i) Au iMMafarv de dcut rcot ((uaruite-drui , |taniii lr«qurlli~t il \ rut
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dans rahandon de ramitié (i). Toutes respirent

le naturel le plus facile et le plus délicat. Génie

souple, fécond, vraiment inépuisable, unissant l'at-

ticisme a la philosophie , la grâce la plus aimable à

une érudition variée; il est de tous les anciens celui

qui ait porté le plus loin la supériorité dans tous les

genres. Il seroit également à désirer qu'une plume

exercée enrichît le public d'une traduction de ce

précieux recueil. Ce seroit faire, à la jeunesse surtout,

un présent non moins utile ni moins agréable que

celui de lettres de Pline et de CicéroUi

Saint Grégoire a tracé les règles du style épisto-

laire dans une réponse à un de ses amis, qui lui avoit

demandé si une lettre devoitietre longue ou courte,

€t en quoi l'excès étoit le plus répréliensible. Apres

avoir observé que la mesure d'une lettre c'est son

utilité :

rag. 903. A quoi bon écrire longuement, si l'on n'a que

peu de choses à dire ; ou se borner à quelques lignes,

quand on auroit beaucoup à se communiquer? 11 faut

plusieurs de saint Basile. Elles se Irouvent dans le premier volume des

Œuvres du saint docteur , de l'édition de l'abbé de Billy.

(i) Il y en a 1res peu qui portent sur des questions de dogme et de dis-

cipline, OueUpies-unes ne sont qu'un jeu d'esprit. Par exeni])le , la pre-

mière adressée à Celeusius (pag. 767.) « Vous blâmez mon silence et la vie

« retirée que je mène à la campagne. Laissez-moi vous répondre par un

» apologue , (pii ne \ous déplaira pas. >: Et il raconte la fable des Cygnes et

fies Hirondelles, celle que La Fontaine a mise en si beaux vers, sous le

tihe : Pitilomèic et Proi^nc.
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flonc cviler Tiin vi l'aulre défaut , cl se tenir daiis un

juste milieu

Il ajoute : I^ précision que je deniandr, dans une

Jetlre, cVsl !a clarté, qui consiste à éviter, autant que

possible, de sVniLarrasser dans un flux de paroles

stériles, qui ne prouve autre cLo:»e que la déman-

geaison d(.*|KU'ler.(^r enfin, leprinci|>al mérite, dans

ce genre, c*esl de se faire également goûter et de5

ignoi^ants et des savants ; des premiers, en leur par-

lant un langage qui ne s'éloigne pas de Tintelligencc

la plus bornée; des seconds, en .sVxprimant dans

un slvlc qui ne soit pas celui du conunun , et qui

pourtant se fasse conqirendre sans aucun cll'ort ; car

rien ne fatigue, dans une lettre, conmic Tendiarras

d*avoir un logogrvpbe h explicjuer, et le besoin de

conunenter ce que Ton vous écrit. Après, vient le

mérite de Tagrémenl. M*en espérez j>oint d\in sujet

maigre et déj>ourvu d'intérêt, d'iui style (pii manque

d'élégance et d'ornement, fait seulement j>our in-

spirer le dégoût et l'ennui
;
qui ne se prèle point aux

sentences, aux allusions , à rien de ce qui assaisonne

et relève le discours : non qu'il soit permis ilans

aucun sujet d'en faire abus; j'y veux de la réserve.

Surtout, ce qui doit y régner, c'est le naturel. Les

oiseaux voulurent un jour se donner un roi. (]lia-

cun vantoit ses (pialités. I/aigle lut cboisi ; on le

jugea le plus beau des oiM*aux
, préciM-meiit jKirtts

«pi'd n'avuit |as la prétention de fècrc.

7. 4
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Ce peu de mots vaut mieux que les plus savants trai-

tés publiés de nos jours sur le style épistolaire.

^ Césaire son frère (i).

i'''o- 779- Vous nous avez jetés dans une étrange confusion.

Je ne vous parle pas de Taffliction que j'ai ressentie
;

qu'ai-je besoin d'en assurer celui des hommes qui en

est le plus intimement persuadé? Non, je ne vous

parlerai pas de moi , du profond chagrin, et des in-

quiets pressentiments que me donnent les bruits fâ-

cheux répandus contre vous. Oh! si vous étiez ici,

parmi nous, pour y entendre ce que disent de vous

ceux de la famille, les étrangers et tout ce qu'il y a

de chrétiens qui nous connoissent ! Ce n'est qu'une

voix pour blâmer votre conduite. « Le fds d'un

» évêque servir à la cour , rechercher la puissance

» et la gloire du siècle , se laisser prendre comme

» tant d'autres à l'appât de l'argent, au risque de

» son salut ,
plutôt que de mettre la gloire et la ri-

» chesse à lutter contre le torrent, à se conserver

» dans une noble indépendance , a fuir du plus loin

» possible la contagion du vice et de l'infidélité !

» Comment les évéqucs pourront -ils exhorter les

» autres à ne pas céder au temps , à se tenir en garde

(i) Il exerçoit à Constantinople la profession de médecin. Voyez son

éloge , par le même saint Grégoire de Nazianze , dans le volume précédent

de celte liibliothècjue clioîsie
^
pag. 401.
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» contre toutes les setluctions , à craimire jusqu'à

>^ l'approche de ridolalrie |>our n'être pas infec lô

» de .>e6 vajMîurs? De ({ucl droit viendroicnt-ils dc-

» sonnais reprocher à d'autres leurs lâches conni-

» vences , quand leur propre maison leur présente de

» quoi rougir jK)ur eux-ra^racs? » Tels sont, je ne dis

pas tout encore , les discours que tiennent et nos

amis, cl ceux qui ne le sont pas. Moi , surtout, (pii

ai rcsohi de consacrer ma vie au service de Dieu

seul , nVstiniant d'autre hien que de mériter les

esp(*rauces de la vie future, puis- je les entendre

bans en être douloureusement alTecté? Notre véné-

rahle |)èrc en est dans un chaj;rin qui lui rend la

vie insup|K)rtahIe. Je ne le console qu'en me rendant

caution de votre foi , et lui garantissant que vous ne

persisterez j)as l(in^-tein))s dans ce qui nous cause

tant d'alarmes. Pour ma mère, elle n'en sait rien

encore. Nous avons pu réussir jus(pi'à présent h le

lui cacher; mais si elle venoit h l'apprendre, elle

en mourroit de cha<^in, elle qui, h toutr* la délica-

tesse de son sexe, joint une piété si fervente, qui l'a

détaciu^ lie toutes les «-hoses de ce monde. Si donc

vous <?tes toudié de vos intért^ts et des mitres, atta-

chez-vous h un |>arti à la fois plus honn<}te et plus

sur. Nous avons drs hiens suiH.s:iiits |>our nous pro-

curer une existence lihre, honorahle, telle cnie peut

la désirer un honuiK' dont l'andiition n'est point in-

.satiahlc, cl que la soif de Tor ne dcvore pas. Je ne
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VOIS même point ce qui pourroit vous retenir et vous
empêcher d exécuter, dès à présent, une retraite,

dont
, plus tard

, l'occasion ne se retrouveroit pas.

Que si vous persistez; je m'abstiendrai d'exprimer des
sentiments qui vous seroient peu agréables. Je me
réduirai à vous dire qu'il faut de deux choses l'une ;

ou être chrétien, en se résignant à vivre dans l'ob-

scurité, ou poursuivre la carrière de l'ambition, au
risque de compromettre des intérêts d'une toute
autre importance que les vaines espérances de la

terre, et de ne recueillir qu'un peu de fumée , et

peut-être pis.

A Eusèhe^ archesê^jue de Cesarée (i), à l'occasion

d'un différend élevé entre lui et saint Basile (2).

P«-. 783. Je connais la franchise de votre caractère , toute

dissimulation vous déplaît ; et de quelques détours

que le mensonge s'enveloppe, personne au monde
ne sait mieux que vous l'y poursuivre et le démas-
quer. Je puis me rendre aussi le même témoignage.

Je ne suis pas moins éloigné de tout déguisement,
soit par naturel, soit par l'étude que j'ai faite de nos

saintes Ecritures. Ma j^lume n'a jamais trahi ma

(1) Il avoit succédé à Dianée , en 362 , et eut pour successeur saint

Basile.

(2) Sur les causes de ce différend , on peut consulter Fleury , Hist.

tcclés., liv. XV, n" xiv. Tillcmont et autres.
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prnséc. Ne vous olTeiiiiez pas de la liherld de mes

expressions ; ou du moins ne vous en prenez qu*a

moi , si elJes vous di'plaisent; et commandez-moi de

renfermer dans mon cœur un s<Mitiment p('iiil>le, qui

ne s*v coiM-enireroil que p^mr s'y ai«;rir encore.

Vous m*avez prévenu par des lémoi'^nages de

coDsidéralion cpii , je ne saurois le dissimuler
,

puisf{ue je suis homme, m'ont vivement touché;

rn'.ippelant aux assemhlées el aux conférences spiri-

lueliesqui s<' faisoient dans votre diocèvse. Maislej>cu

de justice de vos pro<*tkiés à Kégard i\o Basile, le plus

cher de nos frères, procédés qui «lurent encore,

ont n'pandu ramerlume dans mon anie. l^rs plus

tendres liens m*ont de tout tenq)s uni à lui : mêmes

afHxrtions, mêmes études, même i^ont pour les j)lus

hautes spéculations de la philosophie; et je u^'ai eu

jamais à me repentir de l'impression lavorahle cpie j'a-

vois conçue d'un tel mérite. Je n'endi.s]>as davanLi^^c;

de peur qu'm louant mon ami , je ne |)aroissc faire

mon propre éloj'e. M'acconler i moi une (*stime c^ue

vous refusez à Basile , c'est me caresser d'une main

en me s(mlIIeLint de l'autre; c'est renverser l'édi-

fice jiar le piïtl, |)our décorer qurhpici» pierres. Ce

que je vous demande, c'est de faire ce que >-ous

croirez pouvoir m'accorder ; et la justice vous le dc-

man<le avec moi. Tous les égards que vous aurez

pour Iwi.sde , vous les recevrez de lui ; moi je le

suivrai de près connue romhre n'est jamais loni du
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corps. Car nous ne sommes pas de ceux qui culli-

i-a-. 784^ vent la philosophie , et qui en négligent la partie

principale , la première de nos lois , à savoir la pra-

tique delà charité; surtout quand elle a pour objet

un homme tel que vous , un ëvéque aussi recomman-

dable par ses mœurs , son éloquence et l'autorité de

son âge. La peine que Ton éprouve ne doit point

prévaloir sur la vérité.

Lettre de Grégoire le pèrey évêque de Nazianze^ aux

évéques assemblés a Césarée
y
pour donner un

successeur à Eusébe (1).

Pag. 785. Je ne suis qu un foible pasteur d'un bien foible

troupeau , et j'occupe un des derniers rangs parmi

\ç:^ ministres spirituels; mais la grâce n'est pas res-

serrée par la petitesse des lieux. Vous ne refuserez

pas aux plus foibles. la permission de parler avec

confiance ,
principalement lorsqu'il s'agit d'objets

aussi importants, qui intéressent le bien public ; et

que l'on apporte à la délibération quelque chose de

plus que la prudence ordinaire au commun des

hommes. Je me présente à vous au nom , tant de

l'Eglise pour laquelle Jésus-Christ est mort, que de

celui qui doit la présenter à Dieu, et lui servir

«

(i) «' Les lelires <^iie nous avons encore de lui, mais qui sont assuré-

n mont de saint Grégoire son fils , etc. » ( Hermant , Vie de saint Grégoire

*//? Nazianzc , tom. r
,
pag. 39.5.

)
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(rininMluctenrniiprèsdc» 8a niajcslé saillie (i). «I/œil

CSX le flaml>eaii tl<' l'Ame, selon la lioelrine de Tlx-ri-

liire ; et eelle parole ne doit pas s*enleudre scide-

ment du rorps (pii voit les objr'ts sensibles ; mais de

celui de TAine , qui eonleniple spirituellement Jes

vérités spirituelles , et cpii est hii-mèmc un objet de

eontemplation. L'évéqiie est aussi !<• Ilanibeau de

lT!j;lise ; ei quand même vous ne briez jias celte

vérité dans celle lettre que je vous adresse, vous

en êtes eonvain<*us conmie d'une ebose manifeslc.

Connne donc c'est une conséquence inladlible, que

tindis que IVril du corps est pur et sain , tout le

corps est en l)on état; et qu*au contraire, tout Je

coqw est malade, lorsque l'inil commence .\ IVirc
;

ainsi la disposition de tout b* corps de ri!j;bse dé))end

d^ celle de Té-véque, et elle parlaj^e avec lui ou le

|M*ril ou le salut , s<»lon les dilFérenl^ états où il se

trouve.

Si toutes les M«^|ises du momie méritent cpie Ton

prenne un soin si exact de leur conservation ,

comme étant le corps de Jésus-Cbrist même, il ^

a des raisons particulières qui oblit;ent h considén»r

la vt^trc plus qu'aueune autre; puisque l'on peut

dire, en quebju<* manière, (ju'elle a été <le tout

temps la mère de toutc»s les Ki^li'U's . qu'elle rrsf

(0 O qui r»t nurtftir iri rtilrr 1rs drat f^niflaDrts ni dr la traUnrtioa

d'IlmuAiil, f'i^Je tmmt U«u,U, Ut. iv, rhâp. il, lOMI. i , pa^;. 39$, lO-;*.



56 SAIWT GUÉGOIRE DE NAZIAWZE.

encore maintenant, et quelle passe pour telle, et

que tout le monde la considère comme le centre

qu'un cercle environne de toutes parts , non-seule-

ment pour la pureté de la foi, qui Ta toujours rendue

si recommandable et si célèbre, mais aussi à cause

' de la grâce que Dieu lui a faite si visiblement de

jouir d'une concorde et d'une union si merveil-

leuses. »

Par. 786. Puisque vous m'avez appelé' suivant les canons , et

que je suis retenu par la vieillesse et la maladie : si le

Saint-Esprit me donne la force d'assister en per-

sonne à l'élection , je m'empresserai de m'y rendre

,

pour prendre ma part de la commune bénédiction.

Mais si l'infirmité y met obstacle , je concours au-

tant que peut un absent. Je ne doute pas que, dans

une aussi grande ville , et qui a toujours été en pos-

session d'être gouvernée par des hommes du plus

grand mérite , il n'y ait plus d'une personne digne

de la première place ; mais de tous ceux que vous

honorez de vos suffrages , il n'en est point que je

préfère à notre cher fils le prêtre Basile. C'est un

homme , je le dis en présence de Dieu, dont la vie

et la doctrine sont pures ; le seul , ou du moins, le

plus propre de tous à s'opposer aux hérétiques, et à

l'intempérance de langue qui règne à présent. J'a-

dresse cette lettre au clergé , aux moines , au sénat,

et à tout le peuple. Si mon suffrage est approuvé

comme juste et venant de Dieu , je suis présent spi-
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rilucllrinenl, ou plutôt j'ai dcjù impose les mains. Si

1*011 est (l'an autre avis , si Ton ju^c par rnl>alc et jKir

inte'rét de fannlle, si le luinulle rem|)orte sur les

rèf;Ies , faites entre vous ce qu'il vous plaira : je me
relire.

yi Olym/H*
,
f*niii'cmrur{/r Ctippadocc (au sujet d'un

soulèvement qui avoit eu lieu à Dioeesaree) (1).

Voici une orcasion nouvelle d'exercer votre clé- pag. 809.

mcncc ; et vous me vovez une seconde fois v re-

courir. \ a-t-il de ma part une confianee téméraire

d'oser vous demander par écrit une j^raee aussi im-

j)orLTnte cpie celle dont il s'aj^it? Le mauvais état de

ma santé ne me laisse pas d'autre manière de par-

venir juM|u'à vous. De quoi s'a^il-il don<*? Hai^ncz

m'écouter avec lx)nlé. Cest toujours une calamité

de )>erdre un homme aujourd'hui vivant , demain

condanuié à mourir pour ne plus jamais revenir au

monde. Ce n'est rien auprès de la ruine de toute

une ville, d'une ville fondée par r<'mj»ereur, et dont

le temps avoit aec:ru la prospérité. Je parle de Dio-

eesaree ,
que nai;uère on comptoit au ranj; des cités

,

et qui hienlot en sei-a effacée , si vous persistiez dans

la résolution de la d(''lruire. Heprésenlez-vous-la

prosternée à vos pieds, suppliante, en habits de

(i)8oailtBo«ifai MèatGfftfoiri kpèrs.
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deuil, et vous adressant ces lamentables paroles :

Ayez pitië de la détresse où je suis re'duite ; n'ajoutez

pas au malheur des temps une exécution plus désas-

treuse encore ; laissez subsister ce qui a échappé

» aux fureurs des Perses ; mettez votre gloire à con-

server, plutôt qu'à détruire ; à sauver, qu'à anéantir î

N'auroit-elle subsisté jusqu'à vous , que pour cesser

d'être en passant sous votre gouvernement? De
grâce , ne fournissez pas à ceux qui viendront après

nous ini prétexte d'injurier votre administration

,

en se plaignant qu'une ville, autrefois si florissante,

ait été, par vous, changée dans un affreux désert

,

où la place qu'elle occupa n'est plus reconnoissable

que par des décombres.

Après vous avoir fait parler cette malheureuse

ville; permettez que je vous manifeste à mon tour

les sentiments d'un homme qui vous aime. Je ne

vous demande pas une grâce pleine et entière en

faveur des coupables : je ne me le permettrois pas
;

bien qu'on assure qu'il n'y a point eu là de sédi-

tion concertée de la part des habitants , mais une

simple effervescence de quelques jeunes emportés.

Seulement , consentez au sacrifice d'une partie de

votre ressentiment; et portez vos vues plus loin. Ils

s'étoient exaspérés de voir leur ville natale sous le

joug de décrets homicides. Des citoyens ne pouvoient

.vipportcr l'idée d'être sans cité ; une indignation

aveugle les a entraînés ; ils ont méconnu les lois ; le
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<l('sespoir a *;ro.ssi à leurs veux des inauxauxrpirls il.s

iréloienl pasaccouiumca ; et leur raison sVsl penlue.

l'aul-il pour cela détruire toute une ville? Loin de

vous une aussi funeste résolution î laissez-vous flé-

diir aux supplications de tous les nia<;iNlraLs qui vous

imploimt par ma voix, ifosaut yias le faire par cux-

niénies. (ilacés par la terreur de votre autorité, ils

sont réduits à j;éniir en silence. Ne rejetez j>as la

prière d'un vieillard, à (jiii il scroit l»ieu {mmuLIc ,

qu'ayant eu autrefois une grande ville, il vint à n'en

plus avoir du tout, et a ne rencontrer qu'un repaire

d'animaux féroces, là où s'élc*>oit avec majesté le

leraple que mes mains ont hàli . ([u'clles avoient en-

richi de ponq>eux ornemenls. Je n'auroisà rej^retter

que les statues qui le décorent : c'en serait assez pour

me plon«;er dans la plus amére doideur , him que

je sache qu'il est des intérêts hien plus •^ravi's. Mais

comment me consoler jamais dr la perte d'iuie ville

entière, renommée par des maf;nificcnces d'un autre

genre, si elle alloii périr d<* mon vivant , soïis mes

veux, :\f^vs les- témoif;naj»es que vous m'avez donnes

de votre estime , et «piand on me croit cpielquc crétiit

auprès de vous? f 7est vous en dire assez sur un aussi

triste sujet. Tout ce que je jxJurroLs ajouter n'ajou-

teroil rien au pi^ids des considérations que vous

puiserez dans la saj;ess4» de votre administiation et

rinqH)rtancc des m«'sures auxrpielles vous vous d<^-

tcrmincn-z. Seulement je dois vous faire ubscrfer
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que ceux des habitants que vous avez à votre discre'-

tion, sont des malheureux indignes de votre colère

,

et qui n'ont participé en rien au soulèvement; ce

que je tiens d'une foule de dépositions. En pronon-

çant sur leur sort ,
pesez les raisons que vous pré-

sentent et les intérêts de votre gloire, et les espé-

ranoes delà vie future. Si le ressentiment l'emporte

dans votre âme , ce sera de tous les malheurs celui

dont je me consolerai le moins; et je n'aurai plus

qu'à verser des larmes sur le tombeau qui remplacera

l'antique Diocésarée.

A saint Grégoire de Njsse,

Pag. 804. La nature m'a doué d'un sens droit : me par--

donnerez-vous de parler de moi-même avec cette

confiance? Cette disposition d'esprit fait que je

n'épargne ni mes amis ni moi, pour peu qu'une

chose soit contre la règle. Il existe entre tous ceux

qui vivent sous la loi de Dieu , et marchent sous la

bannière du même Evangile, une sainte association

qui les unit intimement les uns aux autres. Lorsque

quelque bruit injurieux circule dans l'ombre , trou-

veriez-vous mauvais que j'eusse la franchise de vous

en avertir? On dit donc, et il n'y a rien là d'avan-

tageux pour vous, que le démon de l'ambition
,

comme parle le poète grec (Euripide), vous en-

traîne , sans que vous y preniez garde, dans une
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mauvaise route. Oucl cliau «peinent s*osl-il opcré dans

vous? l'Ji quoi vous trouviez-vous moins parfait,

pour akmdouner , comme vous venez de le laire ,

nos livres sacrés , dont vous faisiez la lecture aux

piMiples, jKJur les livres profanes; cl vous être dé-

cide à endjrasser la profession de rhéteur, plutôt

que celle de chrétien. Aloi , j*avois fait tout le con-

traire (i) , et jVn rends {grâces ù Dieu. Ne persistez

pas, je vous en conjure , dans ce dessein, lli'deveuez

ce que vous fûtes, le plus ex<'ellenl des honunes.

N'allez pas me dire : Ai-jc pour cela renoncé à la

vie dirétienneïNon, à iHeu ne plaise. l\is tout-à-fait,

pcutH^trc, mais en partie du moins. Wy eut-il que

Toccasion ou le prétexte du scandale (juc vous don-

nez: ce seul motif sullit jM)ur vous détourner de votre

entreprise. A quoi Imju juslilier les discours même'

de la mali'^iiilé'.*()n n*est pas au monde uniquement

pour soi
f
mais ])our les autres ; et ce n*est pas assez

de se rendre t<'moi«;na«;e à soi-même , il faut mériter

Testime d*autrui. Je vous ai donné mon avis : vous

excuserez ma franchise en laveur de l'amitié que je

vous jKirte , de la peine que j'éprouve, et du zèle qui

m'enflamme pour Tinté-rét et de vous cl de tout

l'ordre sacerdotal, et de tous les chrétiens. Aurai-jc

à prier avec vous ou jxjur vous.' J'uiiplore |)our vous

( I ) Dtirvnl «on «rjour a Albrurt, oa «oit né4}r de 1') rrlmir |i«r

roffiT d'uttr rLairr de rbrtorM|ur II U rrfuM po«ir •# ruuMrrrr à Dieu.

( S. (»n%. Nâi. , Carm. I ,
pag. 5 ; Orat. \t , pag. 134. )
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l'assista lice du Dieu qui peut rappeler les morts

eux-mêmes à la vie.

A Théodore de Thjane,

ivji;. ssg. J'apprends combien vous avez été sensible aux

mauvais traitements que m'ont fait essuyer les

uioines ( du parti de l'arianisme ) , unis à la popu-

lace de cette ville (i). C'est le dernier degré de la

licence ; il en faut convenir. Profaner à ce point la

majesté des autels , sans respect pour les saints mys-

tères, au moment où je célébrois l'auguste sacrifice
;

se livrer contre nous aux plus violents outrages; nous

accabler de pierres, quand nous n'opposions à tant

de fureurs d'autres armes que la prière I Des femmes

fouler ainsi aux pieds la pudeur ordinaire de leur

sexe ; des hommes consacrés à la solitude, abjurer

toute retenue pour se mêler à nos assassins'; des

pauvres renoncer à l'unique ressource qui leur reste

dans leur misère , se déchaîner contre leur bienfai-

teur ! Toutefois, il vaut mieux peut-être n'employer

que la douceur et la clémence, et donner un grand

exemple de résignation. La plupart des hommes

sont bien moins touchés des discours que des actions.

D est bon de faire punir les coupables pour la correc-

tion des autres ; mais il est meilleur et plus divin de

souffrir. Le châtiment arrête les méchants; la pa-

'i) Peu il(; temps après son arrivée à ConsIai)liii(>j)lc.
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tience les rrnclra I>oiis. Nous |>ouvoiis profiicM-, ci à

•iiaiid iiilércl, de la persc'culion oxcrréc rontro nous.

I.lle nous apprend à j>ardonner, |>onr i^uW nous soii

pardonne h nous-mêmes. Prévenons la niiséneordc

par la niiserieordi*. IMiinées cl Moïi»e ont élc loués

pour leur zèle i réprimer les lrans;;rcssions faites a

la loi : \\s l'ont été bien davanlaf;e pour avoir rempli

rodiee de médiateurs en faveur des coupables. Ni-

nive, menaeéc de sa ruine, se repenl; Iheu lui

{pardonne. Les apôtres de Jésus-Clirist demandoienl Imc.ix 54.

à leur maître de faire descendre le feu du Ciel sur

une <*riminelle cité. Jt*sus-(^]lirist ne le permit jkis.

Il a pardonne h ses ennemis, et veut, dans mju Kvan- Maiih.^i. i

i;il<' , (pH» nous remettions à ceu\ cpii nous ont

ofFens<.'s. Héprimons-les par la «-rainte. et non par le

ehàtiment; surmontons-les par la dou<*eur; essayons

de les ramener, plutôt par les repnx-lies de leur

eons<'ienec, que |)ar i\cs n-présailh's. Tant «pie le

lij^uier jwul porter fruit, ne le condamnons |)oint

eonune inutile; p<*ut-étre il ne faudra (pi^un janli-

nier habile et vi^dant |)our lui rendre sa vif^ueur.

Ne perdons |)oint « \\i\r notre précipitation, le mé-

rite d'une aMivre suscit(*e par la malice et fenviedu

«lémon. lv<'oiitons ceux cpii nous |virlent de nuMlé-

ration, plutôt que ceux qui nous excitent à la ven-

geance. ()bser\ez . d\iillenrs, que ce seroit encore

un pri'ju;;é défa\orabl(* contre nous , de nous |>orter

|>our arcus.iteurs des pauvi'es. <^)ue|rpic tort «piMs
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puissent avoir, ce sont des pauvres ; et leur misère

est toujours sûre d'exciter la commisération. Figu-

rez-vous donc que tous les pauvres et avec eux toutes

les personnes qui se font un devoir de les assister

dans leurs besoins, nos religieux et nos vierges

chrétiennes viennent vous demander grâce pour eux.

Si vous éprouvez une peine si amère de ce qu'ils en

ont mal agi avec moi , pensez que c'en doit être une

non moins vive de vous refuser à mes prières.

A Timotliée,

l'ag. 888. L'on me dit que vous ne montrez pas beaucoup de

philosophie dans le malheureux événement qui

vient de vous frapper. Est-ce là une conduite louable?

On ne doit écrire que pour dire la vérité, surtout

quand on écrit à son ami , à un homme aussi ver-

tueux que vous l'êtes. Je vous dirai franchement

mon avis sur ces sortes d'événements , et je me crois

fondé à en garantir la sagesse. Je n'approuve ni une

froide insensibilité, ni une affliction qui passe les

bornes. L'un n'est pas dans la nature, l'autre est

contre les maximes de la sagesse. Ce que nous de-

vons faire , c'est de tenir un juste milieu
,
pour être

à la fois et plus sages que ceux qui s'abandonnent à

une tristesse immodérée, et plus humains que ceux

qui confondent la philosophie avec la dureté.

Si j'écrivois à tout autre que vous, j'aurois pu
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m'clcndrc davantage : eniprunler taiitùt k- laii^a«»c

lie la douleur, laulot celui de rexhorlatiou, mémo

celui du reproche. Cesl un pnissanl ressort pour

consoler une personne allligée , que de lui témoi-

gner de la commisération ; tout malade appelle h son

secours celui qui se j)orte bien. Mais avec un homme

aussi pénètre' qne vous l'êtes des vrais principes, il

me suflit d'elileurer la matière. Je me l)ornerai donc

à vous dire : Ucntrez en vous-même; revenez h ces

livres dont vous faisiez votre société hahituelle. Ils

vous otTriront les exemples les plus variés ; de quoi

charmer, ou du moins soulager votre chagrin. Cesl

une chahie tissue par les mains de Dieu, où tout se

correspond, il vouloit nous apprendre qu'il n'est

|K)int i('i-l>as d'aiUiction sans remède , ni de joie sans

instruction. Ihi sj>ectacle de ces vicissitudes atta-

chées à toutes les choses de la terre , il est naturel de

remonter jus<pi*à lui comme h l'auteur de tout. Je

voiLs pn*sente ce puissant motif de cons^ilation: si

vous rencontrez parmi ces v<'*n(*rahles nuxlèles un

seul h qui Ton donne des éloges pour s'être livré sans

ri''ser>e ù reïct»s de sa douleur, ou (jui en ail retin*

(pielque profit; je vous |)ermets alors de vous aKin-

donner aux larmes, cl de jouir de votre afllietion.

On ne |>orte point envie au malheurenx rpii se dc^icv

|H're; au contraire, on le hhhne. Sommes-nous faits

l>our ressi'mhler sur ce point aux honuues dn com-

mun? Notre loi sainte nous priVhe une rniire morale?.

i*



()G SAIINT GISÉGOinE DE NAZIATNZE.

Elle veut que nous nous élevions , par un généreux

essor , au-dessus de toutes les choses présentes

,

comme n'étant que des ombres vaines, bientôt éva-

nouies. Pas plus de réalité dans la mauvaise que dans

la bonne fortune. Plaçons ailleurs et notre vie et nos

pensées, et nos affections. Qu'il n'y ait pour nous

qu'un seul mal, le péché; qu'un seul bien, la vertu

et l'espérance de nous unir inséparablement à Dieu.

Dites-vous cela à vous-même , et vous vous en trou-

verez mieux. J'ai même la confiance de croire que

vous n'avez pas attendu ma lettre pour vous tenir

ce langage.

Réponse à Théodore ^ évêque de Thyane, qui l'a-

voit consulté sur un serment ou affirmation faite

par écrit dans une transaction.

Celui qui avoit fait cette transaction, ne voulant

plus la tenir , fit assigner celui avec qui il avoit

transigé, et casser ce traité par une sentence judi-

ciaire. On demandoit si cet homme devoit être traité

comme un parjure, parce qu'il n'avoit pas fait un ser-

ment solennel et accompagné des formes ordinaires.

S. Grégoire répond dans cette lettre qu'il n'est point

de l'avis de ceux qui croient qu'il n'y a que les ser-

ments faits de bouche, et dans les formes ordinaires,

en touchant les saints évangiles, qui obligent en

conscience , et que les affirmations faites par écrit



SAIKT OnÉGOinX DE flA/IAflZB. 87

irenj^aocnt pas de la même maiiicrc. «Gir, tlii-il

,

si les contnils lails par écrit en«;ai^eia plus un di'- i^^. yo«.

liilcur que les simples promesses verbales ; pourquoi

les serments mis par écrit n*auroicnl-iLs pas au

moins auLmt de force cpie ceux que l'on prononre

de l)Ouc:lie?lin un mot, le serment est-il autre choso

que ralllrmation de celui qui promet ou qui assure

quelque chose?» D'où il ronclut que cet homkne,

(jui avoil intenté une action pour laire ré>uudre la

transaction , laquelle il s'étoit obligé par serment de

iaire exé<-uter, quoiqu'il eut pa^nc sa cause , éloit

coupable d'un parjure, et rpi'il dcvoit faire péni-

tence de son péciié (i).

Avant de quitter son église de Constantinople;

notre saint voulut faire son U'SUiment
y
qui nous a

été conscn'é (2). Il y institue son héritier, un de ses

dianc.s.qui Tavoit M*rvi avec la plus <onstanle afler-

tion : mais il ordonne (pi'aprcs la mort de celiii-i*i «

tous ses biens, meubles ou inuneublrs, passeront à

l'éj^lise lie iSazianxe, pour être donnés à Tentretien

des pauvres; ne faisant, dit-il, |>ar c^tte disposi-

tion , quVxécuter la volimté de son j)ère et de sa

mère, qui avoient proniii tous leurs biens aux

pauvres.

De (lonstantinn|ilr , \\ revint à Nazianzc à qui \\

I .iduil |iar Du|aii '. . ••
,

• . m ' »*rrir. |iaji. ii, pa^, 8ol.

5.
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donna un évéque. Ses infirmités toujours croissantes

FoLligèrent à se retirer à la campagne. Il continua

d'y vivre dans l'exercice des plus hautes vertus chré-

tiennes. Ce fut dans ses dernières anne'es qu'il com-

posa ses poésies. Nous répéterons avec complaisance,

après un homme bien capable de les apprécier, que

l'on y trouve tout le feu et toute la vigueur que l'on

pourroit souhaiter dans les ouvrages d'un jeune

homme, et tous les sentiments les plus saints qu'un

long exercice des vertus peut inspirer à un vieillard

d'une piété consommée (i).

Telles furent les occupations de saint Grégoire

dans sa dernière retraite jusqu'à sa bienheureuse

mort qui arriva en 389, ou selon d'autres en Sgi.

Tillemont ne lui donne que soixante ou soixante

et un an (2) , mais il est certain qu'il étoit beaucoup

plus âgé. En gSo l'empereur Constantin Porphyro-

génète, fit transporter les reliques de S. Grégoire

de Nazianze à Constantinople , vers l'an 960 , et or-

donna qu'elles fussent déposées dans l'église des

Apôtres. Elles furent apportées à Rome du temps

des croisades, et elles sont encore sous un autel de

l'église du Vatican. Les Latins honorent sa mémoire

le 9 mai (3).

(i)Tillem., tom. ix pag. 536.

(2) Ihicl.
,
pag. 555.

(3) Butler, Vie du saint , tom. iv, paî^. 200.
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ARTiaX H.

Saint I^\^!i.l-ll-(jiia>d (i) , aivJicvrijuc ilr

Ver» 370.

Sainl Risile occujkî un rang illiislrr' )>arnû les'

grands ev(^?(juc.s qui lionorèrent non-sculcnionl !*!>

glisc, niais leur siècle cl Hunnanild toute entière.

11 (lut à son génie autant qu'à ^s vertus, réclat <lc

sa renommée. Le savant (2) et Torateur trouvent

cgalenH'nt a profiler dans ses écrits. Ccst comme
modèle (réloquence qu'il nous inU»ress<? s|)é<:!ale-

ment. A ce titre, je ne crains pasdaUnincr <ju'il eu

est pïMi mèm(? |)armi les plus «x'Ièbrrs cpii doivent

lui ètn* pnilrrés. l'.rasme ne lui trouvoit |>oint de ri-

vaux dans l'art oratoire (5); et M. Uollin , (pu avoit

(1) Il est aiiui jummk dam un ralendrirr grec de U plu» haute anlMiuiir,

iatéré ptr Ftliririut tîant u ' ^me grrc^ue , tom. uti, Ut. w ,

ckap. I, pag. )S6 ; rt U |io«lrri'i iiii 4 cmmna ce litrr.

(9) Conttût ^m^€utm^ut maiime a^i ioerantm tiitermmm slutitur

ttm«mt Jogmata , ttkiem , Irmtittio , ktttona , titscipÙMm, torum k. .

nom miiiimtU potiui ifumm c Boitln irn^/ii hmurin. ( Canûcr, Pr^r/at. «</

oper. S, BiuiL, pttf . 1 . )

(!) DuM M billt préfMe a l'càiuaa et lâjui IUmU* , um-ftr Amw U pre-

mif^ %nliitfi« ilr nflCflM BéBMirtJMy n^. 7)7 ri «ni*
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si bien médité ses principes d'éducation , le propose

à la jeunesse comme un des plus habiles maîtres de

réloquence(i). «Il est grave, dit Fénélon, senten-

» lieux, austère même dans la diction. Il avoit pro-

» fondement médité tout le détail de FEvangile
;

» il connoissoit h fond les maladies de l'homme ;

» et c'est un grand maître pour le régime des

» âmes (2).» Photius avoit porté plus loin en-

core le sentiment de son admiration à l'égard de

ce grand homme : « Quiconque , dit-il , aspire à

» devenir un orateur accompli , n'aura besoin ni

» de Platon, ni de Démosthène, s'il prend Basile

» pour modèle. Il n'y a point d'écrivain dont la

» diction soit plus pure, plus belle, plus éner-

» gique , ni qui pense avec plus de force et de soli-

» dite. Il réunit tout ce qui persuade et tout ce qui

» convainc et charme l'esprit ; son style , toujours

» naturel , coule avec la même facilité qu'un ruis-

» seau qui sort de sa source (5). »

Saint Basile a trouvé un panégyriste plus digne

encore de lui. Saint Grégoire de Nazianze l'a loué

avec l'enthousiasme de l'amitié et du talent. L'éloge

qu'il en a composé le suit depuis son berceau jusqu'à

sa mort. Les mouvements de la plus vive sensibilité,

assortis aux détails d'une narration qui embrassent

(i) Traite des éludes, tom. i , in-/,"
,
pag. 225 , et tom. n, pdg. 69g.

(2) Dialogues sur l'éloquence
, pag. 2 38.

{V) Codex cxM
,
pag. 3 1 8.
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tout rciiscmhle de la vie puMirjiH' ri privée du miiui

anliev<}que , répandent sur celle helle eomjjosition

un inicrél qui se soulient aver une é^ale elialeur,

cl confond le héros ei le panéj^vrisle dans un même

•scnlinienl d'admiraliou et d'amour (1).

Nous avons aussi de saint Kplirem un élojçc de

rél(Kjuent arehevéquc (2). Ccsl lui (jui a consigne*

k la postérité cette jKirtieulariU' : qu'un jour il avoil

vu rUsprll Saint, sous la lorrae d'une eolond>c

chlouiss^uitc de lumière , posée près de saint Ikisilc,

à fpii elle semMoit dicter les paroles qu'd adressoit

k son peuple (3).

Un livre non moins <flo<pient que les écrits de

Tarehevéïjue «le Césarée , c'est sa vie. Son histoire

présente un adnurahle modèle de toutes les vertus

«Jinûiennes et sacerdoudc^s. VA\v, a élé pul»liéc en

latin j)ar les savants éditeurs de <x» Père , et se trouve

dans le troisième volume de ses o-uvres; elle est

i'ouvraf»e de dom Prudent Maran , un de.s savants les

plus lalMirieux et les plus di.slin«;ués de la congré-

gation de Saint-Maur. Nous avons , en français, la

vie de sami Habile, par lillemont, dans ses Mé-

moires pour illistoire ef!cl('siasti([ue , vol. ix , par

(1) Bowra%OM tr»iiuil en gmide partjr dam le ^olumr |>rri^xl«ttl.

(«) (Xm^rrs t/f iouu Mfkrtm (édil. de Routr', vol. % , pag. slly

H atm.

lOM. 1%, |i««. y.
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D. Ceillier, au vi'' vol. de son Histoire des écrivains

ecclésiastiques. Tous deux ont profité de celle que le

docteur Hcrmant en avoit réunie dans un même ou-

vraj^e à celle de S. Grégoire deNazianze (2 vol. in-4.").

On sait que saint Basile étoit né avec une consti-

tution des plus délicates , dont la foihlesse fut encore

auijmenlée par ses mortifications journalières. Ses

fréquentes maladies qui , plus d'une fois, accréditè-

rent avant le temps le bruit de sa mort, n'altérèrent

pas un seul instant ni son application à l'étude

,

ni l'activité de son zèle , ni l'énergie de son carac-

tère, ni la chaleur de ses compositions. Au moment

où les vœux les plus honorables l'appeloient au siège

de Césarée, il se rencontra quelques contradic-

teurs. On prétextoit sa mauvaise santé : son ami

,

saint Grégoire de Nazianze, répondoit: «\ous ne

» demandez pas un athlète , mais un évéque , un

» docteur ; et vous avez , dans celui-ci , la vertu

» même qui fortifie et qui soutient les corps les plus

» ibibles. »

Notre saint le fit bien voir dans les conférences

particulières qu'il eut tant avec l'empereur Valens ,

qu'avec des magistrats plus accoutumés au langage

des courtisans qu'à celui des apôtres. Saint Gré-

goire de Nazianze n'a pas manqué de rapporter

,

dans l'éloge de son illustre ami, l'entretien de saint

Basile avec le préfet Modeste , comme l'un des plus

magnifiques iiophécsde la vigueur épiscopale. Nous



lavons traduit dans le volume préccHleni (pa^. 5oi

cl suiv. ) ; il nous suilira d'en rapprilcr ici les prin-

ci|>aleâ circonstances.

L'empereur \ alcns . déclare |>our l'arianismc,

mettoit en usa«;e les movens les plus violents ex)mme

les plus astu(!ieux pour vaincre la constance des

évécpiesj attachés à la foi de Kicée. IMusieurs d*enlrc

eux avoienl fléchi devant ses menaces ; maisValcns

croyoil n'avoir rien f;aj^né , tant cpi'il n'auroil pas

triomphé de l'archevêque de Césarée. Le préfet

Modeste avoit ordre de lui assurer cette contpiétc.

Il manda à son trihunal Ilasile, qui comparut, non

|)as, dit saint Grégoire de Nazianze , comme s'il eut

élc cilé en juj;emenl, mais conmie s'il se fût renilu

h une fêle nuptiale. Minlcste étoil assis sur son tri-

hunal , entouré de ses licteurs armés de leurs fais-

ceaux ; liasile éloit debout, comme Jésus-Ciirist de-

vant IMate, dit encore réhxjuent |>.uiéj;ynslc : le

ma«;istrat le menace des châtiments les plus sévères,

jjarle de conris<*^tion de hiens , «l'exil , de tortures

,

de la mort même, si r(:\équc ne se réunit à la reli-

gion du prince. Basile, j)ar la fermeté de ses ré-

|)onses, rempht Famé du préf<*t d'admiration et de

terreur ; \\ finit par dire : i\>rsonne ne m'a jamais

parlé de la sorte. — Ap|>arennnent , n''(K)nd Ikisile ,

<[uc vous n'avcx |KI5 encore rencontré d'évêque (i).

(i) Cell« crlrbrr ctMifrmw, rwmtfli» par mïuI Ctii-goir* «Ir N4Ai«iur.
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Les œuvres de saint Basile se partagent en cinq

classes :

Ses homélies, ses panégyriques, ses traités de

controverse , ses œuvres morales et ses ascétiques

,

ses lettres. Il n est nulle part inférieur ni à lui-

même , ni à son sujet.

Nous en avons quelques traductions en fran-

çais (i).

l'a été également dans l'ancien calendrier grec, publié par Fabricius
,

nibliothèque grecque, tom. xrri
, p. 53(5, dont nous avons parlé plus haut.

Un de nos modernes picdicateurs , Cambacérès , a fait une heureuse

application du mot de saint Basile, dans un de ses sermons. {Sur la

crainte de Dieu , Serm., tom. i
,
pag. 433. )

(i) L'abbé Auger a publié , après sa traduction des Extraits de saint

Jean Chrysostôme
, celle des discours et lettres choisies de saint Basile

,

précédée d'un discours préliminaire , où il développe le caractère de l'élo-

quence du saint archevêque, Vt en parle comme feront toujours ceux qui

lisent saint Basile dans sa langue ; mais non pas comme sont tentés de le

faire ceux qui n'apprendroient à le connoître que dans celle de son mo-

derne interprète. Il est fâcheux qu'après de si pompeux éloges donnés à

un écrivain , on ne le montre que pâle , défiguré, sans chaleur et sans vie
,

dans une version languissante et glacée. Voilà le jugement le moins défa-

vorable à porter de l'ouvrage de l'abbé Auger. C'est une froide momie

substituée à un corps vivant. On me dira que toute traduction réussit foi-

blement à rendre l'esprit de l'origiual ; et l'on ne manque pas d'exagérer

l'infériorité de notre langue française
,
par rapport à celles de la Grèce et

de Rome. Sans entrer dans le fond d'un procès qui me semble jugé par les

productions de nos grands écrivains; en avouant même l'infériorité dé notre

langue;je demanderai toujours s'il n'y a pas de la faute du traducteur, plutôt

que de l'idiome. On se met à l'œuvre sans s'être mesuré avec son original
;

étranger à son esprit , à son âme , on l'est bientôt à son langage : on rem-

place un style brûlant par une élocution sèche et inanimée; et, sous le
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AUTICLE PRKMIEU.

HOMÉLirS.

Section rnrwiÈRE. — Homélies sw IKcnturc

sainte,

Dlcs commencent par YHcxaemcron , ou l'ou-

vrage des six jours , au nombre de neuf (1).

Ce n est pas seulement une exposition, maiij un

savant commentaire où la critique et relocjucnce se

prêtent un nuitucl scronrs ; où 1rs principes sont éla-

l)lis avec solidité, les diiîicuhesëclaircies, 1<'S erreurs

coml>attues avec force; et où Tâme s'cTcvant de la

contemplation drs choses cr(fées, à celle du (in-aleur,

apprend à le connoitre, à le lii>nir, ii Taimcr.

D*apr^5 les termes ma»;nifi(pies dans les<picls en

titre àt tradurtir.n, on n*a publié qu*un itiikii'lc travr»ti>«cnirut. S'en di

•oat pu davftulagr , Jr prur de nuiit fairr Ir procr« • nuus-nuniir*.

Avant Tabbr Au^-rr, Ilrllrganic , mort à rarU m 1 734, avoit publit- uiir

traJurlion d*iin Choix d'lloméliti et tU Lettrt$ de saimt Basde, \v\. îo*S*.

Pam ift\f'\, Lei MvraUt l'avoieiit i\è de même par \x Ru>, abbr dr Haatr

FaolAine , et Irt Ascetnjuet , ou Trmit^s tpirùurlt
,
par Hcrmaol. . Pan« ,

167 S.) Nous ne parlocu que de» tnuluctioos pruiripaJe* doiuicct en

fr«Dçtk.

(1) S. JérôoMCI Ciiaindnre, uûx'u par U plupart des moàenm , aflir-

Ml ^*C*nV '^ * P** ^^ P'*** p^oà Dombrr qui loirut ijirunirstablruiml

fie ll^. GeUci qui- l'ou a imérrci à U Mtile u'oni pa« U tot-uir aulbruliolr

( llirroa., Dr nnpt. f<cUj. , rai». c4i«i. Catmwl., insUt. , uip. 1. (Min.icr.

/V*/«/., vol. I , pag. u. )
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parlent saint Grégoire de Nazianze et saint Grégoire

de Nysse (i), on les croiroit écrites d'inspiration.

Et , ce qui ajoute à ce témoignage , c'est qu'elles ont

été prononcées sans beaucoup de préparation , selon

la méthode habituelle de l'auteur (2), prêchant

durant le jeûne du carême, matin et soir. Saint

Ambroise leur a rendu le plus bel hommage , en

les traduisant dans sa langue, avec très peu de

changements.

Il n'y faut pas chercher la précision que les ob-

servations et les découvertes postérieures ont appor-

tées dans les matières de physique, d'astronomie

et d'histoire naturelle, qu'y traite saint Basile ; mais

quelques erreurs de faits , sur des discussions tou-

(i) S. Grégoire de Nazianze lui rend ce magnifique hommage : « Lorsque

M j'ai dans les mains , ou sur les lèvres , son Hexaëméron ; transporté avec

» lui sur le trône du Créateur
,

je comprends toute l'économie de son ou-

» vrage. J'apprends à admirer le sublime auteur de toutes choses ,
plus

" que je n'avois fait en les contemplant. » ( Jjibliothàjuc choisie , tom. vi

,

pag. 52 1.) Nos savants modernes se sont plus à recueillir les jugements

que les anciens en ont portés. ( Voy. Tillem., Mém.,iom.\\, pag. 287.

D. CeilUer , Hist., lom. vi
,
pag. 428 ; et le P. Garuier , dans son édition

de saint Basile. ) Il est bien à regretter que son auteur l'ait laissé impar-

fait. Saint Grégoire de Nysse, invité par quelques-uns de ses amis à s'oc-

cuper du même travail , apparemment pour compléter l'ouvrage du saint

archevêque , avoit répondu que l'entreprise étoit au-dessus de ses forces,

surtout après que saint Basile de Césaréc l'avoit si heureusement exécuté.

Son admiration pour l'ouvrage le conduit à l'assimiler au sublime texte

qu'il commente. Saint Grégoire finit par céder aux instances qui lui avoieiU

été faites , et acheva l'ouvrage de son illustre frère.

(2) Ruffin , Hist. cccles., lib. 11, cap. ix , pag. ^Sp.
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jours livrées aux disputes des savants, nVinjxIcheiil

pas iïy rcconnoîtrc lie f;rands aperrus, une érudi-

tion éj;ale à eelle des hommes (Tavanl lui le^ pliLs

eonsommcs dans celte science, une sagacité supé-

rieure à eelle de bien des philosophes venus après.

En lisant cet ouvraj;c , on se demande comment

saint Ikisilc a pu traiter de pareilles matières de-

vant son peuple ; eommcnl ce peuple j)ouvoil-il

l'entendre (i)? Saint Gréj^oire de Nysse, irère de

notre saint anîhevéque , qui avoit assisté à la plu|>art

dr M»s prédications, étonne hien davanlai^c, en allir-

i!i;iiii cjue les hommes, les femmes, les enfanta

même de la pliLs vulgaire condition , ac(*ourus en

loule à ces él(Hpientes dissertations, témoi^<;noient

liien par leurs applaudissements, qu'ils nVn avoient

rien perdu
;
que cpielque relevées «pi*rlles nous pa-

r(>iss<'nl , rlles c*toient hien loin d'épuiser et la

do<-trinedc l'orateur, et l'intclli^mce de sou audi-

inirc «Les plus simpl(.>, dit-il, compn'uoient

» iiien SCS diM'ours , et les plus sa\ants les adnu-

» roient (2). »

Tous les Grecs naissoient-ils donc avec l'instinct

de la science, connue avec «-elui du f;oùt et i\cs

(1) Qorlqoe ailcBlion qu'il apporlll à tr drfmJrr Je IouIp quniion dr

vjhoMir, U ft'ol vu oonmiat , par U nature dr »on tujpt , à mtrrr dAn«

ne fo«b dedéUib, qui mnlilcuf ft'rloiparr dr U porter rumtniiur . ri

ftrr iimnié culMlviawnl aa« »prruUiion« dr U

(>)8. Grwç. njn,, MtMmtmur., pg. J
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arts? Quel prédicateur voudroil, de nos jours, pré-

senter de semblables sujets au peuple de nos cam-

pagnes, au peuple même de nos villes?

On Tosa du temps de nos pères. Le recueil des

Homélies du P. Lejeune contient plusieurs discours

qui ne sont que des traités de géologie, d'autres,

d'anatomie ; sur la création du monde, particuliè-

rement sur celle de riiomme, surchargées d'explica-

tions allégoriques et d'une érudition profane. De

longs textes d'Aristote, de Théopliraste , de Pline

et de Gallien
, y viennent à la suite de nos saints

docteurs, et souvent y prennent le pas sur eux. Et

pourtant, l'on sait quel concours et quelle attention

accompagnoient ce pieux missionnaire. Aujourd'hui

les esprits mêmes le plus familiarisés avec le lan-

gage de la science, s'efTraievoient d'aussi profondes

méditations (i).

Cependant , il y a dans ces mêmes discours une

foule de beautés d'un ordre supérieur qui peuvent

se mêler utilement à d'autres sujets ; et c'est là la

puissante considération qui nous a engagés à les faire

connoître, en y joignant les diverses imitations qui

nous ont paru les plus remarquables. Nos extraits se-

ront courts
,
parce que nous omettons les systèmes

anciens que saint Basile a dû réfuter, et ceux qu'il

(i) Un célèbre prcdicaleur italien, le P. Granelli, a expliiiué sur le même

plan , clans une suite de diseours publiés, 1out(^ la série de la Geiicse, versel

par versel.
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propose lui-niemc ; oliscnaiit , à la ploirc de notre

viiinl (ioeleiir, qu*à cpiflques opinions près, il est

rorisiammenl aussi exarl que profond, 01 que,

|UMpie dans ses eirours, il se montre intinimcnt

plus erlairé que son siècle.

Les Iraduclions françaises puhlic'Os jusqu'iri de

rHoxaërneron ne nous ont rlé qued'unr utilitf* l>ien

médiocre. Celle dr i\ibl><l Au^^ct commence par un

contre-sens . et nulle part il n'a le sentiment de son

original.

I/édition qui nous a piidésdans notre travail sur

.saint Basile est celle des li<*nf'diclins (*V

EXTIIAITS DE i/hEXAEMÉIION.

j^u commencement , J)iru a Juit le ciel et la terre.

f Gen. I. I. )

1. Avant d'cxjxiserh» système du mon<lc, il con- pa^..

vient d'en commencer rijiî»toirc par Ijien établir le

jirlncipcaucpicl remontelel)elordn"cpii se manifeste

A nos re«;ards. Car c'est de la création du ciel et de

la terre que nous nous pro|)Osons de vous entretenir ;

(•) Smmeli B^tifii Cvs^rt» Cappojocia- mrchifpsjeopi opéra : opéré

ef stuJi'y Jul. (.amirr, pre*h)t. et tnoiuiclu BcBdi. , 3 W)l. fol. |»»n»

1731.

l^nrfruK prrmimToli.M.r^ u,ul dr cr «lanl Wilrtir, aidé par un de w.

raorirn», I). I

' m|iu dan» »ou travail .

l'Mitioo fut ru: ,
-mml^ d'un Iruium.t

^ ijlunr . putiUr en 1 7 1<
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création qiii ne fut point Fouvragc du hasard

,

comme plusieurs se le sont imaginé , mais qui re-

rag. 2, monte à Dieu. Quel langage peut répondre à la

grandeur d'un tel sujet? Avec quel recueillement

ne doit-on pas se préparer à recevoir d'aussi graves

instructions? Pour cela , il faut une ame dégagée

des affections charnelles, une vue qui ne soit point

trouhlée par les emharras de ce monde, un esprit

appliqué , curieux de s'instruire et de chercher dans

tout ce qui l'entoure de quoi s'élever à des pensées

dignes de la majesté divine. Mais avant d'examiner

quelle précision et quel sens profond il y a dans

ce peu de mots qui ouvrent l'histoire de la création,

considérons quel en est l'écrivain. Car, hien que

la foiblesse de notre intelligence ne nous permette

pas d'en embrasser toute l'étendue; l'autorité du

personnage qui la raconte déterminera aisément

notre confiance à l'écouter (i). Moïse est donc celui

qui a publié ce livre; Moïse à qui l'on a rendu ce

Art. vir. lo. témoignage
,
que Dieu l'avoit prévenu d'une faveur

toute spéciale, lorsqu'il n'étoit encore qu'au ber-

ceau; Moïse qui, adopté par la fille du roi d'E-

gypte , dut aux soins de celte princesse , une éduca-

tion royale, et l'avantage d'avoir pour maître tout

ce que cette contrée avoit de sages. Ce même homme,

(i) L'abbé Duguetà suivi la mcmc piarchc, dans son ExpUcatton.de

Pouvrage des six jours. Voyez l'éloge qu'il fait de Moïse dès le début,

par;. \ rt siiiv.
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(Icklai^nant Je faste de la tyrannie, et s'abtlMftnt h iichr. m. 34.

parlaj^er rabjeclion de ses compatriotes, préféra de

s'aafocier aux dis^rAces du peuple de Dieu, plutôt

que de <x)usentir aux jouissance/» passaj^ères de Tini-

quité. Formé par une inclination naturelle à Tamoiir

de la justice , il ne se trouvoit pas encore chargé de

la conduite de son peuple, cpiand on lo vit, cé-

dant il la vïTtueuse indignation dont il étoit animé ti«^ "•««•

contre Tiniquité. la punir par une san«ilanlc exécu-

liou. Apres (pi'il se lut retiré dans l'Iùiiiopie, f)Our

échapper aux poursuites d'un |>euple dont il avoic

été le bienfaiteur, et se soustraire aux hnivantes

dissipations de rKp'pte, il passa c{iianint(Minnces

d'une retraitiî profonde , uniqucmc>nt oceujK* de la

contem})lalion. Moï.sc étoit jKirvenu dc'jà à Vàç^o de

quatre-vingts ans, lorscpi'il lui fut donné de voir

Dieu , autant du moins que la ciiose est ]>ossible à

rhonimc , ou plutôt <'omme jamais aucun homme
n'eu a obtenu le privilège, suivant le témoii»nacC

rendu |>ar Dieu lui-même : S't/ se tixHivo fxirrm l'oiun >i

Ji/i pmptiète (lu Scti>ru'ur
,
je mefenu conneUtre à lui

en l'Uinn , et /e La fHirletxu en son^^e ,- mais il n*en

e$i pas amsi de man setvttritr Mmse , fini t\if fitfrle

en loiUe ma maison. Je liu fuirlerat jamilièrr-

ment
y
par iine claire r^'prvsentatdon de ma f^loire, et

non par énigmes. Tel est Thomme qui nous raconte

ce qu'il avoit appris de Dieu . qu'il eut l'honneur de

voir d'aussi prt»» que les Anges eux-mêmes Ivnii-

7. r,

lum. \i
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tons donc les paroles de la vérité , non comme étant

les vaines conceptions d'une sagesse humaine , mais

les oracles de l'Esprit Saint, destinés à produire, non

pas les applaudissements de ceux qui les entendent

,

mais des fruits de salut pour ceux qui cherchent à

s'instruire.

2 . Au commencementy Dieu afait le cielet la terre.

Ace déhut, je m'arrête, frappé d'admiration (i).

Par où commencer ? Quelle sera mon introduction

dans le vaste champ que j'ai à parcourir ? Faut-il

convaincre de fausseté les théories qui se débitent

ailleurs, et venger la vérité de nos livres saints? Les

sages de la Grèce ont bâti sur la nature une foule

de systèmes
;
pas un n'a eu. de consistance ferme et

solide , celui qui venoit après renversant succes-

sivement celui qui l'avoit précédé; ce qui nous

dispense de les réfuter , puisqu'il suffit de les op-

poser à eux-mêmes pour les détruire tous. Dans

l'ignorance où ils étoient de Dieu , ils n'ont point

reconnu qu'une cause intelligente eût présidé à

la création de l'univers; mais ils se sont arrêtés

à des résultats analogues à leur ignorance sur le

premier principe. Insensés, qui ne donnoient pour

fondement au ciel, à la terre, à la mer, que des

(i) Bossuet s'exprime avec le même enthousiasme , eu racontaut l'his-

toire de la création. ( Elevât., S*' semaine, seconde élevât.) Duguet
,

avec encore plus de fidélité dans l'imitation : «< Avant que d'entrer dans le

» détail, arrêtons-nous un moment, etc. » {Ouvrage des six jours, p. 7, 21.)
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Opinions au.ssi lra«;ih's que le tissu de Tarai^inéc î

ils n'avoicnt pas su lin* : win commenconwnt
y

Dieu a fait le ciel et la terre... Admirons Tortlre l*ar. 3-

de ces paroles. L*cc*rivani sacre elahlit d'alxjrd un

commencement , alin que l'on ne croie pas que le

monde n*a point eu de cx)mmencement. 11 ajoute

immétliatemcnl , a fait y
pour montrer que ce qu'il

a fait est la moindre partie de la puis.simce du

créateur. Commr le potier qui, aprt^s avoir lait avec

une égale industrie un ^raiid nondire de vases,

n'a épuisa* ni son art , ni son t;denl ; ainsi le souve-

rain laLricateur de l'univers, à qui appartient la

puissance créatrice , libre de la fleplover, non dans

la formation d*un seul monde, mais dans une créa-

tion sans lM)rncs , 11*3 donné ici À l'exercice de son

pouvoir d'autres limites que celles «pi'il a voulu

s'imj)o»w. Si donc le monde n eu un commence-

ment , et s'd a été créé , eliei-cliexqui lui a donné ce

eommeneemcnt, (piel en a été le créateur ; ou plut(U,

pour obvier aux erreurs que |K)urroient entraîner

dc!* raisonnem^'Uts humains, Moïse prévient toute

surprise , en mettant en tête le nom , de tous le [dus

Tént'rahle, le nom de Dieu, comme sceau et comme

préservatif. Cesl lui , c'est Télre essentiel Usinent

lioureux, lui, la l>ontésAns mesure, dont les aMraits

enflamment t(»us ceux qui ont quelque raison, la

Iveànté digne d<i tous les vœux, le prineijKîde tout ce

((ui cxi.ste . In «Mircedi* la vie . la Ininièrequi ivlain*
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les intelligences, la sagesse impénétrable ; c est Dieu

qui, au commencement ^ a fait le ciel et la terre.

3. Dans ces courtes paroles ,
qu'une inspiration

Pûb'- \ • divine a mises en tête du livre de la Genèse, vous dé-

couvrez l'annonce des dogmes de la consommation

et du renouvellement de l'univers. Ce qui a pris

naissance dans le temps est condamné à mourir dans

le temps; et tout ce qui a commencé, doit finir.

5. Il est permis de conjecturer que, antérieure-

ment à la création de ce monde visible , existoit un

ordre de créatures plus parfaites, indiqué par l'A-

pôtre ,
quand il dit : Tout a été créé par lui (Jésus-

Christ) , tant les choses visibles que les invisibles
y

soit les trônes y soit les dominations y soit les princi-

pautés , soit les puissances , soit les vertus y c'est-à-

dire, les armées des anges, auxquelles les archanges

président. Il étoit convenable qu'à ce monde pré-

existant Dieu ajoutât un monde nouveau qui fût et

l'école où l'homme devoit s'instruire , et le domicile

de tous les êtres destinés à naître et à mourir. Avec

lui , et au même moment , fut créé le temps dont la

succession continue alloit commencer , pour rouler

sans cesse et ne s'arrêter jamais dans son cours; le

temps qui se compose de parties où le passé n'est

plus^ l'avenir n'existe pas encore, et le présent

échappe avant même qu'il soit connu.

7 . Au commencement Dieu a Jait le ciel et la

terre. Ces mots n'indiquent pas seulement la créa-

Pf»ff. C'.
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lion, iiiais l*intcnuon du Dieu créateur, hln- Uni, *»««. i.

il a lait une œuvre utile ; sage , C3e qu*il y '^ dr plu»»

l*eau ; tout-puissant , ce qui est un chef-d'œuvre

de puissan<*c (i). Moïs<' senihie vous uioiiln'r du

doigt le souverain ouvrier pénétrant la suh^lan» e des

choses qui composent l'univers , les éliibl lisant dans

un parlait équilibre les unes avec les aulnes , cl , de

la belle harmonie qui en règle le» parties diverses

,

iaisant résulter un ensend>le régidier et majestueux.

y^u commencement Dieu a fait le ctel et la terre.

En nommant les deux extrêmes , il emiirasse la

.suiistanee du monde entier. 11 accorde au ciel le

privilège de Tainesse , et met la terre au second

rang dans Tordre de la création. Tout ce qu'il y a

tTintermédiaire a été prcMluit simultanément (3).

Le cuiiiiiicritaU'ur parcourt divers phcnonurirs , i|iii

M.*inl>leroicnt dt*\oir »c détruire rccipri>queinent , »*ils

nVtoicnt soutenue par un lurcaniMne (|ui Irur vient

• l'une main <)U|K*neure , et continue !»es Mvantc» discus-

•ions dans les numéros suivants. Pour conclure :

(^^le si vous noiKs demander sur quel appui re-

|MJ6e cette niassi' énorme de la terre ; nous répon-

(1) s. Ambronc : éSon dixtt fmtm cmiumm mi mmttJo 9M9*t prwémtf , $9d

/•€•! fmmsi Comité ^ttodfmrH mtiU. •* it.

a) S. iUtilc |Muic ici des éléBMDl», ii«jiit iJ rapfkirU UirraUou «u prr

mMT fom. U y rtriaot dHH M iliMiti lliMnélii , où il dil ; L'btUoncu *

piMé IMU iihnrg hcauroup àtt riuotr% , irllm i|ur l'rau . l'air . Ir fr«i , h
lai «Aatoiiiu li«tfM»l a rv» doMMiU. Ik luirul rrrr% »an« «toute «««c IV
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Ps.xciv./,. drons avec le Prophète : Les œnfins de la terre

sont dans la main de Dieu.

Pa-. I r Glorifions la sagesse et la toute-puissance divines.

Que la beauté des spectacles étales à nos regards

nous élève jusqu'à cette beauté devant laquelle

toutes les autres s'effacent. Par la grandeur des corps

sensibles et bornés, qui nous entourent, concevons

l'immensité de cet Etre souverain^ dont la toute-

puissance surpasse tous les efforts de l'imagination.

Car bien que nous ignorions la nature des choses

créées , néanmoins les divers objets qui tombent

sous nos sens sont tellement merveilleux , qu'il est

impossible à l'esprit même le plus pénétrant, d'ex-

pliquer d'une manière convenable le moindre des

phénomènes qui sont sous nos yeux, comme de

louer dignement leur sublime auteur , à qui appar-

tiennent la gloire , l'honneur et l'empire , dans les

siècles des siècles. Amen.

Homélie ii. Sur ces paroles : La terre était invisible

et informe (Gen. 1,2. Septante).

Pag. 12. Ce matin, nous arrêtant aux premiers mots de la

Genèse , nous y avons trouvé une profondeur de

Divers, puisqu'ils en sont le complcment. Si l'EcriturQ n'en parle point
,

c'est qu'elle a voulu
,
pour l'exercice de notre intelligence , nous porter à

tirer nous-mêmes les conséquences des principes qu'elle nous découvre

brièvement , n" 3.
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tens qui nous a entiiTcincnt docouragés yiouv l.i

suile. Si la majesté (lesayenucs, ot riiiijwsante ma-

içmliccncp du vcstiliulc qui conduit au temple, est

telle que sa beauté nous jette dans rétonnement et

dans Tadmi ration
; que sera-<'C du sanctuaire? Ou

est riionnnc qui sera trouvé di^c dV pénétrer?

(^Kii pourra en soutenir Taspect? Il est interdit aux

mortels. El quand Tima^ination a pu saisir qnel-

«pies-uns de ses mystères , le lan<;aj;e reste toujours

inqmis^int à les exprimer. Cependant comme au-

près du juste juge il y a de {glorieuse* récompenses,

même pour la Miule intention de liien (aire , par-

dons-uoMs de nous découra«;cr dans nos rechcrcJies;

iwrce que, tout en restant au-dessous de la f^randeur

de notre sujet , si, avec Taide de TF^sprit S;iint, et le

secours de la gnice , nous ne nous écartons point du

sens de l'iùrrilun», nous aurons travaillé avec quel-

que efUcacité à Téilification de rK«;lised(r I)ieu.

( Après cet exorde . Kiinl Ikisd»* j>oursuit son ex-

plication.
)

2. I>cs cornqiteurs de la vérité qui n'apprennent i».v;. ij,

pas h soumettre son esprit à THcriture , mais qui

détournent le sens des Mcrilures au grc de leur

propre imaf^ination, ont entendu |>ar ces {kiroles la

matière, qu'ils sup|K).sent de sa nature invisihie et

iniornie , <l<'|H)urvur par elle-même de qualité Cl

«le iormc ; prétendant que le souverain (Irr^teur.

Tavant trf)!iv('*<' m)U» vi m.iin . l'avoit arranf;ée ri
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façonnée dans le plan de sa sagesse , et avoit par elle

ordonne' les essences des choses visibles. Mais , s*il y
eut une matière incréëe , elle a droit aux mêmes
honneurs que Dieu

, puisqu'elle seroit co-e'ternelle

à Dieu ; ce qui est un premier blasphème. Quoi î

une matière sans qualité , sans forme, un être mon-
strueux de difformité, l'absence de toute figure (je

ne fais qu'emprunter leur propre langage) viendroit

partager les mêmes prérogatives que l'auteur de

l'univers , composé parfait de sagesse , de puissance

et de beauté? Ce n'est pas tout. S'il y a dans cette

matière une faculté capable d'embrasser la science

divine , la voilà donc égale en quelque sorte à cette

toute-puissance qui repousse tous les calculs de la

pensée , puisqu'elle auroit pu mesurer par elle-

même toute l'étendue de l'intelligence de Dieu?

Mais en convenant qu'il a fallu que Dieu intervînt

pour la confection de l'œuvre , on tombe dans un
autre blasphème plus absurde encore, puisqu'on

suppose que le défaut de matière auroit empêché

Dieu d'achever et de perfectionner l'ouvrage. C'est

rabaisser le suprême pouvoir à l'indigence de notre

nature ( i )

.

(i) «* O Dieu ! quelle a été l'igaorance des sages du inonde
,
qu'on ap-

pelle philosophes, d'avoir cru que vous, parfait architecte, et absolu for-

mateur de tout ce qui est , vous aviez trouvé sous vos mains une matière

qui vous étoit co-étomelle, informe néanmoins, et qui attendoit de vous sa

perfection ! Aveugles! qui n'cntendoient pas que d'être capable de forme,
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3. Dieu dfint te ciel et la tem*. 11 na point créé Piç. i;.

J'iiii et l'autre À moitié ; mais le ciel tout enticT, et

la terre toute entière ; la substance' cl la forme de

tous lieux. 11 n*est piis seulement l'artisan de^ ior-

nH*s, mais le créateur de la nature même des clio-

MS (i). Autrement, que Ton nous réj)on(lc rorameni

la puissance eUectricc de Dieu , et la nature passive

de la matK^re se sont n*nrx)nlrées ; Tune iournissant

le sujet sans forme, Tautre disposant le* ligures siuis

matière, de manière ik se prêter un supplément ré-

ciproque ; et rpie de son cote rojiéraieur eut de quoi

rxercer son talent , et la matière remplae^cr son dé-

laut de formes (a).

Pourquoi la terre (à ce commenoemeni ) e/o</- ^^- i>.

prrfr* tioo. kl ù U BuUcrc Avoii (l'c41c-«iéaM ce coni«wi.'Wiil d* pctiw

lion ri dr forme, rllr m |M>urroit auMitut a\oir dVll^nt^mr l'entirr ac-

rompliMmirtit , rlr. • ' IVMUirl , tUv. ,
1* trtnainr , i'* éli'n. , ton. »

in-4*
, pac- kk , \^ v..\eg auMÏ Du|;urtf Ourrtigt dds th •"•tr,

(i) »Uir« n'rki pftt utt aimplc (aiMur d« fofVMt «1 d« ifaie^ < > c

taiirrr prrrxMUuie ; il « Uil rf la malirrc cl la (uraa, c'r*i<4 dirt »an

•itrB|;c daaa hmx tout. - ^ Boacocl , iW. , p*g. 44.

^4) • Dilr*-inoi qui a aMiijrtli à Diru rr qu'il n'a pat fait , re qui r«l dr

«ui •Msi-bica ^«le Dicti, « qui cal indéyiifta— lat àe Uim aiéar > Par

o«*>t-il IrDiiféprMt Mirfltqià l« «I éMagaralaidépMdMtdeai pim-

uoor f et par qud «i, ou par qud pvutuir ic Tt^Vû aoumi» /....« Mmi
qu'r«l-f« apTM lool que rrttc malirrr %i parfailr , qu'rllr ail dVlU«iAtnr

rr fonda dr tnn Mrr , H ti fanpsHWtlr
, qu'Hlr aitmdr «a prrfertinn '\'>o-

••!»•-' '^"A, l-f. 45.)
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elle invisible et informe F C'est-à-dire que l'amas

d*eaux dont elle ëtoit couverte, empéclioit qu'elle

ne fût aperçue, et ne déployât ses richesses. La

beauté de la terre, c'est rornement qui lui est propre

et naturel; par exemple, des moissons flottantes

dans les vallées, des prairies décorées de verdure,

émaillées de fleurs , des montagnes couronnées de

forets. Tout cela lui manquoit encore. Elle en por-

toit bien les germes féconds , déposés dans son sein

par les mains de son auteur ; mais pour les faire

éclore et les développer , elle attendoit l'ordre du

maître tout-puissant.

4-. Mais les ténèbres couvraient la surface de Va-

bime. Ces paroles mal interprétées ont donné lieu

à des fables et à d'autres rêveries encore plus impies.

Au lieu d'y voir , selon le sens naturel , un brouil-

lard ténébreux répandu sur toute la surface des

eaux, et si épais qu'il interceploit toute lumière ; on

a entendu par ce mot de ténèbres , une puissance

ennemie, ou plutôt le principe du mal, tenant son

être de lui-même, en opposition absolue avec la bonté

de Dieu. « Dieu étant essentiellement lumière ; nul

doute, a-t-on dit, que les ténèbres n'aient formé

une puissance contraire. » Et, partant de ce prin-

cipe : quelles monstrueuses conséquences n'a-t-on

pas imaginées? N'est-ce point là la doctrine qui a fait

lesMarcion, lesValentin, et la détestable hérésie des

manichéens? Pourquoi, ô homme, vous jetez-vous
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&i loin (le la verile, ci crcniser-vous ^bîmc qui vous

])crtl? IjCS paroles de riù:rilure »oi^ simples , cl à

la i)ortée de toutes les in tel li «pences. La tout* , nous

<lit-elle, étoU im'isihlp. Pourquoi? Parce qu'elle eloil

de toutes parts enveloppck» sous les eaux , qui la rou-

vroient. Kl quVtoit-cM* (jucî l'ahinie? In prodi«;ieux

anias d*cau, comme sans fond, par-<lessus lequel

s*clevoit une nuit imj)en»ilral»le. N*alli'z donc pas

appeler cet abîme un composé de puissances con- l'ag. «fi h

traires; ni ces ténèbres, un je ne sais quel principe

mauvais oppos<3 au bon. Doux puissances égales, en

op{)Osition l'une avec Tautre , éternellement en

f;uerre , se délruiroient réciproquement. Ou** Tun

des iXcMii vienne \ remporter sur l'autre; le vaincu

est nécessairement anéanti. Ouc l'on sup|)ose l'éf^a-

lité de puissance entre eux : comKits , alFoililisse-

nienls continuels ; tous deux tour h tour vaiufpieurs

et vaincus. Si c'est le bon qui est supérieur en lorccs,

qui est-ce qui a pu empêcher que le mal ne fiU

anéanti? Ne rlisons pas que le mal ait eu Dieu pour

princijK» ; car les contraires ne naissent pas i\c^ con-

traires. I^ vie n'entendre point la mort, ni les té-

nèbres le principe de la lumière , ni la maladie la

santé. Tout eiian;;ement de situation suppose jkis-

sagc de l'état où l'on est à un autre tout op|>osé.

Mais , en fait de génération, l'iHre ne provient juis

de substances contraires, mais de sulislances bomo-

f;éncs.— Si donc , nnu^ «leui.nidera-t-on . le mal ( je
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parle du mal moral) ne procède ni de lui-même,

ni de Dieu, d'im prend-il naissance? Car qu'il y ait

des maux , c'est ce que personne au monde ne saii-

roit contester. — Nous répondrons que le mal n'est

point une substance distincte , animée ; mais une

disposition de l'âme , opposée à la vertu , en consé-

quence de laquelle on se détourne du bien par mol-

lesse et par manque de courage,

5. N'examinez donc point le mal hors de vous;

n'ima^nez point une nature qui soit originairement

principe de dépravation ; mais que chacun se recon-

noisse soi-même pour auteur du mal qui est en lui.

Parmi les accidents divers auxquels nous sommes

sujets, les uns nous viennent de notre constitution

naturelle, c'est par exemple, la vieillesse, la mala-

die ; les autres, par surprise , comme les événements

soit fâcheux soit agréables
,
qui se rencontrent sans

avoir été prévus. D'autres enfin dépendent de notre

volonté et de notre choix , comme de surmonter ses

passions, ou de se laisser maîtriser par elles ; de com-

mander à sa colère , ou de se permettre des repré-

sailles ; de dire vrai , ou de mentir ; d'être réglé dans

ses mœurs , ou bien de se laisser emporter aux mou-

vements de l'orgueil. Libre dans le choix, ne vous en

prenez qu'à vous-même si vous faites mal . Et certes,

si le mal étoit indépendant de notre volonté , vs'il

éloit nécessaire ; les lois se montreroieiit-elles si re-

(louta]>lcs a l'égard des coupables? Les justes châti-
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inents qoe les trihunaiix infligent anx mnlfaitpiirs ,

ilevifndroionl in«*viL'il»l<»j{. Je n'irai pas pins \cnn s\n

re qu*on appflie proprement le mal. Onant h la ma-

laiiie, à la panvn'té, k l'ignominie, à la mort, h

luul ex» fpii arrive de làeheux dans la vie; je ne les

nieitnii |K3int an nondjn^ d/*» manx , jinisqne nons

ne comptons point an nonil»re des pins grarnls Ijiens

le«» cli(u>es qni lenr M)nl opjKisées. ïx^s nns, c'est la

nature qni nous les donne ; les autres , on sait qu'ils

ont été souvent utiles ^ ceux qui les épronvoient.

( Expliquant ces paroles : Les tértèhrcs rouvroient

la surface de iabitne, S. liasilc avance que ces lé-

nèhres n'avoient rien de suhstnntiel , mais qu'elles

nVtoienl qu une privation de lumière. IJKspritdf

Dirii cUut /x)rir sur it's eaiix. Ces paroles |>ourroient

.N*cnU*ndrc physiquement de la masse i\c l'air ; le

saint I)o<*lcur préfère de s'en tenir au sentiment

des anciens, qui les expliquoienl du Saini-F-sprit

reposant sur les eaux }K>ur leur donner la fécon-

dité.
)

7. Et Dieu dit: Que la lumière soit (si^vs, Vj. I>a

première parole de Dieu a créé la lumière, dissipé le^»

tiiuèhres , écarté le voile fnnèhre qui rouvroit la na-

ture, emlH»lli le inonde , répandu sur tous les olijets

un aspect doux et riant. Ix;ciel , au|>aravant (*ns(*veli i^ig. i^^

sous une nuit ol>s<*ure, s'est découvert avec la pom-

peux* inagnifieence qu'il étale aujoiinrhui à nos

n»gnnls. f.'air rn fut investi. ' miicr . <i
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dans un moment, en distribua l'ëclal de toutes parts,

jusqu'à ses dernières limites.

Que la lumière soit. « La voix de Dieu est sa vo-

lonté; il parle en commandant, et il commande par

ses décrets (i). » Toutes les fois qu'en parlant de

Dieu, nous parlons de voix, de parole, de comman-
dement, nous n'entendons point un son proféré par

les organes de la voix, ni un mouvement de langue

qui frappe l'air; mais l'impression de sa volonté à

qui tout obéit (2).

Et Dieu vit que la lumière étoit bonne. Quelles

louanges ne dirons-nous pas que mérite la lumière

,

après que son propre créateur lui a rendu un si

glorieux témoignage (3)1... Mais ce jugement de

(i) Trad. de Duguet
,
pag. 35. — S. Ambroise; « L'auteur de la nature

a prononcé : La lumière. El elle fut créée. La parole de Dieu est sa volonté-

L'ouvrage de Dieu est la nature. » ( Sur les six jours , liv. i, chap. ix. )

(a) « Le roi dit : Qu'on marche c et l'armée marche
;
Qu'on fasse telle

évolution : et elle se fait. Toute une armée se réunit au seul commande-

ment d'un prince, c'est-à-dire à un seul petit mouvemeut de ses lèvres.

C'est parmi les choses humaines , l'image la plus excellente de la puis-

sance de Dieu ; mais au fond que cette image est défectueuse ! Dieu n'a

point de lèvres à remuer; Dieu ne frappe point l'air avec une langue pour

eu tirer quelque son. Dieu n'a qu'à vouloir en hii-mcme ; et tout ce qu'il

veut éternellement, s'accomplit comme il l'a voulu , et au temps qu'il l'a

marqué.» ( Eossuet, Elév, 3*, semaine iv
,
pag. 48. )

(3) « Cette parole est une preuve que tout est parfait dans les ouvrages

de Dieu
;
que sa volonté est son unique règle ; et que, bien loin de dé-

pendre des moyens, ou simples , ou composés
,
qui fassent que ses moyens

ne soient pas aussi exactement suivis ([u'ils anroicnt di'i Tétre, selon sa
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I )ioii sur la beaulé de la lumière , ne se foiuloit pM
MMileiiienl sur le plaisir qu'elle oUroil h la vue,

mais sur Fiitilile qu'elle alloit bientôt procurer au

monde.

8. (^)ue le Père de la vraie lumière, qui a décore le

jour d'une lumière céleste, qui lait briller durant

la nuit les feux dont nous sommes éelairés , qui nous

a m«''na«;é dans la paix du sircle futur une lumière

spirituelle qui ne linira jamais, dai«;ue é<:lairer lui-

même vos cœurs dans la connoissance de la vérilc ,

diriger et assurer vos pas, en vous mettant à Tabri

de toute chute, afm que vous brilliez comme le

soleil, dans la splendeur des saints, pour être ma
joie el ma couronne dans le jour de Jésus-Cllirist,

à qui soient la *;loire et Femplre, dans \vs siècles

(les siècles. Am^n.

uoMéLiB m. Siir œs paroL's :

Et Dieu fit le fumanicnl , rt il srfhtnt 1rs ratiA-

tfui ctoient sous le Jirrruunent , de cclU's tjui vtoient

nu-<lvssus (vers. 7).

1 . Je n'ignore pas que parmi ceux qui m'enteii- p.,- ,« h

«Irni , il en est un grand nondire qui atLiicbés à d<»s

|ti()irssions mècanifpies , et n'obtenant «pie dilli-

cdemenî du invail de la journée, leui*s moyens

pmnirre Kirr , il c»l loujour» lodfpmdâol , H par rou«4'r](inil toujoim

nhrt. - ( %. AihwÉMi . Iib. u INwMM. Dmm DvfOH , p«i;. 39 H 40. )
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d'existence, nous mettent par-là dans la nécessite

d'abréger et de précipiter nos instructions pour ne

pas trop interrompre leurs occupations. Que dirai-je

à cette classe d'auditeurs? Que la partie du temps

qu'ils prêtent à Dieu n'est point perdue ; mais qu'elle

leur est rendue à grand intérêt. Les obstacles divers

qui pourroient les arrêter, le Seigneur saura bien

les écarter ; et , en dédommagement du sacrifice que

vous lui faites , il vous accordera la force du corps

,

l'ardeur de l'esprit, le succès de votre commerce , et

la prospérité dans tout le cours de votre vie. Dussent

même vos entreprises ne pas réussir au gré de vos

espérances; toujours la science que vous recueillez

de l'Esprit Saint est-elle un trésor précieux pour le

siècle à*venir. Bannissez donc de votre esprit toute

soUicitude du lendemain , et prêtez-moi toute votre

attention. Car à quoi me serviroit que vos corps

fussent présents si votre esprit étoit occupé des

biens de la terre ?

S. Basile examine si ce firmament est différent du

ciel que Dieu fit au commencement
;
pourquoi il nous

paroît en forme de voûle
;
qu'elle est sa substance

;

pourquoi le firmament est entre les eaux. Comme il y
avoit des hérétiques qui soutenoient qu'il n'y avoil

qu'un seul ciel ; il prouve qu'il y en a plusieurs ,
1° ])af

l'autorité de saint Paul
,
qui fut élevé jusqu'au troisième

ciel ;
2'' par le témoii,'nagc du psalmiste, qui invite les

cieux des cieux à louer le Seigneur; 3" parce que Moïse
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eu ap}>eUnt ce second ciel Cnnaïueul, et va WfMfffÊÊA

que Dieu Ta fait pour st^parer les raux d'arec les eaux ,

fait connoître clairement que ce ciel est tout diiréreiit du

premier, à qui il doniit* un autre nom , et qu'il dit tire

destiné à d'aulrcs «sages. Il réfute aussi certiins «•cri-

vains ccclt*siasliijues , qui, aimant trop les allégories, en-

tcndoient par les eaux duni il est |»arlé ici , les vertus

célestes , dont les unes occupées à louer Dieu avoient

leur demeure au-dessus du firmament , les autres re-

belles au Créateur occupent les lieux bas et Icrreslres.

Il prétend ({ue Ton doit prendre le mot d^eau à la lettre

,

qu'il n*est nullement né-ces^arre de supposer dans les

eaux une àmo raisonnable pour qu'elles annoncent la

gloire de celui qui les a crtV-es , puisque Daviil invite pt., ^m,ji.-.,

même Tabime à cliauter ses louani^cs (i)* »

10. Dieu vit (juc cela étoU bctm{y{ivs. i«S). &; n'est p^^. 3,.

|)oinl j>ar les yeux que Dicti juge de la hoaule des

cliosej» qiril a faites; il ne se forme jkls du Leau la

même idt^ que nous. Ce cpfil estime l>oau, c'est ce

qui preM'ute dans sa perfection toutes les convenances

de Tart , et qui se rapporte à des fins utiles. Il dis-

tingue chacpie ouvrage en particidier, en remarquant

que chacun est l>eau et l>on en soi-même ; il nous

montre donc cjue chaque cliosc est lionne en |)arli-

culicr , et que rass<»mhlage en est très lion. Car c'est

ainsi qu'il di!»lin;;ue la Ix-aute (\kï tout cravcc celle

dc« êtres particuliers ; pour nous faire entendre que.

(1) D. <>>tl>rr . U^'- f to«n. «I. par. 96.
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si toutes choses sont bonnes en elles-mêmes , elles

reçoivent une beauté et une bonté nouvelle par leur

ordre ,
par leur assemblage , par leur parfait assor-

timent et arrangement les unes, avec les autres, et

par le secours admirable qu elles s'entredonnent (1).

HOMÉLIE IV. Sur l'assemblage des eaux*

Pa". 33. !• Il ^st des villes où les habitants sont occupés

dû matin au soir à repaître leurs regards des jeux

auxcpiels les faiseurs de tours appellent les specta-

teurs. Là, ils ont beau entendre répéter des chan-

sons dissolues, du plus mauvais goût, et qui ne

sont propres qu'à gâter le cœur ; ils ne se lassent

point de les écouter. Il n'est pas rare de voir ap-

plaudir à l'heureux sort de ces fainéants, qui ne

s'occupant ni d'affaires , ni de négoce , ni de profes-

sions utiles à la vie ,
passent , dit-on , le temps au

sein d'une douce oisiveté. On oublie lq[ue ces jeux

fécondsi eh spectacles d'impureté, sont pour les

assistants autant d'écoles publiques de libertinage.

Cette musique qui enchante , ces chants lascifs dont

^i) Voyez Bossuet , Élév.y y semaine, pag. 5o. Cette doctrine est ad-

mirablement développée par M. Bonnet , dans son ouvrage de la Contem-

plation de la nature.

C'est ce merveilleux accord qui démontre l'harmonie établie j^ar le

Créate\ir dans les diverses parties de l'univers, et qui nous a vain les ra-

vissantes descriptions qu'en ont faite Fénélon , Sturm , Bernardin de

Saint-Pierre , Buffon, M. de Châteaubriant. Saint Basile n'est pas moins

poëte qu'eux.
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011 se pénètre , ces exercice de pauioiiiiines ei il'liis-

Irinu, tlonl oijcieviiiil riniiUiteur,n<* font (ju'ciiirc-

Lcnir la corruplion cl<»s iiiirurs Pour nou.s, cjur

le Scif^neur, le «;raiul ojiéraleur (ie pix>(li«;<'s, appclh*

pour noiis iaire adiiiirtT la hcauté dr s<»s «inivrcs

,

pourrioii:>-iious non*» lass«*r de lt\s conlempler, ou

n*enlcndre (ju'aNTc indoIcMire 1rs jurolis de ri'lspril

Saint? Luviroiuié:» des uiimrJes en foule (|u*onl

produiu les mains du divin arcliitecte , quel est

celui de nous qui , trau.^porté par la pensée dniu»

lef premiers temps, ne s*arrèteroit pas à contempler

la roerv( lUeuse ordonnance de l'univers ?

5 . (^iw les ratLX Sf^ ntssemùlcnt ( vers. Ç)),\jcs «îaux P.;. 34

ont reru Tordre de coiuir» et , toujours olxMssantes

,

elle» nr sV-pui»i'Ut jamais dans leurcouiM*. Je parle

des eaux (pii sont eu mouvement^ telles que les fon-

taines et \vi» rivières; il y en a d'autres qui sont sta-

tionnairi^ (^)* ^ ^^^ est-il arrivé jamais lorsque vous p»g. 35.

étiez xssis sur le Ixjnl dune iontaïue, d'où jaillis-

soit une fraude qiuntité dcau y de vous dc^mandcr ;

(^ui est-ce <pii la fait sortir du seui de Ja teriv?qui

eti-ce ffui lait marrJier (x>tte eau en avanl? quels

ftont le» réservoirs d\ni elle sVpanilie? où alkoutira

(1) luut rr que dit ui uolrr miuC «itnirur »< ir^'u^t •siptrmmi ripw

tUlit le M«ailt ou^ragr J'Allirrt halwKiu« , mmi» \r lilrr : /V la tliruu-i;..

Je TrMf , «m f.itmi sur la ^mte , tm tmgrœ et. U pm$tamce Je DUm, mm-

uifettéet dumt U création de Veau. H rilr lainl lUulr . [nitii iiluriMml è

U |U|;r Kt ()r b Iradiirfioti fraiKSitr. I'an« . \'\\.

"'tN
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le terme de sa course? comment ne tarit-elle pas?

comment cette mer , où toutes vont se rendre , ne

déborde-t-elle pas? Ce premier mot répond à tout.

Là est l'histoire de toutes les eaux répandues sur ce

jîjobe. Que les eaux se l'assemblent dans un seullieu :

de peur que , se répandant hors des espaces qui leur

sont assignés , elles ne vinssent à force de changer

(le place, et de passer d'un lieu dans un autre, à

inonder tout le continent. Aussi voit-on souvent la

mer agitée par les tempêtes qui la soulèvent^ et la

portent à une prodigieuse hauteur : à peine ell(? a

touché son rivage
, que toute cette impétuosité se ré-

sout en écume , et qu elle est rentrée dans son lit.

Jnem. v. 29. Ne me craindrez-vous pas, dit le Seigneur, moi

qui mets le sable pour borne à la mer F Qui empé-

cheroit la mer Rouge de déborder sur l'Egypte,

(|ui est plus basse qu'elle, et d'aller se réunir à la

mer des Indes, si elle n'étoit enchaînée dans son lit

l)ar l'ordre du souverain maître? Sésostris et Darius

Mède l'ont tenté ; mais sans pouvoir en venir à bout.

];eur puissance a échoué contre l'absolu pouvoir de

celui qui , en rassemblant les eaux dans un tel en-

droit , a voulu qu'elles ne sortissent pas de l'en-

ceinte que lui-même a déterminée (1).

Pag. T;. A. Pourquoi la dénomination générale de mers

(i) Nieuwenllt a fait de ce. raisonnement la plus lumineuse application
,

dans son beau Traité de l'existence de Dieu, chap. v
,
pap. 3oo.



^AI5T UASII.E. loi

donaée ici à loulcs les eaux? P;ircc que la uiei en

esl le eoinniun réservoir, et que tous les anias d'eaux

particuliers sont joints ensemble jvar quelque vii-

droit.

6. Jit Dira rit (jitr cria ctoit beau, Kt certes le l'ai;. ^.k

beau spectacle que présente la mer, lors^juc , dans

le calme, on la voit blanchissante, lorsque sa sur-

face, ridëe par des vents doux, otfre une l(îinte de

pourpre ou d'azur; qu'elle ne bat \m\\\l avec vio-

lence la terre qui Tavoisine , mais qu'elle semble lui

|)orter de jxacilicjues embrassements î Oui , Dieu a

jugé que ciîtle œuvre éloil belle par ses rapports

avec les autres. Cest l'eau de la mer cjui esl la source

commune de tout ce qu'il y a d'humidité sur la

terre, où elle se distribue par d'imperrcpiibles ca-

naux. IW'lle, parre qu'étant le réservoir de iu>s ri-

vières , elle reçoit de partout les eaux , sans jamais

dé|)asser M*s l)ornes ; l>elle, |>arce qu'elle fournit les ''''S ^'J

vapeurs qui se résolvent en pluies bieiifaivintes

pour nos canq)a^n(»s; liclle
,
parce (juVUc enrhaîne

\cs îles dont elle est tout h. la fois la jwirure et le rem-

part; |Virce qu'elle rapproche les cc)nlrée«> les plus

éloignées, et que, jKir les avantages de la naviga-

tion et du e()uunen:e , elle enrichit l'histoire , foui -

nit alK)ndamment aux Iw'soins de la vie, et, jwir !<•

transjKirl des différentes pimluctions dans les j>.i>s

divers, réjiarc ce qui manque aux uns |)ar c<: qu'il

y a de trop «' : î- utres.
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Celle Jiomélie est pkine d'aperçus délicats , de vues

grandes et élevées , de conjectures heureuses «{ui suppo-

sent dans Tauteur une science consommée et un génie

d'observation d'une merveilleuse sagacité (i).

Mais est-il possible d'apercevoir et d'approfondir

les Leautés de la mer , du même œil dont les a vues

celui qui les a laites ? Que si elles obtiennent les suf-

frages du Seigneur ; combien n'est pas plus belle

encore cette assemblée chrétienne, où les voix réu-

nies des hommes , des femmes et des enfants , sem-

blables au retentissement des flots qui viennent se

briser sur le rivage, élèvent jusqu'au ciel les prières

que nous adressons au Très-Haut. Un calme pro-

fond vous met à l'abri des tempêtes î La paix qui

règne parmi nous n'a point été troublée par les doc-

(i) s. Basile croyoit àla possibilité de rendre l'eau de la mer potable :

Percolatione potui aptum evadit, dit il à la page 3 9. Il en donne le secret :

«« Quand les gens de mer se voient jetés dans quelque île déserte , où il ne

se trouve ni sources , ni fontaines ; ils remplissent une chaudière d'eau de

mer, et la mettent sur un grand feu. Quand cette eau commence à bouillir,

ils en reçoivent la vapeur dans des éponges
,
qu'ils tiennent au-dessus de la

surface. Les épongeas étant bien iml)ib:''es , on les presse dans une seconde,

puis dans une troisième. Après quoi l'eau se trouve entièrement dessalée

,

et on peut en boire sans ciainte.» M. de La Place rapporte celte anecdote

dans son Recueil de pièces intéressantes, tom. v, pag. .^9. A quoi il ajoute :

«« A propos de ceci, ne poun-oit-on pas présumer qu'un livre intéressant à

faire, seroit celui qui prouveroit, avec quelque fondement
,
que la plupart

des arts existants aujourd'hui nous viennent des anciens?» L'ouviageesl

feit , il existe sous le titre : Recherches sur les découvertes des anciens ,

at'rihuccs aux modernes , vol. in-8"
,
par M. Du Temps.



Uinc!» p«rvcn»c« que Tcsprit de riiéré^ie a répan-

dues adlcuri. AL-riifz donc ïca louau^ea du Sei-

gneur , en vuui» uiaïuteiiant dan/» roLi»ervuUuu tiilclc

de tou5 voî» devoirs», jKir la ^^acede Moire S^i^nrur

JésuÀ-CLirist , à (|ui boienl la gloire et Teni}) ii^

lou4i le^ iiècJes det» siècles. Amen.

Homélie v. Sur les fumittrtinns fh* Li U'nv.

Dieu dit encore : Qiie Li tcnv produise de Vlierre Pig. 40.

Vciia tfui fHjrte de la foraine y et des arbies fruitiers

(jiU f)ortent du jiuit cliacuti selon sofi esfK*ce , at qw
rcnj'rntienl leurs semences en eujC'nu'nws.

j. Ce u*e6t pas «ans une profonde sag(*Àse i|uc la

Icrre , soulagée du "poids des eaux cpii la pressoieut,

a reçu l'ordre de protluire d'abord delherljc, et eu-

5Uite des arbres; et cet ortlre ue cesse pas de s*exd-

cuU*r encore sous nos yeux. (.Iarla|>arole(jui setitcn-

tendre à' (XMnonient, et ce preuuer comuiandeniciU

est devenu |M)urla nature une sortede loi qui pritii^Tit,

pour tous IcN Mcele*. à la terre, le devuu* de proiluire

9es iruils : qw Li tern* produis^ des p^ernies ; ger-

muict terni. U'altord, ce germe pro^lueteur a Ix'tM^in

lui-même «l'être pHnluit. Sorti de terre, il n'est

ei»core*4pi*un brin d'iicrl>e ; bientc\t ibrtilîé |>ar des

accroiftsements surreviifH, il s'en élève une tigecpii

se dévck>p|M; jut degrés juMpiW la ma tu ri t«* qui

amené la graine. Menu; niiirclK* dan> les <liverM-^
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situations qui le constituent herbe ou verdure. Que
la terre ptxxluise Vhevhe, Qu elle la produise d'elle-

même, sans avoir besoin d'aucun secours étranger.

Comme on a cru cjue le soleil est la cause des pro-

ductions de la terre, en attirant par sa chaleur la

force productrice de son sein à sa surface , Dieu

,

pour détromper les hommes, et les détourner de

l'idolâtrie , a voulu que la terre fût parée de ses or-

nements avant que le soleil ne fut créé (i). Après

avoir pourvu à la nourriture des animaux, la Provi-

dence aura-t-elle dédaigne de prendre soin des hom-

mes ? Mais n'étoit-ce pas pour vous ménager à vous-

mêmes des sources de richesses et d'agréments , que

de servir à l'avance les besoins des animaux attachés

à votre service? En faisant naître autour de vous

tant de semences diverses , quelle a pu être l'inten-

tion du Créateur, que de vous prodiguer les com-

modités de la vie, indépendamment des ressources

que les plantes et les légumes fournissent à la sub-

sistance commune?

Pag. 41. 2 . Réfléchissez à cette parole : Que la terre pro-

duise. Auparavant stérile et morte, elle a entendu

cette simple parole; et, à l'instant, pareille à la

(i) Et les arbres, et les arbustes , et les herbes ont germes sur la terre

par ordre de Dieu , avant qu'il eût fait le soleil
,
qui devoit être le père de

toutes les plantes, et il a détaché exprès les effets d'avec leurs causes natu-

relles
,
pour montrer que naturellement tout ne tient qu'à lui seul, et ne dé-

pend fjue de sa seule volonté.» ( Bossuet , Elév., pajr. 5o. )
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jeune épouse qui s'est dépouillée de ses lugubres

vêtements, elle se montre ornée de la plus éclatante

parure. Elle ouvre son sein qui tressaille d'allégresse;

et devenue mère féconde, empressée de répandre

ses trésors nouveaux, elle a fait éclore ces familles

innombrables de plantes que vous voyez...

Puissé-je vous pénétrer d'un sentiment si vif d'ad-

miration pour les cboses créées, que partout où vous

rencontrerez quelqu'une de ces productions , elle re-

trace à vos yeux le Créateur ; et qu'en même temps

elle vous ramène à votre propre nature dont vous

trouverez l'image empreinte, selon l'expression du

propbète Isaïe , sur chaque partie de ce magnifique

tableau. Toute chair y dit-il, est comme Uherbe des Isa. xl. 6.

champs j et toute la gloire de Uliomme ressemble a

la gloire de l'herbe. Point de comparaison plus

propre en effet à exprimer combien la vie humaine

est courte, combien caduques et fragiles les pros-

pérités et les plaisirs de ce monde. Aujourd'hui dans

la force de l'âge et dans la fleur de la jeunesse,

nourri, engraissé de délices, abandonné aux bouil-

lantes ardeurs d'un tempérament qui ne veut point

connoître d'obstacles; demain, objet de pitié, flétri

par le temps, ou consumé par la maladie.' Tel

homme se fait remarquer par l'éclat de son opu-

lence ; il ne marche qu'escorté d'un essaim d'adula-

teurs, d'amis, ou soi-disant tels, qui briguent sa

faveur à l'envi l'un de l'autre , de parents dont
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Taffection n'est pas plus sincère
; qu'il sorte ou qu'il

rentre , c'est autour de lui un cortège nombreux de

serviteurs attaches aux divers emplois de sa maison,

et qu'il traîne à sa suite comme un troupeau d'es-

claves. IjC iaste qui l'environne excite partout l'en-

vie sur ses pas. A l'ëclat des richesses, ajoutez, si

vous voulez, le crédit et l'autorité que donnent les

dignités obtenues du souverain , l'administration

des provinces, le gouvernement des peuples, le

commandement des armées, le privilège d'avoir un

héraut public qui vous devance , le respect mêlé de

terreur qu'imprime la présence des licteurs, le droit

de disposer arbitrairement de la liberté , de la for-

tune , de la vie des citoyens tremblants à votre

aspect : le dénouement de tout cela , quel est-il ?

Une nuit, un accès de fièvre, une inflammation de

poitrine l'enlève du milieu de la scène , le dépouille

en un moment de tout cet appareil théâtral ; et

tant de pompe, tant de majesté se sont évanouies

comme un vain songe. Oh ! combien le Prophète

n'avoit-il pas raison de s'écrier que toute chair est

comme l'herbe des champs , et que toute la gloire

de l'homme ressemble à la gloire d'une fleur ?

4. Que la terre produise Uherbe. Avec les plantes

qui servent à notre usage , naissent à la fois celles

qui fournissent les poisons mortels. A côté des

plantes nourricières, croîtront la cigiie, l'ellébore ,

j'aconit , la mandragore. Qu'est- ce à dire ? qu'il
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faille inérounoîlre la main lihcralc qui 11011» a j)n>-

cli«»ue les liieiilails, |X)iir lui r(*prtK:hcr les pKxlnc-

tions qui nous t>ont dangereuses? Mais Umt a-t<il elé

erë** jMJur les caprices de notre sensualité? Ne nous

suilit-il |>as (jue tout ce qui est nécessaire h. notre

subsisLince, soit facile à connoîtrc, et vienne connin*

de soi-même se presenirr à nos bescjins? Tout ce qui

fut crée a son emploi et son utilité distincte. Parce

(jue le saof^ de taureau scruit pour vous un j)oison

,

lalloit-dy ou q\i'il n'y ciit point de taureau , ou qu'il

fut privé de sanj;? ^ ous avez dans la raison seule un

guide naturel et domesti({ue , qiii (fcarle de vi>us les

productions nuisibles, comme il a été donné à la

clièvre et à la brebis un instinct qui leur lait cou-

iioitre et diMcrner ce qui leur seroit daui^ereux.

Non, pas une de ces productions qui ait été faite

mis desM^in et sans ut Une. Ou ils .M*rMnt à la nour-

riture de quelques animaux , ou Tari de la nukle-

cine a su le» tourner à son a\'anta^ , en 1rs employant

h la ^uérison de certaines maladies, liicn loin donc

de fournir des objections contre la Providence ,

cela mente nous prc}ie un nouv* .m mntif |M.iir hii

itïadre nos actions de grâces.

5. Les divers dégrés de la végélalion ont été |)ar- j.^

courus en im insLmt ; et le moment de la nais.s:uic<'

a4^lë celui de sa |uirlnite maturité. Les vallons et le»

pnihcsse jonclient d'berlKigcs aliondants; les cnm-

fkignes M! riiargmit de moisson* otidovanl4*SyromiiH>

^ !
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les flots de la mer que le vent agite. Toute la surface

(ie la terre présente l'aspect d'un magnifique jardin

diversifié à l'infini. Rien alors qui menaçât les créa-

tions nouvelles ; ni l'ignorance du laboureur, ni l'in-

tempérie de l'atmosphère, ni aucun de ces accidents

si sujets à tromper les espérances. La fertilité de la

terre ne lui étoit pas encore disputée par les funestes

Ceu. in. 17. conséquences de la sentence qui pèse aujourd'hui

sur elle, puisque la faute qui nous condamne à

manger notre pain à la sueur de notre front, n'avoit

pas encore été commise.

6. En menue temps, les forêts se groupèrent

en masses épaisses ; les espèces diverses d'arbres

parurent , tant ceux dont les sommets élevés s'é-

lancent vers le ciel, que ceux qui avoisinent la

terre ; chacun avec les caractères et dans les

formes qui les distinguent. Seulement, l'arbuste

qui nous donne la rose étoit né sans épines; elles

ont été surajoutées depuis, comme un emblème

qui nous avertit que la douleur suit de près le plaisir,

et nous rappeler cette même faute qui condamna la

terre à produire les ronces et les épines. Parmi

les arbustes, considérons plus particulièrement la

vigne : que de phénomènes elle présente dans sa

racine, dans sa tige et ses bourgeons, dans ses

branches et ses sarments , dans sa grappe, laquelle

,

après avoir commencé par être acerbe , finit par

être si douce. La vigne seule vous donne l'idée de
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toute la nature. Vous savez tous la comparaison que

ÎSotre-Scigneur lait tic lui-nirnie avec la vi^ne , dont jo«iin. »
sMii j)ère est , dit-il, le cultivateur ; chacun de nous

«ntcs dans TK^iise par la (bi , il nous appollr 1rs

sannenLsde cette vi^ne, nous invitant à j)orter des

Iruits en alM)ndancc, de peur (piVtant stériles et

réprouvés, nous ne sovons jetés au feu. ^ ous IVn-

lendez dire perpétuellement jxir la bouche de ses

IVophètes : Man hirn-airnê m'oit une vigrir plantée Im. v. i.

tliUis un Lcu c/i'i'éygras et fertile, Aillcui*s : J\iipUinté Jcmn. n.ai.

une vif^ie ,
je Fai entourée (Fune haie. Cette vi^^nc,

c'est le peuple clirt-tien ; celte haie , ce sont ses com-

mandrments; les saints anj'es en sont les gardiens;

les Prophètes , d*ahord , puis les Apôtres et les Doc-

leurs, forment les palissades qui la soutiennent, et

rcmpérhcnt d'être foulée sous les pieds. Il veut que P^. *«.

les enihrassemenls de la charilc, comme les len- Matth. tu.

dons de la vij^ne, nous attachent au prochain, et

que, par un mutuel support, travaillant sans cesse

à nous élever , nous allions, à l'exemple de la vipne,

jusqu'à la cime des plus «grands arhres. Il veut aussi,

(pi'h son exemplr , nous nous laissions enfouir, c'esl-

à-<lire que nous nous dépouillions des sollicitudes

lerreslres qui appi»san lissent nos cfinirs, que nous

renoncions à l'amour d'une vaine gloire pour nous

rajeunir comme clic, et reprendre une nouvelle

licve ; que nous évitions de jeter trop de hoiset trop

de feuilles, c'<*st-ii-<hre d'.iflccter rptiirpu* |x»i!i|>e
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que ce soit , de rechercher les louanges , et les ap-

plaudissements étrangers ; mais que tous nos désirs

soient de plaire au vëritahle vigneron.

Il nous recommande encore de ressemhler à Toli-

Fs. T.r. lo. yici» qui porte du fruit dans la ?naisQJi de Dieu.

Comme lui y vous jouirez d'une verdure constante
^

et vous porterez des fruits en ahondancc
;, si vous

êtes lihéral envers les. pauvres.

7. Nous arrêterons-nous à considérer les espèces

d'arbres si multipliées, dont les uns servent à nos

aliments, les autres à la construction de nos mai-

sons, d'autres à la fabrication de nos vaisseaux,

d'autres à chauffer nos foyers ( 1 )? Quelle prodigieuse

diversité dans leurs formes , dans leur végéta-

(i) « Admirez les plantes qui naissent de la terre ; leurs espèces et leurs

vertus sont innombrables. Elles ornent la terre ; elles donnent de la ver-

dure , des fleurs odoriférantes et des fruits délicieux. Voyez-vous ces vasles

forêts aussi anciennes que le monde .^ Les arbres s'enfoncent dans la terre

par hiurs racines, comme leurs branches s'élèvent vers le Ciel ; leurs ra-

cîfies les défendent contre les vents , et vont chercher comme de petits

Uiyaiix souterrain» tous les sucs destinés à la tiourrilurc de leur tige ; la tige

elle-même se revêt d'une dure écorce
,
qui met le bois tendre à l'abri des

injures de l'air; les blanches distribuent en divers canaux la sève que les

racines avoient réunie dans le tronc. En été, ces rameaux nous protègent de

leurs ombres contre les rayons du soleil; en hiver, ils nounissent la flamme

qui conserve en nous la chaleur naturelle; les arbres fiuitiers, en penchant

leuis rameaux vers la terre , seniljlent offrir leurs fruits à l'homme. Les

arbres et les plantes , en laissant tomber leurs fruits ou leurs graines , se

préparent autour d'eux une nombreuse postérité. La plus foible plante , le

moindre légume contient en petit volume, dans une graine, le germe do

loul ce (|ui se déploie dans les plus hautes plantes et dans les plus grands



Lion , dans lours proprieléj», (lan> loiirs iruiu! juais

coiiinKMit décrire ei concevoir iiu'mc tant ile iiior-

vcillesï Le meaio fluide, |K)nip<' par la racine,

nourrit diversement la racine elle^uiëme , Técorce,

le liois et la moelle ; il devient feuille, il so distribue

dans \vs liranclics et dans le« rejetons , alinionu*

les fruits qu'il développe. i^Kii ik>us qipliqucra l;i

variété de ces métamorphoses? (x)mm<!nt eiU'Ajre

le même lluide devient-il vin dans la vi^ne, huile

dans Tolivier? Autre phénomène : cxjmment. doux

tianft la prenuère , est - il onrtueifx daii.^ TautreV

Va )us(|U4' dans les mêmes qualités, qucllo iulinie

variété dans leurs saveurs ! car la douex'iir dr

la vi^no nVi»t pa« la même que exille de la pomme,

do la figue, ou du fruit du pftLnier. Oomment

eo uiém<! iluide, qui ilaiio si a^réahlcment le

^oût en païk&ani à ii«'> plantes douex'S . devient-il

àprc ('Il se imnsuiettanl à d'aulrcs planl(\s (pi'il ai- Pa.% 47.

i;rit, et parvient-il au dernier de^ré d'amertume

dans Tahsindir ou la s<:amoniic6? couimenl. aslrin-

;;eiit et nidc dans les unes, »*est-il converti «lans les

autrf*> f»n une sulidUinee huileuse cH éinolli<»ni^?

Dans les «oiilenrs, im'^me variété. En |)arrourant

lUie prairie. ijVst le même iluide que vous \oyc/.

art>rt». La lerrr qui nr rlun^r j«niâu , hil lou* or* rLAtig«MnU«Um »4ti

• mttm» %f*m*^4^A \r» tr%mM m«ftr»« f ar Fi^èlen . t' > •

II. \>*t Î4 "lu <!<' M Aini# Martin PmHi ifti»
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rougir telle fleur , donner à telle autre l'éclat de la

pourpre, azurer celle-ci, blanchir celle-là, et pré-

senter plus de différences encore dans les odeurs

que dans les couleurs (i).

Pa<^. 40. 10. Que la terre produise. Ce peu de paroles a

été sur-le-champ une nature souveraine , un méca-

nisme tout-puissant qui
, plus vite que la pensée , a

produit la création et l'a achevée. Profondément

empreint sur la terre , il lui commande de la renou-

veler chaque année , en faisant sortir de son sein

les familles toujours renaissantes des plantes et des

arbres qui la décorent. La première impulsion une

fois donnée , Ta été pour tous les siècles , et ne s'ar-

rêtera qu'à la consommation de l'univers. Puissions-

nous tous arrive!^ à ce terme , chargés de fruits et

remplis de bonnes œuvres , afin que , plantés dans

la maison de notre Dieu, nous y fleurissions dans

les tabernacles éternels , en Jésus - Christ , Notre-

Seigneur , à qui soient la gloire et l'empire, dans les

siècles des siècles! Amen.

(i) Nous avons ici beaucoup abrégé l'original. Notre saint et savant

docteur avoit deviné la plupart des phénomènes
,
qui ont fondé la répu-

tation de nos modernes philosophes. Il développe ici le système de la

différence sexuelle des plantes. Ceux qui voudront Ifc connoître à fond,

pourront lire ce qu'eu ont écrit MM. de Buffon et Valmout de Bomarc :

ils liront avec encore' plus de fruit et d'édification les considérations de

Sturm , dans l'édition que M. Cousin Despreaux , et l'auteur de cette

Bibliothèque choisie des Pères, en ont publié , sous le titre de : Leçons de

la nature^ en 4 vol. in-12.
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!IoMi:iin vr. Sur /ti création {les corfts liumnctuc.

Celui qui a:>sislc aux comLaUi du cirque doit y
apporter lui-niènie sa part de coura«j;e et de force.

Cest là ce que suppose Tusa^e où Ton est dans les

assemlilrc's piJjlicjut^s, de n*y l>aruîlre (pic tète nue,

jiour tenioij^ncr que charpie spectatcifl" est lui-niè(U(;

intéressé dans Taction. Appelés h. contempler en- ^•'S- ^9-

semble de plus ira{K)rtanLs et de ])lus magnifiques

s|>eclacles, à recueillir les secrets de la souveraine

sa*;csse , chacun de nous doit apporter ici des mo-

tils |>erso/uiels qui commandent son attention ; il

£aut que l'auditeur, s'identilie avec moi, qu'il ne se

contente j>as d'être ju^e, mais qu'il ose aussi entrer

dans la lice ; autrement nous courrions le ris([ne de

manquer la vérité, même en la découvrant; et ma
conlianre , trouqiée , seroit en pure prrlr* {)our mon
auditoire.

Quel est mon Lut en vous parlant < < lan^a^c?

Ccst que , comme nous nous projM)s<)ns d'exami-

ner le Im'1 ordre de l'univers , et de contempler le

monde, non dans les vues d'une sa^esM* mondaine,

mais d*apres lo instructions <lonnées |Kir Pieu lui-

même à son ser>ileur Moïse, tiuatul ilhu parloitJ'iicc Nun. tti.t.

àface y t't non pur énigme y il deviendroit impassible FjkkI %tut.

de prendre un intérêt réel à d*aussi grands s|kv

tacles , à moins d'avoir eiercé son esprit à bicî» ^«i- i»- ^••

«.Il 1rs (ib|cLsdont noiu» allons vous entretenir.

1 1.
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Si donc il vous est arrivé jamais de vous arrêter,

durant le cours d'une belle nuit, à considérer les ma-

gnificences du ciel parsemé d'étoiles; si votre esprit,

occupé du Créateur de l'univers , a réfléchi quel est

celui qui a répandu ces étoiles sur la voûte du fir-

mament comme autant de brillantes fleurs, et que si

elles en font f^rnement, la main qui les créa pour le

charme des yeux, a voulu qu'elles fussent une source

de bienfaits ; si , durant le jour, livré à des médita-

tions sérieuses , vous avez porté un œil attentif sur

les merveilles qui se découvroient à lui , et que, de

la pensée des objets visibles , vous vous soyez élevé

jusqu'à l'Etre invisible : voilà l'auditeur exercé que

je demande : vous tenez bien votre place dans ce

saint et vénérable amphithéâtre. Venez donc ; sui-

vez-moi ;
je vais faire auprès de vous l'ofEce de ceux

qui montrent les curiosités d'une ville à des hommes

qui n'y avoient point encore séjourné
;

je vous ser-

virai d'introducteur dans cette magnifique cité ,

notre ancienne patrie, d'où nous avons été chassés

par le démon homicide, dont les funestes séduc-

tions nous ont réduits en servitude. J'ai à vous faire

voir la première formation de l'homme, bientôt

suivie de la mort enfantée par le péché , ce premier-

né du démon instigateur du crime, et père du mal.

Vous apprendrez à vous connoître vous-même ;
que

la même origine qui vous ramène à la terre, vous

montre un Dieu pour créateur ;
que, si vous cédez en



SAIKT BASILE. 1 l5

lijrce aux animaux , voiis n'en avex pas moins Tcm-

pirc sur lous les ^Ircs aniuies un inaliimcs qui vous

environnent; cl que . j)ar le jinviié^c de la raison

qui vous fui donnée, ^U|)erieu^ à luuies les autres

créatures, vous pouvez vous élever par-delà même
ce ciel qui domine nos (èies.

Avec votre propre nature , vous connoître» odle

de. Dieu ; vous apprendrez à Tadorer , à le servir, à

le glorifier comme votre père, à Taimer comme

notre bienfaiteur de qui nous tenons et notre sid>

distance , et les luenlaits de la vie présente , et les es-

jH'ranccs de la vie future. De la magnificence des

«liijets }Kissa;;<'rs qui Sont sous vos yeux, vous con-

« lun*7à(elledesl>iens qui ne {lasseront jamais, i^v

>i la vaste étendue de cxî firmament , et la |>ompe

qu'il étale, surpassent toute intelligence; dite^-moi,

(juelle i<léc vous formerez-voiLs de ces Ix'autés qui

ne s<iulTrinuit jamais d*é<Jipse?Gir, un jour viendra

<Hi ce soleil si radieux, si ^rand , si rapide dans an

niarrlie , (|ui parcourt ses révolutions avee un ordre

si bien calculé, dont la dimension est si cxact4*mefit

mesurée avec le ix*sie de Fujiivers, et dont la lu-

mière (pi*ii n'*pand sur la vaste s<:t*ne du monde en

fait comme Tœil de la nature , toml>cra lui-inéine

dans la eorniption. Si {KMirtaiit il ex<Mte en vous une

admiration toujours nouvelle; quels lioninia*;es ne

devez-vous pas réser>cr au vrai soleil de justice! Si

e\»si |M>ur faveu^le une privation bien pi-nibN* d»*

8.
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ne point voir l'astre du jour
;

quel malheur ne

sera-ce point pour le pécheur d*étre privé de la

véritable lumière ?

r.ig. ôi. 2. Et Dieu dit : Que des coij>s himineux soient

faits dans lefirmamentdu ciel
^
pour éclairer la terrey

et séparer lejour et la nuit (yers.i/i) .Le ciel et la terre

avoient précédé ; après eux avoit été créée la lu-

mière ; le jour et la nuit étoient distingués ; la te^rre

et le firmament sortis du néant ; les eaux s'étoient

rassemblées dans le commun réservoir qui leur

avoit été assigné ; la terre avoit reçu dans son sein

l'inépuisable pépinière , qui alloit en un moment

se montrer avec tous les développements de la

parfaite maturité ; et cependant le soleil et la lune

n'existoient pas encore. Dieu vouloit (ainsi que nous

l'avons observé déjà) prévenir l'ignorance, qui feroit

du soleil le père et l'auteur de la lumière , le géné-

rateur des productions de la terre (t). Il avoit re-

mis au quatrième jour l'émission de cette parole :

Que des corps lumineux soientfaits dans le firma-

ment du ciel.

De la pensée de celui qui a commandé, allez

(i) <« Ceux qui volent les plantes prendre leur naissance et leur accrois-

sement par la chaleur du soleil
,
pourroicot croire qu'il en est le créateur.

Mais l'Ecriture nous fait voir la terre revêtue d'herbes , et de toutes sortes

de plantes, f^vant que le soleil ait été créé; afin que nous concevions que

tout dépend de Dieu seul. » (Bossuet, Disc, sur l'Hist. univ., z^ par!.,

n" I ,
pap. ifii , édit. in-A". )
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aujisiiol à la pciiMic Je celui qui a olxîi. Oui est-ce

qui a parle ? etc.

Saint Basile dccooTrc dans les paroles de son Uxtc

rinlcrvention de la seconde |>crsonne de la sainte Tri-

niu*i dogme en queKjuc sorte traditionnel, cjue nous

avons TU déjà répandu chez tous le* écrivain> des siècles

pn'crdrnls.

Il prévient l'objection fondée sur la préexistence de la

lumière , comme rendant inutile la création du soleil

,

i>our rt'pondre :

«Cesl-à-dire, selon l'énergie de rilebrcu, (jii'il

y a dans le firmanieiit des corps luiniueux, il<'s

corps formes de celle lumière déjà créée au pre-

mier jour, el dcsliniisà la couiinunifjuer aux futurs

lialiitants de Li lerre. 11 faut donc o)neevoir ici

([uc la lumière qui avoit d'abord circidé autour de

la terre, et à une distance peu con.sidérahle de

notre ^lobe , servit h la (:onq>osiiion des astres que

Dieu suspendit dans b^ airs au (piatrième jour, à

desdistanecN plus ou moins éloignées. Dr là fut tiré

le soleil , dont la linnièrc vivifiante m* roiniiiuniquc

à la lune et aux autn^ planètes; leMpielles nous la

réilérJiissenl avec plus ou moins d'éclat, à projK>r-

lion de leur grandeur et de leur éloij^nement (i). »

(1) BMt J* Ck. Ckatt , Xam. 1 , ptg. I. Aviat miaI Basile, le» \xmux

«prindtCMlip IfctrouvoiilU |ib>ûqMdt]iaitiaoooatradictMMiaT«c

kftdieoowtM —diiri , t\ \t «m vm/émm 4« waidc. M. de VoIUut
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( D'où le saint docteur conclut que le soleil a été

créé pour servir de corps et de véhicule à la sub-

stance de la lumière ).

3. Ni vous , ni moi ne pouvons séparer la lumière

d'avec le soleil ; mais ce que nous pouvons distin-

guer par la pense'e , l'auteur de la nature a bien pu
le se'parer par le fait.

Il en donne la preuve par cet exemple tiré du feu :

Pni:. 5a. Vous ne pouvcz guère vous retracer la propriété

où il est de brûler , sans y joindre celle de briller

aux yeux, et la nécessité de consumer les objets qui

l'entourent en se consumant lui-même. Cependant

le Seigneur, voulant par un prodige surnaturel, at-

tirer la confiance de son serviteur Moïse , se montra

Exod.iu. 2. à lui dans le buisson aident qui brûloit sans se

consumer. C'est à quoi le psalmiste fait allusion par

i*s. xxvur. 7. ces paroles : La voix du Seigneur empêche de brûler

la flammedu feu: V^ox DominlintercidentisJlammam
ignis. Parce phénomène toujours subsistant sous

nos yeux , le Seigneur vouloit nous rendre sensible

la future destinée ào.?, justes et des méchants après

n'est pas le premier qui se soit égayé sur ces prétendues erreurs. Saint

Easilc a fourni à ses réfutaleurs le précis de leur réponse à ces miséru-

l)les chicanes. On en peut voir le développement dans la réponse de l'abbé

Clémence à la liihle enfin exjd'ujude
,
pag. ^'>.\; dans la Genèse de l'abbé

du Contant De La Mollette ; dans le Catéchisme philosophique de l'abbé

Fdier
,
pag. 356, et dans un ouvrage plein de découvertes utiles

,
public

sous le nom de ChroaGenèsc, par M. Gauthiei-.
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la inorl. Aux premiers, luniicnMnépuis;ihlc ; aux

seconds, feux dévorants qui ne s*ëtcindrout ja-

mais.

De là roraleur cxpliqnc \e% sipnM que l'on lire du 10-

ieil et de la lune dans Tusai^c lie la Tie; ce qui Ta-

mt-ne à la nffulalion des rêveries alors tloniinanlc* de l'ag. 54.

laslrologio; montre comuicnl le soleil et la lune règlent

les Misons et l'année ; rtahlil par dVxacl^ raisonnrmcnl:» Pag. 57.

et d'irjpénifuses comparaisons la f^ran<li'ur immense de

ces deux planètes (|ui ne nous paroissent do médiocre di-

mension qu'à cause de réloignemcnt où ils sont tic notre pa-. 5y.

terre ; relève les mépriscb habituelles de notre tue et de

nos jugements.

Il explique d'une manière satisfaisante les mouTemenls

des constellations , les caoses cie raccroissement et de li

d^roissanci* de la lune, de son inllucnce sur le llux et

reflux, des variation!» de ratmosplière, cl des ilivcrs phé-

nomènes de la nature.

Ouand vous vous n'neontrez sur le sommet d*ime

muuL'i^iie ; (ju\iIo.»^ vous venicr \ porter vos rc-

ganis sur la plaine qui sV'tcnd sous vos pieds :

commeni juj;ez - vous les objets qu'atteignent vas

regards? Les rorps de la plus haute taille vous jki-

roissent n ctreque desiusecles rampants sur I'IutIh*;

l<* vaisseau que vous apercevez au loin vous semble

<*tre roiseau (pii fend Tair. Votre vue ne sait pas

mesurer avec* plus d'exactitude les a)ntour.s cju»* les

distances. (!;dculr^ apr<}s cela le voIium'* d«'s asirrs
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qui VOUS éclairent ,
par rëloignement où nous

sommes de ces grands corps de lumière (i).

Il termine cette homélie par cette réflexion :

Pag. Ca. II. Comparés à celui qui les a faits, le soleil et la

lune, ces grands corps de lumière, sont à peine

comme la fourmi et le moucheron (2) ; aussi im-

puissants, avec toutes leurs grandeurs, pour vous

donner la plus légère idée de l'immensité et de la

majesté de Dieu, que le sont les plus foibles des

animaux, et les plantes qui se perdent sous vos

pieds.

HOMÉLIE VII. Su7' leS reptileS.

Et Dieu dit : Que les eaux pivduisent des reptiles

animés selon leur espèce , et des oiseaux qui volent

dans lefirmament du ciel selon leur espèce (vers.20.)

(r) Fénélon donne à la pensée de saint Basile une application plus mo-

rale dans ces paroles : « Un homme qui vit sans réflexion, ne pense qu'aux

espaces qui sont auprès de lui , et qui ont quelque rapport avec ses be-

soins : il ne regarde la terre que comme le plancher de sa chambre ; et le

soleil qui l'éclairé pendant le jour ,
que comme la bougie qui l'éclairé pen-

dant la nuit : ses pensées se renferment dans le lieu étroit qu'il habite.

Au contraire, l'homme accoutumé à faire des réflexions étend ses regards

plus loin , et considère avec curiosité les abîmes presque infinis dont il est

environné de toutes parts. Un vaste royaimie ne lui paroît alors qu'un

petit coin de terre , la teirc elle-même n'est à ses yeux qu'un point dans

la masse de l'univers; et il admire de s'y voir placé, sans savoir comment

il y a été mis. » [Exist. de Dieu, chap. ii
,
pag. 9 et 10.)

(2) Voy. Nieuwentit , de l'Exist. de Dieu , liv. lu, chap. 1 ,
pag. 38G

et suiv.
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' GTesi pour la prrniièrc fois qiAin ^trc anime et pa^ 6i.

pourvu de scnlinient est appelé à la vie. Il y a bien

dans les plantes et dans les arhres , une sorte de vie

rjue leur confère la faculti* de recevoir de la noiir-

rilure et de raccroissenicnt ; mais ce ne sont point

là, h proprement parler, des élres vivants cl ani-

més (i).

Que les eaux produisent des reptdes. Tout ce qui

nage ou sur la surface , ou au travers de Teau , est

du genre des reptiles, puisqu'il se traîne dans c^et

élément. Dans ce seul mot, sont comprises touics

les espèces , dont vous ne viendriez pas plus à IkjuI

de ciilculer les innombrables variétés, que dr coinjv-

ter les flots de la mer , ou d'en mesurer les eaux

dans le creux de votre iiinin.

Nous nous abstiendrons de suivre saint Basile dans les

drlails qae son sujet lui commanduil alors sur la nature

des |>oi!>S')ns, leurs mœurs , leurs vovapes (i) , cnlrcm*^-

lant SCS descriptions de n'-llcxions morales. Il uous suf-

lira de» prt*>eutcr nuelques excnqili s.

(t) • Il nV m a point , i proprrrornt parler , qui mrritr \e nom d*^bwi^

i|«»«rife de ITwia , qui «I aMfo intaNifeato «i rvinuable. Cdàa dit

niim «1 dm pUttlcs B*«it qii*iac wtn witiiU i» ^*U a phi aiu Wommkm

d'appahr âme. (S.Grésoirr de ^C^mt, De U format. Jwtkomme, rhap. \%.)

(a) Oai qui dnirrroient pku dr défailt , rt prtit-^rr plut dr prfrùion.

Ii«i«««il de qaoi aaliiiairF Irur ruriotité, dam IViccUcat ou^ragr dr*

Lff9mâ d» Im i*«#«/v, où l'auiriir a pruTilr de luulci In dcrou^rrlr» d'A-

rutolc , de PUor , IW4aci, C.rsMicr , rt do tkaturaltvin «rtiii« apn > rrui

ri .maU avTC U pn'rautM»n de tr drfmdrr dr Trajoldr »>»trmr . ri Iimi

)0«n m rapfianaiil \r% cNi«rlK*» k la gluirr du loal pnÏMaal ou«rtrf

.
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Pag. 65. La plupart vivent en guerre ; ils se poursuivent

et se dévorent les uns les autres ; le plus Ibible de-

vient la proie du plus fort , jusqu'à ce que celui-ci

vienne à rencontrer son maître
, qui l'engloutit h.

son tour. N'est-ce pas là notre histoire à nous-

mêmes , lorsque nous abusons de notre force contre

déplus foibles que nous? En quoi diffère du poisson

vorace , l'homme qui , pour satisfaire à son insatiable

avarice, immole sans pitié ceux qu'il voit au-dessous

de lui? Par ce que tel possëdoit injustement peut-être

l'héritage du pauvre, vous l'avez opprimé; vous vous

êtes enrichis de cette dépouille usurpée : vous vous

êtes montrés plus injustes que l'injuste, plus avare

que l'avare. Craignez que le dénouement ne soit le

même que celui du poisson à qui il est si ordinaire

de périr par l'hameçon ou le filet. Car la sentence

Prov. X. 19. est portée ; Celui qui commet l'injustice doit s'at-

tendre au châtiment.

Ps. cnu 2 5. La mer y dit le psalmite , est d'une vaste étendue ;

elle renferme un nombre infini de reptiles y une

multitude de grands et petits animaux. Cependant

il règne parmi eux un ordre et une police admi-

rables. Les espèces diverses se répandent dans les

régions analogues à leur tempérament, et nGn

Pag. 66. changent pas : vous ne les voyez pas envahir le do-

maine étranger ; mais elles restent dans les limites

qui leur furent assignées. Où est le géomètre qui

leur ail distribué leur habitation? quelles murailles
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les cnicrmeni dans nue enceinte déierniini^? Un
instinct naturel leur a marque les lieux auxquels

ils s'cncliaînent. Somnies-ooiis plus sages que le»

nniniaux? 3o//jî renuiotu sans cessa ces bonws un- Prov,i\n.«g.

muabies que nospères avotentposées ; nousparta^rwis

la terre , nmis faisons imuson à nuiison y champ à i«. v n.

c/uirnp , afin de nous enrichir aux déjiens du pro-

chain.

Ce n*esl pas qu*d n'v ait aussi des jHjissous vova-

peuFîi. Ceux-là, connnes*ilvavoiteuunedclibémtion

fX)mnuine qui les reléguât dans des places ëtran-

j;êres et les condamnât au }>annissement , ceux-là,

dis-je, vous les voyez s*cxiler et partir tous à la fois au

signal convenu. Qu'est-ce qui les a mis en marrlie?

où est Tedit du prince ? à quelle place pulilique ,

»ur quelles ailitJies ont-ils hi Tordre du dc^Kirt?

(|ui l(*s guidera dans ces lointaines excursions V Me

reconnoissez-vous j)oint une l*rovidence divine qui

ordonne , exécute loul, jusqu'aux moindres délails.'

ije poisson ne coulrarie point la loi que Dieu lui

impr»**»; et nous, nous ne savons que désobéir aux

«tjrninandenients du salut.

J*ai moi-nw^me été témoin des laiis que je laronie, paç. «7.

et ils m'ont pénétré d\idmi ration jHMir Li sagesse

divine: Si des animaux sans raison savent pourvoir

h leur^ Les(»ius; ù le |>oi*6ou conuoit ce qu'd doit

rechercher ou fuir ; nous , qui avons en parta;;e

le privdé^^e d'une raison qiii nonn éelaire . d'une loi
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qui nous j:;uide , de magnifiques promesses qui nous

sont faites; nous, à Tëcolede l'Esprit Saint lui-même,

combien, dans la conduite de nos affaires, nous som-

mes loin de Fintelligence du poisson ! Ils semblent

avoir la prévoyance de l'avenir ; et nous, indifférents

sur les destinées qui nous attendent, nous consumons

notre vie au sein des voluptés les plus brutales. Le

poisson va d'une mer à l'autre chercher ce qui con-

vient à ses besoins : quel exemple pour cet homme
qui passe sa vie toute entière dans la paresse et

dans tous les maux qu'elle engendre !

Le reste du discours présente le même caractère , des

taLleaux relevés par des oppositions , des faits plus ou

moins assurés sur l'hisloire natureUe des poissons. Les

exemples que nous avons cités , suffisent pour indiquer

la méthode de saint Basile , et celle que nous devons

nous prescrire dans ces sortes de sujets.

Homélie viii.

Pj^„ ^q Celle-ci traite des oiseaux ^ et n'est, comme la précé-

dente, qu'une suite de descriptions ramenées à la morale.

La marche est. ce semble, moins rapide, parce que l'o-

rateur l'a ralentie à dessoin par des digressions sur des

questions vivement agitées de son temps , mais qui ne

nous offrent plus un égal intérêt
,
par exemple celle-ci :

La terre a-t-ellc une âme ? C'éloit l'erreur des mani-
*

chéens ; sorte de spinosisme , auquel la philosophie mo-

derne voudroit encore nous ramener , et qui se réfute

mieux dans un traité que dans un sermon. Les animaux
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lerrcslre» onl-iU une vie plos parfaite (jue celle des ani-

maux nageurs; ce qui amène la liiscussiou du dogme de

la métempsycose , et de l ame des bêles (i ). A la suite de pag. 7,.

ces prtTiminaires , l'auteur entre dans son sujet. Il par-

court les esptces diverses d'oiseaux et d'insectes ailés

,

$*arn*tant avec complaisance sur les abeilles dont il ra-

conte ainsi Thisloire naturelle :

Lx\s al»eilles vivent en communauté; ensemble Pag. : 3.

rllc> st» re|>andenl dans les airs, ensemble elles s'oc-

(i) Touice que uint Basile avance rn favrur île l'iiutinri .|r\ anitnaut,

peut le réduire à crtic exreUenle instniclion que donne >ietiwcmil, et que

Toa WMM Mura gré de tnntrnre iei :

• Le lecteur oc doit pu être lurpru, que, dans le chapitre (!<-> nnmuiuK,

je n'aie rien dit du |irinri|tr de Icnim actions ; c'est une malirrr qui |arta;:e

e&trêaMaMOl le* philotophcA. Quelques-uns ne regardent 1rs animaux que

oomac des lutowiltl , privét de tcntiroent ou d'entendement ; mais d'au-

tre* disent qu'il faut leur aooorder un autre pnoci|ie de leurs actions , pour

ie» meltrc en étal d'agir comme ib font ( c'est l'upinion de saint Basile

qai établit cntrecax trois dasMi d^instiDcts ). Ifoos m nom éH»Jiuin pu

14 Jim ; Ica raiaoas q«*oo apporte po«r cl eootre toal très fortes. lyon

celé , les anuoaui sool ù iodu»tneut , qu'il faudra dire qu'ils ont pbtt de

raiscn que fhoaiiDe. De l'autre cAtc, leurs orgaoes tout les m<'-me» ; ib Ira-

%aillciil par précautiao ; ib prannenl des nwsurt s contre leun «OMSus;

ib te tendent des pièges odroitf ; ib értlcBt tree art le* acr iilerti qai la*

insirnl ; ib s'aMsablBBl ; Us fiwpnt dei répabbquc» ; ib «'aiMijiHtiiiil

k des lob fflctlanlTt ; ib m cbobiMeot des cbcb ; ib IrsYaillent pour Irtir

; ils M dutribueol les traïaui ; iU t'aident dan« leur peines ;

it : Bi léoKMgiMiat do b tristoMe qnoad ib •• qoitlMil : lo«il cela

paraît dam Ui aboiUcs , loi dfOfMi , ks pnm, les eaUori , loi pifaam

,

le» UMarlcffUei , et tcable awioucrr une âme qui roodoit 1rs inJMaai ;

00 M sauroîl le dèberrasaer des difficultés qtii romballeol ce Befiti-

11. -(/)< rEiiêtemct de DUm, Itv. n, ehap. vu, pag. SS^. )

S. Basile aUegus les
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cupent d'un même travail ; et ce qui les distingue

plus particulièrement, c'est qu'elles sont gouver-

nées par un roi , dont l'autorité et l'exemple diri-

gent tous leurs mouvements ; elles ne se permet-

troient pas d'aller au butin avant que leur roi n'en

^'^S' 74. ait donné l'ordre en marchant le premier. Ce roi , ce

n'est pas l'élection populaire qui lui confie son pou-

voir , l'ignorance du peuple l'expose habituellement

aux plus mauvais choix ; ce n'est point non plus

l'hérédité, il n'est que trop ordinaire de voir les

enfants des rois , corrompus par la mollesse et la flat-

terie , ne racheter par aucune vertu les vices aux-

quels ils s'abandonnent. C'est la nature qui fait le

roi des abeilles, en le douant de la force, de la

beauté, de la douceur de caractère (i); pourvu

comme les autres d'un aiguillon, il ne s'en sert

point pour se venger. C'est un principe de loi na-

turelle et non écrite, que ceux qui sont élevés

à de hauts emplois, doivent être lents à punir. Les

abeilles, qui n'imitent point en cela l'exemple de

leur roi, en sont punies à l'instant même, puis-

qu'elles déposent la vie avec leur aiguillon. Leçon

(i) Sur la coufiancc à donner à ces assertions , on peut consulter Réau-

raur, rluche, Euflon , et les naturalistes. Quoi qu'il en soit, ce n'est pas

seulement la magnificence des lieux qui raconte la gloire de leur auteur.

L'Liduslrie de l'aheillc, le mécanisme du ciron ne démontrent pas moins la

loutc-puissance et la sagesse divine. Clarkc , Fcuélon, etc. , tout ce quia

des vQux pour >oir et une âme pour sentir.
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j¥)iir U's clirelions , u qui il C5t defenilu cir ivndrr le n«»m. tu. 17.

rruil fXMir le mal , cl coiiimandé de vaincre le mal

fKir le bien. Mcxlclez-vous sur ralM'illi» qui loroie se*

rayons sans nuire à personne, et sans attenter au

l*irn (Taulrui. LU*» va nîcucillir ouvertement sa rire

sur les ilcurs ; et pompant avec sa trom|>e son miel

répandu sur ces mchiies fleurs , comme ime douce

rosée, elle le dépose dans le rreux de ses rayons.

\jc livre des Proverbes a donné à l'alwille la

plus Ix'lle louante et la plus lionoralile , v\\ rap|>e-

lanl habile et lalK)rieuse. Autant elle montre d'in- l*rov. w. k.

tcllij^ence et d'activité à ramasser de toutes part» ce

précieux aliment, où les rois et les particuliers trou-

v<*nt,s<'lon Texpression de Técrivain sacré, un si Ptov. wn.

saluUiire remèth» ; autant «'lie déploie ^ie prévoyance

et dadresse dans la construction dos cellules dont la

ruclic se comjMJse. Mlle conunenco par étendre la

<:in'en forme d'une membrane déliée, la distribue

en compartiments continus et unis Tun à Taulre par

éla^e , en sorte cpie chacune dos cases tient à celle

<pii Tavoisine et s'en sépare |)ar un p<*tit nuir mi-

toyen
; procédé qui snpjJée à la délicatesse de la

matière , et soutient cba({uc partie par la solidité

de rensemble. FJle se ^aixleroit bien de qe faire de

sa nictp qu'un seul ma«;asin , de |>eur que la

précieuse liqueur ne le ron)|»e par son |x>ids , et 110

le fasse couler au dt^liors. I«i M^iencc du «géomètre

n'est ïpMine imitation du travail de rindustrieufie
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abeille. Les cellules des rayons , toutes hexagones, et

à côtés égaux , ne portent pas les unes sur les autres

en lignes droites , parce qu'alors les côtés non sou-

tenus se trouveroient fatigués; mais les angles des

hexagones inférieurs servent de fondements et de

hases à ceux qui s'élèvent par-dessus , afin d'être en

état de supporter le poids supérieur, et de garder

fidèlement le trésor liquide contenu dans leur en-

ceinte.

S. Basile décrit les émigrations des oiseaux voyageurs,

les mœurs des autres , et prend de chacun d'eux de nou-

veaux motifs de reconnoissanceet d'admiration envers la

divine Providence,

Revenant à son auditoire :

Je commence à m'apercevoir que mon discours

excède les bornes accoutumées. Oui, si je considère

l'abondance des matières dont je viens de vous en-

tretenir ; mais en réfléchissant sur l'inépuisable sa-

gesse qui éclate dans les ouvrages de la création,

je crois n'être encore qu'à l'exorde de mon discours.

Plaise au Ciel que je ne vous aie pas si long-temps

retenus sans profit î A quoi auriez-vous employé le

temps depuis le matin jusqu'au soir? Vous n'êtes

pas de ceux qu'attendent des tables de festins et des

rendez-vous de plaisirs ;
permettez donc que je pro-

file du jeûne où nous sommes, pour vous offrir un

aliment spiriluci. Souvent il vous est arrivé de servir
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les a|){)elits de la chair : continuez aujuurirhiii k

vous occuper des intérêts de vos âmes. Si vous éles

jaloux de richesse* ; en voici de toutes spirituelles :

si vous aimez les plaisirs, les sensualités ; nous vous

présentons ci's orarlrs du Seigneur /î/ftv dotut en Vt.xMtx.-k.

effet i^iw le tmeL le plus épuré. 'i^ue vous retourniez

maintenant dans vos maisons, il est possible que

<juêl<jue.s-uns d'entre vous s*arrélcnl à des assem-

blées profanes, où ils se laisseront entraîner à des

jeux 011 le démon les attend escorté du jurement,

de Taniour du piin , de la fureur. A' cpioi scr\iroit

de s'abstenir (falimenls corporels, et de livrer son

âme à des milliers de maux?

HOMéLIB IX. Sur les tuunuuuc terrvstres.

L'onucurcoiumcncc par justifier l'ccrivain *acn* de no Pâg. 80.

sVtre point engage dans ces questions oiscu«»cs qui , de-

puis ont enfanté |>anni les philosophes tant de disputes

stériles; puis il Cf>ndamne ceux des écrivains ecclésias-

tiques qui avoient di'lourné à des sens allrgortqaes les

textes simples et précis de l'Ilrriiurr. (Irii»* critique

M.*iiiljie |K>rt4:r sur Ongèor.

Parce que nos livres saints se taiM'ul sur do
counoissanees qui ne nous apprend ruic^nt rien ; mé-

ronnoltrai-jc les oracles de TMsprit Saint , en leur

prt'férant unc! sagesse mondaijK* , «pie rA|>ôtr(* dé-

cjare n'être qui- Iblie? Ne dois-j(* ju?» plutôt u?M;iver i. Or. 1.

: ii
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tous mes hommages pour celui qui ne permet pas à

notre esprit de se distraire sur ces questions vaines
;

Rom. XV. 4. mais qui a voulu que tout ce qui est écrit le fût pour

l'édification et le perfectionnement de nos âmes?

C'est ce qui me semble n'avoir pas été Lien saisi par

Pag. 81. ceux qui , s'abandonnant à leur imagination , substi-

tuent au sens littéral les explications arbitraires

tirées de l'allégorie , et par-là dénaturent la ma-

jestueuse simplicité de l'Ecriture. Auroient-ils donc

la prétention d'être plus sages que l'Esprit Saint?

2 . Que la terre produise Vaine vivante. Les ani-

maux sont terrestres et courbés vers la terre. Plante

céleste, l'homme l'emporte autant sur eux par la

stature de son corps que par la dignité de son âme.

Les quadrupèdes
,
par la disposition de leur corps

incline vers la terre ^ semblent regarder leur ventre,

uniquement attachés à en satisfaire les appétits.

Votre tête, 6 homme, a sa direction vers le ciel
;

vos yeux se portent vers ce qui est au-dessus d'elle.

Quand donc vous vous dégradez vous-même par les

vices de la chair et par les affections sensuelles

,

esclave de votre ventre, asservi à des voluptés bru-

tales, vous vous rapprochez des animaux sans raison

et vous leur devenez semblables. Vous êtes appelé

à de plus nobles soins: cherchez ce qui est plus

haut ; là est Jésus-Christ. Prenez votre essor par-

delà tout ce qui tient à la terre. Tirez de Votre

conformation naturelle l'indice de vos destinées, et
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la rè';ie de votre ronduiio. lixtnt votre (lOinirilr dans

le ciel : votre veriuible patrie, c'est la ceh^sie Je*rn-

salem ; vous êtes les concitovrns des prrniirrs-iwvs

(ionl Ir^ noms y)nt écrits dans le ciel luiir.uuaS.

11 existe dans chacun de nous dos t;emics de ver- ri;;. §4.

tus qui nous viennent non de Teduraiion » mais de

la nature. Il ne nous a pas fallu de leçons ])our ap>

prendre h craindre les maladies; de même TAmc

n*a pas eu besoin de maîtres qui lui apprissent

qu'elle doit se préserver du vice. Or, tout vice est

une maladie de Tame , comme la vertu en est la

santé. CTesl là ce qui nous expli({ue ()Ourqu()i, dans

tous les lieux de Tunivcrs , la temp<'rancc et la jus-

tice sont en honneur. L'on admire le coura«;e , Ton

fait des vœux ardents pour obtenir la prudence; ver-

tus qui intéressent Tàme plus immédiatement en-

core que la santé n'intéresse le corps. Knfants. aimez i |.|i. m. 34.

ceux de qui vous tenez le jour ; pères et mères , ne

donnez jxiint lieu à vos enfants de s'irriter contre

vous. Saint Paul, en nous donnant ces préceptes ,

n'inventoit rien de nouveau ; il ne faisoit que con-

finner les liens de la nature. Si la lionne aime ses

lionceaux , si la louve cH)ml>at j>our défendre ses pe-

tits ; cpie répondni celui qui , infidèle au prt'cepie

de l'auinur |)aternel ou iilial , viole la nature ell<^

nu^meVChez les animaux, une «Uection nuauelle

unit lcs|)cresù leur.n enfants. (Test iHeu, liii-m«^me,

qni . |Mnir rn\ . remplace l:i raisoîï p.ir le scntinirnl.

9-
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Voyez ragncau qui vient de naître : comme il recon-

noît sa mère î confondu dans un immense troupeau,

il distini^ue à sa couleur, au seul son de sa voix,

celle qui lui a donné le jour ; il ne s'y méprend pas
;

les mamelles de sa* mère fussent-elles stériles . il

n'iroit point chercher ailleurs à une source plus

ahondante le lait nécessaire à sa suhsistance. Pour-

tant ces hrehis se ressemblent toutes, du moins l\

l'extérieur ; il y a donc pour cet agneau un sens plus

subtil et plus délicat que tous nos aperçus, qui le

ramène à sa mère. Ce jeune taureau n'a pas encore

ses cornes ; il sait déjà quelle est la partie de son

corps qui doit bientôt en être armée. La reconnois-

sance du chien ;, envers ceux qui lui rendent des

services, est pour les hommes une leçon qui con-

damne leur ingratitude. On a vu de ces animaux

porter TafTection pour leurs maîtres jusqu'à mourir

avec eux, etc.
'

L'histoire naturelle des animaQX , telle du moins

([u'elle étoit connue de son temps , fournit ici à l'auteur,

comme dans les [)récédentes homélies, de solides et d'in-

génieux aperçus , où nous ne le suivrons pas ;
ils sont

faits pour l'étude du cabinet, plutôt que pour l'éloquence

de la chaire.

Pas- 87. Sur la formation de l'homme , il se contente d'arguer

des paroles de la Gcncscfaisons l'homme [yers. 26), que

Dieu le Père n'a point agi seul dans celte œuvre comme

dans les autres; mais qu'il s'est associe, non les Anges ,
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inaïf son Verbe ëf;ai à lui ; celui-là par «{ui il a fait \n U<U. 1. 1.

Mt-cle^ï , et qui soutient tout pnr la parole de ta lotile-

pui>!iaDce.

Induction cjui n-sultc naturellement des \>arv\e^Jiusttny.

et devient un arf^ument solide («>ntre la Juifs : autn -

ment elles ne seroicnt qn'in^ignifiantes , ineptes nirnu-.

(^)uel est l'ouvrier qui , seul , sans témoin , se parle à lui-

iiu'ine j>uur se commander ce qu'il doit faire ?

Il finit en annonçant qu'il traitera plus particulière

ment ile la formation Je 1 homme.

Cette inslruclitm éliiit le complément ni-cessairc de

l'ouvrage sur les Six jours ; el l'on peut croire que saint

Basile n'avoit pas manqué ilf remplir w promesse Aussi

avons-nous dans l'édition des I5ént'*dictins, deux lu»raé-

lies, sous le titre : De structura huminis (i). Mais soiil-

elles Teritablemcnt de liiiy Les savants se partagent à ce

sujet. On trouve encore dans la racme édition . sous le

nom de saint Itasile, uno troisième hoiiit-lic, faisant suite

à un discours sur la (tencse : clic traite du /nirtu/Ls uu

jardin de délices, où le ]>remier liouime futplacé après Li

création. Si elle est du saint arclievcquc (a) , commcnl

saint Hasile , si plein de son sujet, et à qui il en coûloil

si peu pour le dé\elop|K*r , auroit-il omis les événemenU

intermédiaires el le plus iutpurLant de tous , apr(*s l'nToif

annoncé si solennellement:' O'pendanl saint (jré^ircde

!\vsse , son frère , tém<»i|^iie que ï Hf\rtufru'n>n dv saint

liasile eit resté incomplet (3). Saint Ambruise , ipii !'.«

•

ii)jéf^€tul., toaa. I , \mii. ^^^ cl Mii«.

I* < .'ni l'upiUM u du 1*. ('«mil»r1i«. Nt>ti% u'uvmi« |iuur<«iil afIirVM t yof

•rs rataoA» «oH'ul pTniil'Iuirr». ( Yo) . Ll rrHACi* lie l'rflit. ilr« L«ttiiliH

1*^ »•«• )
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traduit en entier, s'arrête après la neuvième homélie ; et

c'est pour suppléer à ce défaut, qu'ils ont l'un et l'autre

composé un ouvrage exprès sur la formation de Tliomme,

inséré dans les recueils des œuvres de ces saints doc-

teurs. L'abbé Auger
,
qui a traduit à sa manière les neuf

homélies sur l'ouvrage des Six jours , a réuni dans une

seule les deux homélies sur l'homme; il croitque, si elles

renferment bien des choses opposées à la manière de saint

Basile , il en est aussi beaucoup qu'il n'auroit pas désa-

vouées (i). INous pouvons donc omettre ce qui est inu-

tile , et conserver ce qui est bien ; retrancher ce qui nous

a paru étranger ou diffus , et ne traduire que ce qui doit

servir de modèle.

Première homélie sur la formation de Vhomme (*).

Pag. 324. I. Je viens au milieu de vous remplir enfin un en-

gagement que la maladie seule , et non le défaut

de volonté , m'avoit empêché d'acquitter. C'est une

obligation que je ne puis refuser plus long-temps à

l'importance de la matière, et à l'intérêt de votre

instruction ; il y auroit de l'inconvenance , après

avoir parlé des animaux , des astres qui décorent le

firmament, de la terre et de ses productions, à

négliger de chercher dans nos divines Ecritures

des lumières sur notre origine

Grand nombre de sciences et d'arts se sont occu-

(1) Homélies et lettres choisies de S. Basile. Paris, 1788 , pag. 435.

(*) Jn Jppendiee tom. r oper. S. Basil., cdil. Beiicd.



}iés du mipê hnaiain. On sv^i ci^^ilB^ là-dessus

(laii5 des qucsliuiii inUTiiiinabh s ; el neaiiinuiiis il

reste encore à savoir ce ({u'e^l riioinme, ^rce qu'on

ne sViuilie jkis à le connoîue. Ne deklai^ne pa^, o

homme! d'apprendre le» merveilh-s <pii sonl en loi.

Tu le crois pcutle chose : je vais le découvrir toute

ta f^randeur. Kcoulez il]4:rilure : faire sa^^esse ,
Pt^cxxxtm.6.

(lit le l*5almiî»le , se fait tuiiiuivr tm imù, (^)ue ^eut-il

dire? Vji m'étudianl nioi-mrme , en (X)n.sidérant

hien ce foihle, mais aduiirahle méc«u)it>riic, j'en ai

conclu i rexcellencc de l'ouvrier.

a. Faisons l'iujmnw à noUv itmif^c cl u Ui}U^. res- c.vn. i. in,

semhlanco, Nous avons démontre sulli-sammcni ail-

leurs (juel est celui qui parle et à qui ^'ad ressent ce$

]>aroles ; Faisons f/iommi' (i). Apprcn*** dès ce dé-

but à voiLs connoitre vous-ui^me. l'u |)areil lan;;a^e

n«5 s'étoit fait encore entendre ilans aucune aijtn*

cn^tiou. 1^ lumière a été produite par une simple

|>arol<^ de (X)nnnandement : Ftat iuw. L<: ciel , les

étoiles , la mer et les (*aux , les animaux divers , Tout

été diî même sans délibération préalable ; Dijcii , ri

farta sunt , Dieu a dit, et tout a été lait. 1/homme

n'existe pas encore, el Dieu délil>^re sur l'homme.

Vous ne lisez point ici, comme auparavant : Qur

rhnmmr sent. Avant de le créer , Dieu lient t*onseil ;

Dirn M'Hible s'étudier lui-même sur l'organisation a
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donner à quelque chose de plus excellent qui va

sortir de ses mains ; la sagesse elle-même consulte :

le tout-puissant ouvrier délibère. Est-ce que son

art est embarrassé ? ou plutôt n'est-ce pas pour ap-

prendre à riiomme qu'il est le chef-d'œuvre de ses

mains (t).

Faisons Vhàinme, Dieu ne dit pas : Que je fasse ^

mais Faisons : il n'est donc pas seid. « Il appelle en

quelque sorte à son secours un autre lui-même, à

qui il dit : Faisons; qui n'est donc point une chose

faite , mais qui fait comme lui , et avec lui ; et cette

chose ne peut être que son Fils et son éternelle sa-

gesse , engendrée éternellement dans son sein
,
par

laquelle , et avec laquelle il avoit , à la vérité , fait

toutes choses , mais qu'il déclare plus expressément

en faisant l'homme (2). » *

En parlant à son fils ou avec son iîls, il parle

en même-temps avec l'esprit tout-puissant , égal et

coéternel à l'un et à l'autre— La Trinité commence

à se déclarer (3).

Pag. 326. Faisons l^homme à notre image. Si nous sommes

( I ) « La création de Thonmie n'a eu lieu qu'après celle de l'univers. Il con-

veuoit que celui qui devoit commander en qualité de roi à toutes les choses

créées , trouvât son palais orné, et ses sujets disposés à recevoir ses ordres
;

et que devant être le spectateur des miracles du Tout-Puissant, ils fussent

produits avant lui. » (S, Grcg. de ISyss., De la formation de l'homme,

chap. II.)

(2) Traduit par Rossuet , ÉUîv., \\^ semaine , v" clév., pag. 68 et 6().

(3) Fromentières, Scrm. , tom. \, paf;. 3 8 4 ,
])remièr*' subdivision de l.i
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faits h Tiniage do Dioii , lo drvin orif^inal a donc nn

corps fait comme l*homniP? Rinnissci de votre es-

prit CCS grossières idées; loin de vous ce judaiVpie

langage. N'imaginer, dan^ Dieu rien de corporel.

Ne rétrécissez point par ces ahsnnies rapprm^he-

menls, la pens<'e que vous devez vous faire de la di-

vinité. Sa grandeur est immense : elle <'ehappe h

tous les sens , comme ?i tons les efforts de l'iiïtelli-

l^enee. Commenldone faut-il eiitendrecesexpressions

de rEcritureVEIIes'expliqu'^d'^'lle-memc : /')tisons

,

ajoule-t-elle , thumnir à notre imai^e , et qu'il com-

mando aux poissons. Par ou done avez - vous cet

empire sur les |K)issons ( e'esl-à-tlire sur tous les p«ç Sj7.

animaux ) ? Ust-ce par le corps oti par la raison ?

Tenei^vous cette autorité d** l'Ame ou «le la cJiair ?

(xjmhien d'animaux ù qui nous le eé<lons par la

force! Mais tout ce qui nous manque sous ce ra|>-

port , nous le reniplarons j>ar la supériorité de la

rawoii. I/image de Dieu c'est done rinielli^i'ncc

«lont il nous a douf's.

I/hnrnrh** est un com]M)sé de deux éires. dont

l'un, extérietir , v montre aux regards , Xen le

corps; Pautre invisihlr, intérieur, celui-l.\ qui con-

stitue propreinrnt fliomme. Ce qui est Cklériiiir »

ce n'est jws moi; mais e'rsi a moi. Oi» fpii fait 1(» nioi,

fnmàkt% parti* du mtmoii tmrU Injuu. mitMMl , IkM. tur l'Uut, utu*.,
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c'est mon âme raisonnable. Mon corps est à moi ; le

corps n'est que Finstrument de l'homme , l'instru-

ment de l'âme.

Dieu ne dit pas : Faisons Vhommea notre image ;

et qu'il se laisse dominer par la colère, par la cu-

pidité'
,
par la tristesse. Car ce ne sont pas les pas-

sions qui font la ressemblance avec Dieu ; mais la

raison , laquelle soumet les passions avec empire

,

commande à tous les objets extérieurs , et s'élève

au-dessus dçs choses visibles et trompeuses.

Pieconnoissez donc les tendres soins du Dieu qui ,

dès votre entrée dans le monde , vous a investi de

l'empire et d'un commandement perpétuel y et

contre lequel rien ne peut prescrire. Un homme
qui reçoit la puissance d'un homme est un mortel

qui reçoit d'un mortel
,
qui emprunte à celui qui

lui-même ne possède que d'emprunt , condamné à

perdre aussitôt qu'il reçoit. Vous , c'est de Dieu que

vous tenez votre puissance ; les titres en sont inef-

façables, parce qu'ils ne sont pas écrits sur des tables

de pierre, sur des chartes périssables
,
que la cor-

ruption menace ^ mais qu'ils sont imprimés dans

cette parole souveraine : qu'il commande. Dès-lors

tout a été assujetti à l'empire de l'homme, et l'est

jusqu'à la consommation des choses (i).

(i) Ces i^iandes idées retracent à rimagination et à la mémoire les

mêmes pensées , répandues sur le même sujet dans tous les cerits de tous

les \rai$ plii'osophes Cicéron , au milieu des ténèbres du paganisme, ne
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O lioiiuiK* nr pour le coBimandoinnil , |>oiir(jiioi pag. j»i.

le ran«;c»:r-lii sous le joug ilc5 jjassions (i)? pourrpioi

<lcj;railc^-iu la (li^niti* de ion cire, en le l.iissani

asservir |ïar le pwlie, cl enchaîner par le démon?

Tu lus crée pour donner des lois; el lu renonces aux

lilres de la noble&se ori*;inelle! Klevé au ran«; de

maîlredu monde , lu es appelé par un ri^^oureiix de-

voir aniainlenir ion âme el la raison dans Tindépen-

dancc, à la rendre maîlrcsse de «es passions el de ses

penclianls déré»»lés; pour nVire pas le jouel cl la risée

de tes sujcu cpiand ils verront leur souverain cl leur

monarque indij;nemcnl asservi, traîné ooninie un vil

esclave, commeunraptil iniséra!»le. f^ous t'trs, c/tirs- i ('.or.Tfti.ai.

l'fXiS y dans une comlttum sentir ; (fiuimi i*ous fûtrs

npfH'lc il ia liberté de la J'ol. \ ous êtes esHavc de

corps! cil que vous iinjKjrteî en avez-\uus moins

le j)rivilé^e cpii vous a été donné par Dieu de jk)u-

toavoil pa* i—^'^r^^ On 1« «ro«l dcvdappf» «ver tputc U mâ^^niftmicr du

lanfii^ |Mir : n i D< returr. cam.
, pag. 383; toai. m de rrtia

Dthtioih. chou., pag. 3i) ; par Lactaucr, Dt ofti/îcio Dei , a«ajii de l'aToir

Hé ftvar udc « putvuinl« autonle jwr Dotaoet , tant dam tet tl^atiotu

q«a dans mm Ihnfan mr l'Uùtotrf mtmrwtik, VêVÊmu 6m VmxttéÊÊÊÉL

oavrag« tie f Exatencf df lUm, que aotta t«OM flilé déjà ploaicar» fpia

,

mploie M pmnMTv partir tout mtirre à U domptiou de Hiomoie ; et l'on

peut dire que r*e«l un IjtI h^woe dianté A la gloire du Crèalcur.

(i) BoMuet, par un mouTeoMnl »c«blable ; - HeoMaa ,aiiinul«|ni tr

ravili* jui^u'à te mulre nmhim^U mim kiitt , rt •outcoI te mettre ai^

dcMou», il fâut aujourd'hui que tu raoïpraoaai ta digaiir, par \c% uugu-

Urilr» admirabica d« U crcaliott. • { fiUr., ;* Mmaioe , 5* d^aiion .
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voir commander à vos passions par la raison? N'y

a-t-il point là de quoi concevoir de hautes pensées ?

Quand vous voyez celui qui s'appelle votre maître

asservi à la volupté , tandis que vous êtes tempérant
;

apprenez que vous n'êtes esclave que de nom ; et

ipie lui, il n'est maître qu'en apparence^ s'étant mis

en effet sous le joug de la servitude. Eh î lorsqu'il

s'est asservi à une fornication honteuse qui l'en-

traîne, et que vous, par l'empire de la raison , vous

vous élevez au-dessus ; de quel côté dites-moi , est

l'esclave ou le maître? Où donc est la puissance du

commandement , là est l'image de Dieu : où est

l'image de Dieu, là est l'homme qu'il a formé de

ses mains.

«

Fa". 3iq et L'auteur voit éclater la grandeur de rhomme dans les

siKv. inventions de son génie, s'assujettissant les animaux par

la force ou par l'adresse.

Voyez ce lion terrrhle dont le nom seul répand

l'épouvante et dont les rugissements font tremhler

la terre. Quelle force assez puissante pour résister

à ses attaques ? Tous les autres hahitants des forets

ont fui à sa présence. Regardez : le voilà enchaîné

dans un étroit réseau. Qui donc en a triomphe ?

qui en a fait son captif et forgé ces liens où il se

déhat vainement? qui a tissu ces nœuds si artis-

tement comhinés qu'il ne puisse leur échapper ,

et qu'il y rcspiic avec liherté. Qui? n'est-ce pas
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rtiofiimc , r|iii sr joue des animaux ics \Aiis (u-

riciix ;

I /adresse do rhoinine lui a conquis tous l«'s

i'-lemcnl5.

Mriuc pompe d'images et d'expressions dans le com-

me niai rc de ces mou : CroissfZ rt multiplirz^ et rrmpUf-

scz la trrrr. Histoire naturelle de llifunnie. Ilavon de sa

ressemblance avec Dieu , dans son libre arbitre.

lùre fait à l'image de Dieu , c*esl noire earaclère Pij. 334.

|»ropre, naturel . indrlt-bilc; 6lre fait à sa ress^'ni-

Idance, indique une faculté libre , dé|Mndanlc de

noire volonlé , de de>enir, par l'innoeence de nos

nin^urs y scniLlabb^;» à l)iou (i). Nous naissons laits

à riniaj;c» de Dieu, parce que nous partic:i))ons à

sa raison ; nous arcjuérons de la resscniblaner avec

lui^ quan<l noiLs exerçons des œuvres de niiseri*

crorde. Si Dieu , *\cs le coniniencenient, vous eût

fait à sa ressend»lancc , où seroil votre mérite?

Comme homme . vous lûtes créé à Tima^e de Dieu
;

comme <lirétu*n fidèle, vous vous élevez juMpi*à

sa rcss<îml>lance Les vices nous (ont |)erdrc ixîtte p%^. 135.

auguste prérogative , et nous dé|^railent aii-dcsiioiis

même des animaux.
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Seconde homélie sur la formation de îhomme.

Pag. 33;. Le l'oi Salomon l'orme à la sagesse non par les

I. Cor. 11. 4 paroles persuasives d'une sagesse humaine, mais

par les leçons de TEsprit Saint, s'e'crioit dans un
Frov. XX. 6. mouvement d'admiration : C'est quelque chose de

grand que Uhomme ; quelque chose de bien précieux

que la miséricorde (i). Moi cependant, égare soit par

les réflexions que me suggéroit ma pensée , soit par

d'autres textes contraires en apparence, j'avois peine

à concevoir comment l'homme peut être quelque

chose de si grand , avec sa nature mortelle avec

ce cortège innombrable de passions qui l'agitent et

le tourmentent depuis le berceau jusqu'à la décré-

pitude ; et je me demandois avec le Psalmiste :

Ps. cxr.ni. 3. Seigneur, qu est-ce que Vhomme
^
pour vous être

manifesté à luiF David ne voit dans l'homme qu'un

être méprisable , le rebut de la nature. Salomon le

vante comme quelque chose de grand. Mes doutes

I ont été résolus par ce qui vient d'être lu sur l'his-

toire de sa création. Elle nous apprend que Dieu

pour le former a pris du limon de la terre. Dans ce

mot, je découvre et le néant de l'homme et sa

grandeur. Sous le rapport de la matière qui le

compose , ce n'est rien -, mais par rapport à la main

(i) Magna res est liomo , et pretiosum rir misericors> Traduit d'après la

version des Scptaiitcs.
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rpii \o forme, Hioriiine est en rffrt qucKjuo cliosc

«If ^i*an(I fi).

« JiiMjue-là nous n*avions point vu clans )'}iistoiro i*»^. 318.

i\(* lii Genèse le doif^l de Dieu apj)li([iH' sm une

matière corniplil>!e|)our iornicr lecoq)S<leriioinrn«*,

liii-meiiH' il prend de la terre; et celte terre ar-

mni^j'O sons une telle main , reroil la plus belle

fi^^nre qui ail eno»re paru dans le monde (a). Il

n'a |K)int ii'^\ de la sorte j>our la création de la lu-

mière ni des astres , ni de la terre et des eaux : ici

,

re nVîit jK»int le ministère d'un anj^e qu'il ein))rnnte,

«•'est lui qui apt en perv>nne. Poun[uoi ? I*arre

(pi'il V^ voulu laire h son ima«;e et à sa resseml*lan<*c.

CVim j^rez la formation de l'Iuimme avee »*<*lle des

antresoiivra«»eîi de larr<*at!ou. Dieu avoitdit: (^)tir la

Itmut'Pf* sfHt y rt la liimirn* fut; que le flnnanwut soit:

et , à rette simple jwrtile , l'innuensc voi\ledu ciel

s'est déjilovécsur nos l^les. I>es «»loiles » lesoU'il et

la lune, tout <v qui s'offre» nos rej»ards ou À notre

intellij^enee , a reeu l'être... 11 n'en est pas ainsi de

riionune ; Dieu ne ttil jhis (pie Thonune soit. \ dus

vovex iei bien pluH qut* dans la eréation de la lu-

mière et «le e<H» «;nuids astres qui nous la dispensent.

1 )ieu prit du limon de la terre, et eu forma riiominc.

(i) IwiUUon «i—»m <1m «cnDout Ju P. l>nf«Al,l, v, |i. $19 «i lui».

(aj CrM BbtMirl qui »V«{»naM' dr ta «nrir. Mat« m [taroli-» •p|iro(-|»nit

Ir tî pr^ ' • '-r \t nolr^ tYri«ain , qttVIIr* •roiMctif n» rffrl n'ni rlr«»
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Si VOUS no considérez que la matière, dites, et vous

aurez raison, avec le Psalmiste : Qu'est-ce que

riioniine F portez vos regards sur la main qui l'a

mise en œuvre, et vous vous écrierez avec Salomon :

C'est quelque cJwse de grand que Vhoniine l

Cwissez et multipliez. Deux sortes d'accroisse-

ments; Fun naturel, le même dans tout ce qui

respire ; l'autre spirituel , c'est le développement

de l'intelligence par l'éducation , de l'âme par l'exer-

cice habituel de la vertu, à l'imitation de l'Apôtre,

du saint patriarche Isaac , etc.

Pag. 343. Ilprend du limon de la terre, A ce mot de limon ,

apprenez à être humble. Quand vous sentirez s'élever

dans votre cœur des,mouvements d'orgueil : pensez

d'où vous êtes sorti
;
que vous n'êtes que poussière

,

que la production de cette terre que vous foulez sous

les pieds. Pensez que, comme vous êtes sorti de la

terre , vous ne tarderez pas à y rentrer ;
que ces pas-

sions brutales, cette chair qui vous sollicite, ces

membres qui brûlent aujourd'hui d'une flamme im-

pure , ne seront plus demain
; que votre corps dis-

paroîtra avec les désirs qui l'agitent. Si nous avions

été formés d'une autre matière, du ciel , par exemple;

comme il ne nous est pas toujours possible de le voir,

nous perd rions souvent de vue ce que nous sommes ;

au lieu que nous y sommes ramenés perpétuellement

par tous les points de contact qui nous unissent à

cette terre où nous marchons ,
que nous touchons

,

1
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que nos rcf^artls fixeiii sans cesse, d'où nous tirons

nolrr subsistance, cl quiuou<» conirnunirjuc sa propre

corruption. Est-il rien de plus abject cl de pi as

méprisable (jjie celte fange de la terre qui lut votn*

l>erreau; et qui doive, jKirconsécjucnt, vous inspirer

de plus modestes et do plus hund)lc>s sentiments?

(!^ <lrs<*ription détailler du corps humain lernii ne

celle Homélie. De la belle proportion de ses mem-

bres , cl de Tanalof^ie que chacune de ses ]>arlies

présente avec nos Ijcsoins , l'auteur conclut qu'un si

admirable ouvra*;e manilcstc la plus haute sagesse

ei la plus aimable i)rovidence dans celui (jui Ta fait.)

/lome/ir sur ir Paradis tenvstrt'.

( Extraits.
)

|)ieu ({ui avoit créé rbonune plus excellent que Pag.54^.

toutes les autres créatures , voulut aussi lui donner

une demeure privilégiée. Il choisit, dans ce dessein

,

un lieu su|M'rieur en l>eaulé à tout le reste de la

terre, dont l'avantage de sa |>osition , le cliarme de

ses aspects , la riihesse de s(\s pro<iu<'tions , faisoient

un jardin de délices. Il y avoit planté de sa main

les arbres les plus agréables à la vue, chargt's des

fruits les plus savoureux. Mais comment décrire

cette patrie d'où vous êtes dëc'hus, de manic^re ?i

exciter dans votre amc le regret de sa |XMte , et le

désir de !t >.. hnmi i-nlin |M>ur d'autre?» délices

7. 10
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])ien plus solides, et qui ne seront mélangés d'au-

cune sollicitude?

La terre où sous sommes offre bien à nos regards

des prairies émaillées de fleurs , des aspects enchan-

teurs ', mais partout le mal s'y trouve à côté du bien.

Point de jouissance pure ; partout la peine et la dou-

leur marchent à la suite , à côté du plaisir. Puis-je

voir une fleur , sans me rappeler à l'instant que le

péché a condamné la terre à produire à la fois les

ronces et les épines ? Combien de temps cette fleur

Pag. 4.]9. brille-t-elle à mes yeux? à peine l'ai-je cueillie,

qu'elle s'est fanée dans mes mains. Mais là, dans le

Paradis, rien qui altérât ni ses couleurs ni ses par-

fums ', il n'existoit point encore de vents impé-

tueux, point de feux malfaisants, point de va-

peurs glacées ou humides qui les flétrissent ; mais

rafraîchies sans cesse et vivifiées par une douce

température , elles conservoient toute la fraîcheur

delà jeunesse.

Comparer la félicité de ce séjour avec ce que nous

voyons maintenant, seroit lui faire injure ; tant ce

que nous voyons est loin de lui ressembler î Là

,

toutes les perfections, et sans avoir passé par les

lents dégrés de l'accroissement; mais parvenues, du

premier jet, au plus haut développement de force et

de beauté. Tout ce qui peut flatter les sens , con-

couroit à la fois au plaisir de l'homme. Les oiseaux

,

par l'éclat de leur plumage et la mélodie de leur



I

chant; les animaux tcrrcslrrs, innocents et jkii-

sibles , ëloient pour Thomino un sj>eclacle et une

société qui rhnrmnient ses veux et son cœur , \Ktv

la facilite d'unrM*nrre5pon<Ian<«* inutucllc, etc.

Vous ai-je intére,v>cs par la tleM*ripiion ilc ce for-

tune séjour ; ou plutôt ne vousaurois-jepasattri!»tés

parle douloureux souvenir du l)ien cpie nous avons

j>erdu...? Mais consolez-vous par la perspective des

lelicités, crun ordre encore hien plus rr|(wé,<[ui

nous sont promises, et dont toute la jxjnipe d'un

Paradis terrestre n*est (jur Tombre. Un autre jardin

de déliées nous est rendu. ^ ous aim(»7. les plaisirs?

vous retrouverez dans ««elui-là tons 1rs plaisirs de

Tancien , et bien plus parfaite. Votre Ame spirituelle

s'ëléve au-de.Hsus des voluptés des s^»ns? transpor-

tez-votis
,
j>ar la pensée , au milieu des cc'lestes in-

lellij^ences ; assoeiej^vous h leurs félicités dans cette

cite d'' I^i^*»! . ou coidf» lui fleuve de délices #»!«>.

I/nmciu's sur It'S Psaumes (i).

On a tout lieu de croire que saint Ikisile aroit com- Pa; 3

pose une explication cuniplèto de rKcriturc , tli»tribuée

par homélie» quM pr^choit à son peuple , selon la com-

mune méthode de^ Pères ; c*e»t Tupi u ion de Baron i us ,

fondé sur (^ssiodore (>). 11 ne nous en rr^te plus que

drs fragments, lesquels juittifient le magniliqur éloge

donné par sainl (in-goire dr Na/ian/r A cette pjrtir des

> t

.

(i) Att apihw da

(a) TilliWBBl. inoi. u , pag. »•:.

10.
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ouvrages de son illustre ami : « Quand je lis les explica-

» lions qu il a composées pour des intelligences moins

» relevées , les partageant dans les trois sens ( littéral
,

» moral et allégorique
) ;

je ne m'arrête pas à l'écorce ex-

»» téricure de la lettre : je vais plus avant; j'entre de pro-

» fondeur en profondeur; d'un abîme, j'invoque un autre

» abîme, jusqu'à ce que je sois enfin parvenu au sommet

» de la vérité (i). «

Homélie sur le psaume i.

Elle commence par une introduction éloquente sur

l'excellence de tout le psautier (2).

ir.Tim.m.i6. 1. UF^criluvc toute entière ^ divinement inspirée,

source féconde des plus précieux avantages, nous

a été transmise par l'Esprit Saint de qui elle ëmanC;,

pour offrir un dépôt commun où chacune des ma-

ladies de l'âme trouve le remède qui lui est appro-

prié. Les livres des Prophètes , ceux qui traitent

de l'Histoire, et ceux où sont exposés les préceptes

de la Loi, et les instructions contenues dans les Pro-

verbes , ont tous leur caractère particulier. Le livre

des Psaumes réunit h lui seul tout ce qui rend la lec-

ture des autres si intéressante. Vous y avez les pré-

dictions de l'avenir, le récit des faits historiques,

(i) Bibliothèque choisie, tom. vi, pa^'. 59.2.

(2) Elle se retrouve textuellement en tête des Commentaires de saint

Augustin sur les Psaumes. Il faut donc, ou que l'on ait traduit celle de

saint Augustin en grec, ou plutôt que l'on ait mis celle de saint Basile

en lalm , à la tète do son Commentaire. ( Dupin , iv* siècle
,

pari. 2 ,

pag. 679 et OSo.)
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les rcj;los de concluile , la diroclioii i\es iiiOMir.N ; cmi

iiii mol, ce seul livre est un trésor universel de so-

lides inslrurtioris cjui présente.! Ions le.s liesoins les

ressources les plus siilutiires. Kenu'de eflieace «"onlre

les maladies de IVinie invétérées, il f;uéril les plaies

rëcenies, relève la lodjlcsse, enlreiienl la force et la

sanléy corrige les humeurs vicieuses cpii, sous Umt de

formes divei*ses , répandent leur poison dans IVime ;

et cela, par un charme secret (pii pénètre en faisant

naître avec soi les vertiu'uses pensées. Vtw j)ent<*

naturelle vers le plaisir détournant la plnp.trt des

hommes du dicmin de la vertu ; cpie fait rilspril

Saint jK)ur les y ramener? Il a mêlé aux préi-epies

raj^rémcnt ile riiarmonic , alin de nous attirer in-

scnsililement à ce «pi'il y ^ d'ulde par le plai>ir de

Torcille ; connue le saj;c* médecin di'j;ui.s<* l'amer

hreuva^e , «pi'il prés<'nte, en (Voilant de miel le>

liords de la coupe <pie le malade rejxiUNSC.

2. \a' <'hant d(*s ps^unnes n* jouit le cteur, en

.i|»aiM* l(*s mouvements tumultueux ; il «-ntretient

runion , met en fuite les dé*mt)ns . nous met sous la P»^,.gt.

protection clcs anj;es, a«;uerrit «•outre les frayeurs

no<-turnc*s, re|M)se dos fali;^ue.sdu jour. Il assure les

|»as cJiancelants de IVidancc , fait la |>arure de l.i

jeunevM*, la consolation de la vieilles*», et le plus

Im«1 ornement df*s fennnc*s. C*ej^i-là lo lanj;aj;e de

I I ;;liM» ; IVxpre.vsion «le son allé^resM' h ses jours de

fclc, iiiApirc la lri.stess<r<|ui c&t selon Uieu. l'ist-d un
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cœur de rocher qui ne cède pas à la douce ëmotiou

qu'il imprime? Grâces à cet heureux accord du plai-

sir avec Tinslruction , le précepte se grave profon-

dément dans les âmes.

Quelle leçon de vertu n'y trouvez-vous pas?

fermeté de courage
, justice parfaite , tempérance

et pureté de mœurs
,
prudence consommée. Nous y

voyons la règle de la pénitence , les modèles de la

plus généreuse résignation ; en un mot tout ce qu'il

y a de bon à pratiquer. Les psaumes nous présentent

un code de théologie complet. Les oracles qui an-

noncoient le futur avènement de Jésus-Christ, et

ceux qui nous prédisent le dernier jugement, qui

nous donnent l'espérance de la résurrection, l'effroi

des peines réservées aux méchants , la foi aux pro-

messes d'une gloire immortelle
_,

la révélation des

mystères du christianisme ; tout s'y rencontre (i).

rag. y 2. 3. Le Psalmiste se propose de donner aux hom-

mes, dans le cours de son ouvrage, une suite de

préceptes laborieux et difficiles à pratiquer; il pres-

sentoit combien les détracteurs de la piété s'ef-

fraieroient des difficultés et des sacrifices qu'elle

amène. Pour cela , il a conimencé par montrer la

(i) RArpROCHEMiKTS. Salût Ambrolsc , Prcçfat. in Psalnt. cité par Bos-

suet, Dissert, prœvia in Psalm,
(
pag. 104 de la traduction que nous en

avons pul)li('e en franrois , i vol. in-S". Paris, 1822 , chez Boullage. )

Saint Grégoire de Nysse, Homélie sur les inscript, des Psaumes. Bible de

Vcncc, Dissert,iur les Psaumes. Bellaugcr , PrœJ'at. in Psalm., etc. , etc.
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pcrsjX'clive du Loiihcur qui s y allarlic, afin que

l'esjKîrance d'un aussi précieux avanta»^e nous aide

à î>up|)orter les amcrluniej» de la vie. Ce qui soutient

le navigateur dans ses courses pénibles, le culLiva-

leur dans stts durs travaux ; eVsl ridt*e qu'ils se font,

le premier, de^ricLes marchandises cju'd enrapjKir-

lera; le second, de la moisson adondanle qu'il compte

recueillir.

Quel est le bonheur auqud nous sommes ici

apjK'llés? Ce qui lait le bonheur, c'est la |K>sses-

sion du bien auquel on aspire , vers lecpiei se

dirigent tous les mouvements , toutes les ailectious ;

c'est de jouir d'une santé |kir(aite» d*im bien-être

(pii donne de la considération , d'iinc tranquillité

à l'abri de toute inquiétude. Cest là , eu elFet, une

source do délices, le comble des souhaits, lui ina|v-

précialile tn'sor. On se méprend sur la nature du

bien ; on vit dans l'ij^norance de ce qui ronsiitue

les caractères du vrai bien : on donne cx" nom a ce

(pii n'en a que l'apiKirence , et ne s;iuroil la soutenir

lon;;-lemps; à ce qui nesauroit rendre l>ons ix*ux (pii

eu jciuisM'ut , mais ne sert le plus souvent qu'à les

rendre mécliants. Ce qnr j'apjM*lle lieurciu., «-'est

ixUii cpii |H).vscde le bien le plus estimable , le bien

(pi'il ne |M'ut |)erdre. Mais à quels traits le re«:on-

noîtrc? Hi'urt'ux e$i l'Itommt' (fui ne s*est fHtuit i*

/atssé aller ait ovisfil drs tin/ncà! Hemanjue/ l'exac:-

liiude di:s termes : iKivitl ne «lit pis : (Jtu ne w

«. I. I .
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laisse point aller ; mais Heureux celui qui ne s'est

point laissé aller!. .

.

Pa-. 93. Tant que l'on est dans ce monde, Tincertitude

où nous sommes de l'avenir ne permet pas de donner

à personne le nom d'heureux'; il ne convient qu'à

celui qui , arrive au terme de la carrière , n'a plus

rien à redouter.

4-- Admirez la profonde sagesse de notre Législa-

teur, qui , voulant nous former à la vertu ^ nous

montre dans la i'uitc du mal le premier pas vers le

Lien. S'il eût commencé par des conseils de perfec-

tion , vous n'auriez pas eu le courage de vous mettre

à l'essai. Mais en vous proposant ce qui est d'une

facile exécution , il éprouve vos forces par degrés.

11 en est de la piété comme de cette échelle mysté-

Gcn. xxviH. 1 ieuse qui se montra au patriarche Jacoh , dont le

'^" pied portoit sur la terre , et le sommet alloit jusque

dans le ciel. Ce n'est que par échelons que l'on

monte, et que l'on finit par arriver à une élévation

qui n'est pas au-dessus des forces de notre nature.

Le premier pas, en montant à une échelle, est

celui que l'on fait en quittant la terre ; ainsi , dans

l'économie de la religion, le premier degré
,
pour

s'élever, consiste à s'éloigner du mal.

Qu'est-ce que se rencontrer dans l'assemhlée des

ps. \JM. T. impics ? C'est demander comme eux , dans son

cœur, s'il est vrai qu'il y ait un Dieu qui règle et

gouverne tout, qu'il doive y avoir un dernier juge-
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mcni , où cliacun w?ra traite selon ses œuvres.

Mais |)ourqiioi les justes sont-ils ici-lKis dans les

privations , tians la soutlrancc et dans Touhli ; tan-

«lis que les ptûlieurs jouissent de l'alwndanec, de

1.1 santé, des distinriions? « Kst-ce que le monde

lie marche pas au hasard? cst-<:e qu'une aveugle déc-

linée ne préside pas à la vie de cliacun de nous? »

Si vous formez de semhlahles doutes^ vous vous

rangez du |)arti des impif's.

I.a vie humaine est un chemin cjui (u»niiii',-ncc> racr.yi.

jM)ur chacun de nous, h son entrée dans le monde »

ei (|ni se lermine au toml)eau. \ oyez ceux (jui , fai-

sant route sur mer , dorment dans le navire ; le vent

les |H)usse de Iui-m<}me vers le j>ort, cl bien qu'ils ne

^•* sentent j)oinl |K)rlés, ils n'en arrivent pas moins

jiiM*nsihlement vers le terme. H en est ainsi du cours

de noti-c vie ; elle sV<x)ule , poussée par un mouve-

ment continuel qui nous entraîne vers la fm , sans

que nous nous en a|>erorrions. Vous dorm«*z, du-

rant votre sommeil le temps court et vous fuit ; vous

veillez, Cl votre esprit s'aj^ite : cela n'empêche pas

que votre vie ne h'c'<:happe sans <pie vous \ |>cnsiez.

(Jjacun de nous , en';agé cbns la vie, fournit donc

sa cx)uriic, el avanc4' ver» le terme. \ ou5 n'êtes ici-

l».i.H que vova«;eurs ; tout paM<>, tout fuit derrière

voiLH. Vos H'^ards s'arrêtent un moment sur l'Iu rl»e

nu le ruisM'au de la pniirif*. sur les ohjet.s tli\ers qui

vous enchantent ; \ou.Hjivez ^onté cpielque plaisir à
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les voir : et bientôt déjà vous avez passé outre. A la

suite de ces riants aspects ; des rochers , des ravins

,

des précipices, des sentiers raboteux, escarpés
;
quel-

quefois des animaux féroces , des bétes venimeuses ,

des épines qui déchirent ^ des rencontres funestes ;

on s'en désole un moment , et bientôt tout a dis-

paru. Voilà la vie : ni ses plaisirs , ni ses chagrins ,

rien n'y est durable. Ce chemin, il n'est pas à vous ;

rien de ce qui s'est offert à vous sur la route ne vous

appartient. D'anciens voyageurs ont passé ; d'autres

sont venus qui ont suivi la même trace , et après

tous ceux-là, bien d'autres encore qui les suivront.

Ne craignons pas d'affirmer
,
que c'est à celte vigou-

reuse ébauclie , ainsi qu'à la même allégorie reproduite

ailleurs par saint Basile , avec quelque différence dans

l'expression (i)
,
que Bossuet doit l'admirable tableau

qu'il a tracé de la vie humaine dans un de ses sermons (2).

Il copie , en grand maître sans doute ; mais le trait ori-

ginal avoit ctë jeté par saint Basile. Voici l'imitation :

" La vie humaine est semblable â un chemin dont l'is-

sue est un précipice affreux. On nous en avertit dès le pre-

mier pas; mais la loi est portée: il faut avancer toujours.

Je voudrois retourner en arrière : Marche , marche. Un
poids invincible, une force irrésistible nous entraînent;

il faut sans cesse avancer vers le précipice. Mille peines

,

mille traverses nous fatiguent et nous inquiètent dans

''i) HoTnélic sur le mcpvis des choses de ce monde, dont nous rendrons

*;oraptc dans la suite de eet artirle.

(2) Scrni.f loin, viir, pag. 236 cl suiv.



ia r«»uic. Kncore si je poovois cWilrr ce pivcipice affreux î

Non , non. 11 laul niarcbtr, il laul courir. Telle est la ra-

pidilé des années. 'On se console pnurlanl; parce que

lie temps en temps on rencontre de» objeia qui nous <li-

vertisscnt, tles eaux courantes, des Heurs qui passent.

On voudroil s'arrêter : Marche, marche. Kt cepemlanl

on voit tomber derrière soi tout ce qu'on avoit passé :

fracas effroyable, inévitable ruine. Ou se console parce

«ju'on emporte qnfl(|ues fleurs cueillies en passant, qu'on

voit Si' faner entre ses mains du matin au soir , et quel-

ques fruits qu'on |H:rd en les ^oÛLint : Enthant«'m»'nl !

illusion ! Toujours entraîné , tu approches du goulVrc

alfreux -.déjà tout commence à s'effacer; les jardins moins

fleuris, les fleurs moins riantes , leun» couleurs moins

vives , les prairies moins brillantes , les eaux moins

claires ; tout >c leniit , tout s'efface. L'ombro cb- la mort

se pn^ente; on commence à sentir Tapproche du ponffn*

fatal. Mais il faut aller sur le boni. F.iicorc un pas: déjà

l'horreur trouble bs sens, la tête tourne, les yeux s'é-

garent : il faut marcher. On voudroit retourner en ar-

rière : plus de moyen ; tout est tombé, tout est évanoui

,

tout est échappé ()•

»

Bossuet A réussi ù rendre l'image plus frappante, eii y

plaçant en jx^rsiKTlire ce gouffre affreux où tout va 8*a-

blMtfr, et sur ses Inirdt l'ombre de la mort qui prrce ù

travers tous les enrhantements. U dé\rIop|>c les idées

accessoires , et anime toute la scène pnr ce dialogue si

vif et SI {uthélujuc, qui montre riionimi* luttant vaine-

ment contre la force invincible qui l'entraîne. Knfin il

donneà ses expression» une teinte plun|M»^tique. Bossuel,

i/ti'liir, |nni. i»,|M,
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à la vérité, ne cite point ici saint Basile; mais nous avons

remarqué déjà qu'il ne s'asservissoit pas à l'oLligaliou

d'indiquer toujours les textes de la Bible ou des sainls

Pères , dont il profitoit. Sa vaste mémoire une fois pé-

nétrée des pensées grandes et génératrices dont ils sont

remplis , les transporloit à son imagination, qui savoil

bien les féconder encore en se les appropriant.

Saint Basile continue :

5. Cette terre que vous cultivez aujourd'hui, le

sera demain par un autre, et successivement. Voyez

ces riches métairies, ces maisons opulentes, com-

hien , depuis qu'elles existent, elles ont changé de

maîtres î On disoit : Elles appartiennent à un tel ;

hientôt on a dit : Ce n'est plus lui , c'est un autre.

La vie humaine n'est donc qu'un cercle éternel

de vicissitudes.

Pag. 95. 6. Heureux celui qui ne s'est point assis dans la

chaire de pestilence. Ce que l'Esprit Saint entend

par chaire de pestilence , ce n'est point le hois sur

lequel le corps se repose ; car quelle affinité cette

matière a -t- elle avec le péché, pour me faire

un devoir de fuir la chaire où le pécheur siégeoit

avant moi, de peur d'y trouver la mort? Ce qu'il

Pag. 96. entend , c'est la persévérance dans le mal , la-

quelle contracte le tyrannique empire de l'ha-

hitude. Toute maladie de l'âme que vous laissez

invétérer se guérit difficilement. Je connois des

hommes qui , s'étant ahandonncs dans leur jeu-
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nesse aux vices de la cliair, conservent jusque dans

leur vieillesse leurs honteuses foiblesses. Et ce n'est

pas sans raison que le Sage se sert du mot de pesti-

lence à cause de la contagion qui s'y attache. C'est là

le danger inévitable de toute iniquité. Le mal se

communique de proche en proche ; on donne et l'on

reçoit le poison mortel (i). On veut des com

plices, pour pallier le blâme de s'être rendu cri-

minel. La flamme qui rencontre des matières

combustibles s'en nourrit , et ne s'arrête que

quand il n'y a plus rien à dévorer , surtout si elle

est poussée par le ventr II en est de même du vice :

une fois qu'il s'est emparé d'un cœur, il gagne tout

ce qu'il approche, attisé par le souffle des esprits ma-

lins. Le démon ne se contente pas d'une seule vic-

time ; il étend le mal par l'influence du mauvais

exemple. L'un provoque, l'autre applaudit ; le crime

est le même pour tous. N'est-ce pas là une peste réelle,

et la plus formidable des contagions? Pour peu que rag. 97.

ceux qui donnent de semblables exemples , aient de

supériorité sur les autres , ils entraînent la multitude.

L'éclat du rang met en évidence les mœurs privées

,

et celles-ci forment bientôt les mœurs publiques. Il

est naturel d'imiter ceux de qui l'on dépend.

( j) yïlter alleri morhum imperticnteSy œgrotant simul, simulque pereiint

.
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. Homélie sur le psaume vu.

( Extraits.
)

Pa'-. I09 Telle est mon opinion : qu'au jour du dernier ju-

«^ement;, la sentence ne sera pas la même pour tous

les hommes ; mais qu'elle sera différente en raison

des circonstances diverses qui auront modifié notre

existence dans le monde. Car , du concours des

choses qui sont indépendantes de notre volonté , et

qui nous environnent malgré nous-mêmes^ résulte

le plus ou le moins de gravité dans nos fautes.

Prenons pour exemple l'impudicité. Tel qui s'en

étoit rendu coupable, avoit reçu, dans ses premières

années j une mauvaise éducation. Ses parents, livrés

à ce désordre, l'y avoient entretenu et en avoient

fomenté l'haLitude par l'intempérance
j
par la li-

cence des expressions ,
par le scandale de leur vie.

Tel autre n'étoit entouré que d'objets faits pour le

porter à la vertu : c'étoient une éducation saine, des

maîtres sages; c'étoit la parole de Dieu^ qui reten-

lissoit à son oreille, des lectures salutaires ; c'étoient

des parents empressés de l'aider de leurs conseils ,

des entretiens graves et modestes; un régime de vie

bien ordonné , qu'il vienne par la suite à prévari-

quer : dans le compte général qui lui sera demandé

de sa vie entière, n'aura-t-il pas a s'attendre à un
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plus rigoureux jn^rinenl que lr premier? G-liu-ci

,

son acUî il*accus.'ilioii j)orlei*a Mir le rnniKjuc travoir

fait un )M)nusa^e des iinpreÀsioiisnalnrelh.sde vertu

i|ui îK* irouvoienl dans son coeur ; voilà loul. Le se-

>()iid, outre ces luotili» généraux, aura de plus à

rrjKJiidre sur ce cpTau nieprisdes moyens desalutcpii

lui furent pro<li;;ués, etdc^cnérantdc lui-mcme, il a

méconnu la brièveté du temps et s'est aliandoinie

à rintempérance. Ainsi , Ic.luif et 1<* Scytlie ne su-

biront pas un e^al jugement. I^ premier, rpii avoit

perpétuellement entendu parler de la loi et des pro-

plictes, et (pii sVloil |Hînélré de leurs leçons , sera

f ondamné bien plu5 sévèrement piur s<\s infidélités ;

tandis que le Scytlie, errant dans ses déserts , sans

autre éiluo'ilion cpie ses mfrtirs s^mva^es et féroces,

ne viviuil que de bri*,;anda«»e et |iar violence , ne

connoiwuit |M)int deirein «puTarréle, point de droit

que celui de la venj;eance, jK)int d*autre loi fpie celle

ilu plu.s fort ; si |>ourtant il lui est arrivé cb; faire

quelque action buuiaine et vertueuse, son exenqile

sera opposé au clinitieii , et provjwpiera «-onire ce

dernier une condamnation plus M-vére.

(Siunt Ikisile ex|>ox*daus celle homélie J:t di»ctrine

qu*il soutient dans toutes les rencontres oi'i il (tarie

du dernier jugement, que; : «< De tous b»s châtiments

des réprouvés, le plus s^'nsible sera la honte et la

< onlusion qu'ils auront à soulfrir dans IVxamen au-

quel ils s» rniit • \|wisi's en préseru e di- Imili' fi
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nature Ils verront comme dans un miroir le^

effroyables taches de leur pe'ché ; ils en porteront

les cicatrices , et dès que le juge aura ouvert le livre

seul de leur conscience , leurs ordures et leurs in-»

famies seront connues de toutes les créatures (i). »

Uennemi a enjanté Vinjustice , il a conçu Vafflic^

tion y et a fait éclore l'iniquité

,

Pag. io5. Il semble y avoir ici quelque confusion dans les

idées. Ce n'est point là la progression naturelle des

choses. On commence par concevoir , et l'on finit

par enfanter. Le sens du texte est plus profond. Les

mouvements désordonnés qui s'élèvent au fond des

cœurs déréglés , les violentes saillies qui poussent

Pag. io6. au mal, y font une brusque irruption qui les agite

et les tourmente. C'est là ce que le Prophète appelle

enfanter l'injustice. Entraîné sous le poids de ces

mouvements tumultueux , on succombe , on en

conçoit de l'affliction , n'importe ; la pensée crimi-

nelle domine. Le cœur étant corrompu, on s'aban-

donne à de mauvaises actions ; on enfante l'iniquité.

Homélie sur le psaume xiv , contre l'usu/^e (2).

Saint Basile allègue d'abord les textes de fÉcriture, qui

la combattent.

(i) Traduit par Fromeutières , Carême , tom. i, pag. 149 > et magni-

fiquement développé par Massillon dans son Sermon sur le jugement

dernier.

(2) S. Grégoire de Nysse, prêchant sur le même sujet , renvoie à cette

homélie de saint Basile
,
qu'il qualifie homme divin, pag. 982.
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Il la présente comme l'excès de rinhuraanité (^).

Un homme, pressé par le besoin; vient solliciter pag. 107»

des secours auprès d'un riche avare. Il se jette à

ses genoux, il le supplie, il s'abaisse aux démarches

les plus humiliantes : que ne dit- il pas? mais en

pure perte. Celui-ci sans pitié compte pour rien

la nature; son cœur reste insensible; ni les prières,

ni les larmes ne l'atteignent point ; il reste inflexible

dans ses refus. Il affirme avec serment, avec impré-

cation contre lui-même ,
qu'il est sans argent , (ju'il

est aux enquêtes pour son propre compte ; et qu'il

auroit besoin de trouver quelque préteur à intérêt.

Que le solliciteur vienne à produire quelque gage

,

et à lâcher ce mot d'intérêt ; voilà l'autre qui se

décide; il se souvient de la vieille amitié qui unis- pag. los.

soit les deux iamilles. « Nous sommes d'anciens amis.

Je chercherai si par hasard je n'aurois pas quelque

argent caché chez moi. Cela pourroit être ; et je

me souviens d'un dépôt qui m'a été confié par un

de mes amis pour le (aire valoir. Mais il l'a mis

à un si haut intérêt î moi
, j'en rabattrai par consi-

dération pour vous, et je serai de meilleure com-

position. » Quand , au moyen de ses artificieuses

paroles , il s'est assuré de ses billets, et qu'il a

(i) Joli a, dans ses Dominicales, une homélie contre l'avanee , où il

ne fait presque que copier saint Basile. Grand nombre d'auties prédica-

teurs modernes ont fait également usage des mouvements et des expres-

sions énergiques , dont ce discours du s^iut archevêque est semé.

7. 1 l
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ensasé sa liberté, il le laisse sons le double lien de sa

misère et de scfi engagements. — Vous contraignez

le pauvre à vous payer argent et intérêt... Mais

dites-moi , si ses moyens lui avoient permis de vous

enrichir
,
qu avoit-il besoin de venir frapper à votre

porte ? Cëtoit à un secours qu'il s'attendoit , non

à une embuscade ; à un bienfait, non à un assas-

sinat. Vous deviez le soulager dans sa misère ; vous

l'aggravez, en e'puisant le peu de ressources qui lui

restent ; comme feroit un médecin , qui , au lieu de

rendre la santé à son malade , achèveroit de lui en-

lever le foible reste de vie qu'il peut avoir. Ainsi

trafiquez - vous du malheur des indigents. Vous

faites des vœux pour qu'il y ait des calamités dont

vous fassiez votre profit , comme le laboureur en

fait pour obtenir de la pluie. Et vous ne savez pas

que vous accumulez vos péchés avec vos richesses !

2 . Le malheureux à qui vous avez procuré son

aisance mensongère, commence par s'en faire hon-

neur. Son allégresse annonce son changement de

situation. Sa table mieux servie, sa mise plus re-

cherchée , ses domestiques mieux vêtus , des flat-

teurs, des convives, tout le masque de l'opulence.

Mais à mesure que l'or s'écoule, que la progression

des journées amène ces échéances ; les tristes pen-

sées viennent avec les nuits sans sommeil, et les

journées sans allégresse ; le soleil ne rit plus à ses

yeux ; la vie elle-même n'est plus qu'un lourd far-
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dcau. Il compte avec amerluinc les jour:» qui doivenl

s'écouler »i rapidemc^jU juMju'au terme lalal ; il

trenihle à rasperl dr cej mois (jui sont gros d'usure.

S*il dort , son créancier lui apparoît placé près de

SA télC comme un songe sinistre ; cl tout le temps

(ju'il veille, il est poursuivi par la même image.

L'I'Xîrilure nous dit : JUi^'czde l'eau de votre ci- Pa^. lor,.

/<»m^;c*est-à-<lire: Examinez liien ce ([ue vous avez; * *• «
•

n*avoz j)as recours à des sources étrangères, et ne

cherchez point ailleurs quo dans votre propre fonds,

les ressources de la vie. \ ous avez «les vas* s d*a ira in
,

une garde-robe , des chevaui , un ameublement :

vendez-les, sacrifiez tout, plutôt que dVngager votre

liberté. — Oui, moi! faire crier mes meubles ù

Tencan? — Aimez-vous mieux attendre le jour qui

n'est j>as loin, où on les y fera porter? où votre dé-

|)oui1le, vendue sous vos yeux à vil prix , enrichira

un autre à vos dépens? Ne vaudroit-il pas bien mieux

s'évPFtuer, et devoir à un travail utile de quoi se

relever pr'u \\ j>eu, plutôt que d'emprunter une opu-

lence éphémère, dont la cJiute entraînera la perte

de votre existence entière? Si vous avez de quoi faire

face à V06 «lettrs ; |>onnpioi ne |>as voiui liU^rer jKir

des sacrifices «pii vous saiivenuent de la misère? Si

vous Dc l'avez p.is; vous |>alliez le mal, vous ne le

guérissez pas. Ijoin de vous l'usurier qui feroit do

vous son captif et sa proie. L'usure est une source dc

mensonge. Oue dc prétextes jwur crier à l'in-

1 I .
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gratitude, à la perfidie, au parjure! Ce n'est plus

le même langage , quand vous entendez votre

créancier réclamer son dû, et quand vous le re-

ceviez de ses mains : « Oh ! si je n'avois pas euîe mal-

heur de vous rencontrer î j au rois trouve ailleurs le

moyen d'écarter la misère. Je ne voulois pas de votre

argent ; c'est vous qui m'avez contraint de l'accepter;

cet or, il n'étoit pas de hon aloi. » De deux choses

l'une : Cet usurier est votre ami , ne vous exposez

pas à perdre son amitié : il est votre ennemi , n'en

faites pas votre maître. Pour un moment d'une

jouissance empruntée , il vous en coûtera votre

patrimoine. Vous êtes pauvre, mais libre. En em-

pruntant à usure, vous n'en serez pas plus riche ; vous

aurez vendu votre liberté ; vous devenez esclave , et

esclave tributaire , enchaîné au joug malgré tous

vos efforts. L'animal à qui vous donnez quelque ali-

ment, s'adoucit; l'usurier s'irrite en recevant. Point

de trêve à ses clameurs ; il faut lui donner, et lui

donner encore ; il ne croit plus à vos serments. Pas

un coin de votre maison qu'il ne fouille ; son inqui-

sition s'étend jusque sur vos registres. Dehors, il

assiège vos pas ; il s'attache à votre personne. Que

vous vous teniez caché au dedans , il fait sentinelle à

votre porte. En présence de votre femme et de vos

amis , il vous accable de reproches ; il vous rend la

vie pesante , insupportable (i).

(i) JnVi, Duminic.,\om. iv, paj,'. 209. et 2o3.
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Vous allez m<* n'-|>on(ln» : Dans rcxlrcmc U'soin Pi*:, no.

où j<»Miis, je n'ai pas cl*aulre ressource, pnscl'auire

ixirli ^ prendre. Mais voyez an|>aravant eoniincni

vous |X)urrez vous a<quiller. Avee cet ar«;<*nl? Mais

sulîira-t-il pour couvrir vos iK'soins? Mil vous Iil)c-

ranl d'un eolc, de l'autre vuus aj^^ravez votre si-

tuation. Kniprunterez-vous encore? ce seront d(^

surcliarj^es nouvelles.

[ Vous m*ol>jeciez encore : « Mais eVst un si hon-

nête l>onimeî il lait les cho.ses par un principe de

cx>ni|>assion et de diarilé. d* nialheureiix éloil h la

veille dVlre ruiné, cl il lui a prêté de Targent qui

a servi à n*lal»lir sa maison et a répanT les ruines de

son négoce. Cette veuve ne savoit où trouver de

cpioi <uliiver ses terres et les ensemencer; et elle a

rencontré cet homme qui lui a donné du hié , et qui

exige d'elle, en lui «rendant <e cpi'il lui a prêté,

une juste rcconnoissanee. N'imj)orie : c'est un avan-

qui mourra, s*il ne se corrige, dans son ))ccbé :

c'est un lourlxr et un tyran (dit saint liasile) , qui

prête |mmi |K)ur avoir l>eaucoup; qui fait grossir in-

lértH sur intérêt , et qui . enfin , avec son honnêteté*

prétendue et sa charité, réf luira son déhiteur à Tau-

int^ne. Il contrefait d'al>ord l'homme rjiaritahle ; d

ailecte un air doux et engageant ; mais son avarice

intérieurement le |)orte à retenir les gages cpi'on lui

donne, |>ar la dillicrulté qu*on aura dans la suite dr

lc> retirer, cl à s'cnip.urr des t«Tres (pii lui s^miI hv-
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pothéquées , par les profits énormes qu'il exigera ,

et qu'il accumulera les uns sur les autres (i). »
]

« L'usure est une maudite fille de la cupidité et

de l'attachement aux choses de la terre qui l'engen-

drent (2). »

Pa-. m. Qui est-ce qui d'ordinaire a recours à ces sortes

d'expédients? Ce ne sont point pour la plupart des

pauvres, ils obtiennent rarement confiance; maisdes

hommes accoutumés à des dépenses au-dessus de

leurs moyens, ou asservis à des passions ruineuses.

Ohî combien ont trouvé leur perte dans des biens

étrangers! combien, se croyoient riches en songe,

qui se sont réveillés au sein de la détresse et de

l'infortune! Vous m'objecterez l'exemple de quelques

personnes enrichies par l'usure; je vous en mon-

trerai , moi , un bien plus grand nombre qui ont

fini d'une manière tragique. J'ai vu, et qui n'en

gémiroit pas? de malheureux enfants traînés dans

la place publique , et vendus à l'encan pour payer

les dettes de leur père. Vous n'aurez point d'argent

à laisser à vos enfants ; laissez-leur du moins l'hon-

neur. On n'a jamais fait à personne un crime d'être

né de parents pauvres ; mais un père endetté laisse

à ses fils la prison pour héritage , et avec elle , l'op-

probre de son nom.

(i) Traduit par Joli , Dominic. , suprà.

(2) Joli , ibid, pag. 2o3. Ftrnus superJœnus malonirn parentum main

ioboles.
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.">. Uidics y écoulez le conseil cjuc votre ilureic

iioui» force a donner aux indigents : (^>u*ils s*exi)osenl

à tout endurer, plutôt que de recourir à des trésors

usuraires qui les ruinent. Si vous obéissiez au Sei-

gneur, nous n*aurions pai» besoin de vous adresser

ce langage. Or, quel est Tordre du Ix'gislateur ?

Prt'tez à ceiLT de (fiu voiu^ n'espérez fXHttt recevoir, i m. m. i\

I/aumc^ne que vous faites au jjauvre , est \ la fois un

don et un prêt <\ intérêt. Un don ,
puisque vous

u*en exigez rien ; un prêt , puistjue c'est le Seigneur

qui s*étal)lit votn? débiteur. Quoi, vous reluseriei

d'avoir pour ré|M)ndaiit le maître de TuniversVQu^un

ricin* particulier vous offre sa garantie pour un

autre, hésiterez-vous d'accepter sa parole? cl quand

Dieu s'engage à cautionner le jwuvrr , vous t\e\\

voulez jias ( 1 ) ?

(1) La qiMntioo de l'usure «rant été ùngulicremeot «citée de oo* jour»,

CYMntnr fti dlr riott nou^rUr; le prédicateur duit a|)|)ortcr le |Jua grand toia

à h bica coonoitre, poarnVtrr pai, comme dit rA|iôirr, rni|Muir par tout

«Mil (TopMÛoa Immhmm. La bouisole que uuu« m«ltuu« iiati% lr« maint àe%

fidèlei doit nous dirifcr BoaMBéona : je paHe de rFxnturr et dr k tra-

dition.

Duu raftrifour l«)i , l'uturr cftt »é%èrrmet»t |ir»»h»U-«' .!•• frrrr a frrtT ,

C*i»t-à -'-^ ri... !.. I . \\\f ^x). que l'ou v a|>|»r llr uMirr , r'e\t

pi
^

lU-drla du prêt; ce qui cicrdr ex qui est

I, et^iiiata lu pnuci|>al.

(1) Si «»•« pr^Ua d« l'«rs«nl à cent d« ommi p««plc, •« paavrt qui Jem««r«

•«•« «««• , «•«• o« Tooa r ompprtfa» poénl avtc l«i roaun* Uil an ctaririvr :

amtmm d« vo«a nVuf«rj 4« lue ••<«•• luarv. ( E«o4 Ulll. t!. TraJ. ilc lUrjr.

l-rvil. txv. 1«. ] Vooâ préurrt k voir* frrra c« dool il «ara b«*oui , mu* «•

Uicr auran taliféU ( t>««tor. UUll. ••. )
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Il n'y a d'exception qu'à l'égard des étrangère (i).

La loi de Moïse proscrivoit donc toute usure en général , comme étant

«ne iniquité, une action détestable
, qu'il menace des plus terribles châti-

ments (2).

La loi évangélique est encore bien plus expresse (3) ; car elle ne dis-

tingue point les étrangers d'avec ceux de la famille
,
proposant pour mo-

dèle de la charité qui doit unir tous les hommes entre eux , le Père céleste,

dont la bienfaisance embrasse les méchants comme les bons.

Les saints Pères n'ont point connu d'autre langage. Tertullien, saint Cy-

prien , saint Clément d'Alexandrie établissent que la loi contre l'usure est

eu usage chez les chrétiens , avec encore plus de perfection que chez les

Juifs (4) : Lactance détermine que l'usure est tout ce qui excède ce qu'on

a donné ; il fait voir eu quoi consiste l'injustice de l'usure ; il montre que

le chrétien qui doit être préparé à donner du sien , ne doit point avoir

de peine à n'exiger rien au-delà. Il parle généralement, dit Bossuet , et ne

laisse aucun moyen d'échapper, pour peu qu'on considère ses paroles (5).

Nous voyons ici saint Basile confirmer la même doctrine. Il est clair

qu'il croit les défenses de Moïse, de David et d'Ezéchiel , obligatoires pour

tous les chrétiens
;
qu'encore qu'il s'étende sur les excès de l'usure , il n'eu

blâme pas seulement l'excès , mais qu'il condamne généralement l'usure ,

c'est-à-dire tout le surplus qu'il appelle un fruit de l'avarice: il dit ex-

pressément que les noms qui signifient ceux qui prennent.cent , et ceux qui

prennent dix sont des noms horribles
;
par où il montre qu'il a horreur,

même de l'usure de cent, permise par la loi romaine ; et qu'il veut que pour

(ij Si vous prêtez a usure , ce sera seulement aux étrangers. ( Dealer , ibid.)

(») Ps. XIV. 5. Ezech. XVIii. i3.

(3)Luc.VI. 35.

(4) Tert. , adv. Marcion., libr. iv. S. Cypr. , S. Clem. Alex. : De elargi-

tione et communicatione , ciini niulla dici possunt , sufficit hoc dicere qnod

lex prohibel frntiijœnerari :fratrem nominans non eum soliim qui ex iisdern

nJtits parentibus , sed eliam qui fuerit ejusdem tribus, ejusdemque sen-

lentiœ et ejusdem verbi parliceps. Non œquum censens , ut ex pecuniis usuras

legamus , sed Iaxis manibus et animis gratijicemur egentibus. {Strom., lib. 11.

(5) Traité de l'usure
,

pag. 53 , Œuvres posth. . fom. il . «'dit. 10-4"-

Amsterd. , 1753.
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tout intérêt OQ le roiiicnto de la rfcofn|M•u^^ ({ur l)tm pntÊtî a crut qui

funt le bim.

Ou pouiToit MOHwler lec le&ta de iaint Jrrôae , de uùot Épiphutc .

de laint AmImMie , de Mint Aofaitin , de uiint Jean ChrytostÀoie, pour

qoe b ' '. de» IVrei dêfaid loole espèce d'murr.

fbadroiL _,. .
, . utiroii dea loii cmlet : • Ne n'alléguez

• poinl la loi du debon. Car le puUirain de TI^.Taugilc obscnre ces lois ,

- et toutefois il e«t puni ; ce qui nous arrivera , ù nous ne rewoni d'oppri

- ner Ici paovrrt , et de nfjorier un profit fondé sur lesr isdJieaee (f ). -

L« cpaailaioe aoat pat noiiu cunrluanu. Olui de Nicfe ne préfmd pat

f^ra WMaiNlwBe iéfaiu d« rature: mais eu U supposant uu gain tojiifts

défapdu par la loi de Dieu, il cha&se du rler^r reux qui U font. Que »*iliie

parle point do laïques, et n*ordunne |Mint de peine contre eut , mit qui flont

tast soit pen «vné« dans ranti(|uif«'- , va^riit qn'il y a bettucoap de criaM»

MBIre leiqoab let euwm n'orduuiicut point de peine* , laisMnt te cImm 4

wé^Tt 00 por te couloine de cbaque l-;;ltMr, ou par la pnidcxtec de*

évéquea. ()r , que ce toit U Peftprit de tous les ronriles senus après relui rt,

c*e«l ce qu'il seroif anw facile que peu iicre\sairede pronter : a UToir que

chrrtictM oot eondamn^ l'ostire , B^me celle qui ctoil per-

iptr kloi rtvile, n»te»e ci41e qu'où oigeoit par des coutrats , mtimne

relie qu'on d«-feodoit ao dcrgê , »ous peine de dr|>osilion . et qu'Qt ool

entendu par usure ill'^itime , toute etpree de gain qui etcédr lo prf^

ripai.

Auiai n'y atil, coaclat te gnod évéque de Mraui , que cet» qui oot

méft'uà te tradition et le» décrri% dr rK^lis4', qui uut combaitu cette doc-

Tous les tbéolofieof catboli(|ue» , qui oot cent sur cette matière

,

If onaoîoieoirnt que c« qni a été iri ascoré est de foi, etM
d^Ovit oooirairr que le» Ix'rctjquc^ ' ;- f* M panni le» thcolo-

qni reçoifOOt a«rr \r* autre» rritr d< • urne décider par l'K-

gli»e, il l'en troose qurlqur»Hius qui donnent des e&|iédient» poor éluder

fuMirr , il ne faut pat regarder leur* rabtiiilr» cooMoe 00 affoiblûieaient

de te iraditioo , OMM plolAl U UtdOiam eooMOO oao twndiioahno de teor

/ r.f.. I.VIII. fit MMttk.
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Homélie sur le psaume xxviii.

( Extraits. )

Pag. II 5. Rendez au Seigneur le gloire et Fhonneur qui lui

sont dus ( vers. 2). Eh! quelle gloire, quel honneur

peuvent rendre au Très-Haut , des hommes qui ne

sont que cendre et poussière? Nous le pouvons glori-

fier par nos honnes œuvres ; les hommes qui en sont

les témoins , en conçoivent une plus haute idée du

Dieu que nous servons. OnFhonore, on le glorifie,

quand on rend témoignage à la puissance du Créa-

teur, à la sagesse de sa providence. Il est hien loin de

donner au Seigneur la gloire et l'honneur qui lui

sont dus , celui-là qui hrûle des désirs d'une vaine

gloire, de l'amour de l'or ou des plaisirs. On honore

Dieu en vivant bien; on le déshonore en vivant

Pag. 116. mal.Désobéir aux lois du législateur, c'est faire in-

jure à sa personne. Une maison mal gouvernée, où

régnent le désordre, les querelles, les emportements,

donne droit de conclure contre celui qui l'habite.

On reconnoît à vos œuvres quel est le maître que

vous servez; si elles sont criminelles, c'est au

démon que vous donnez la victoire ; c'est donc à

lui que vous rendez gloire et honneur.

Ce qui amène ces excellents préceptes sur l'obligation

Je su rendre à l'église, pour y adorer véritablement le

Seigneur :
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Adorez le Seigneur dans son auguste sanctuaire
,

(lit le Psalmiiiie. Après que vous avez clépoM* dans

bon temple les pré!»ciits qu'il vous demande, vous

devei Tadorer. On lui rend l'iiommaj^c de ladora-

lion, en venant dans sou enlise, non en restant de-

hors; cest là, et non pas ailleurs, que vous devez Par. n:.

Tadorcr (i). Il s'y rencontre, et trop romraune-

meut , des hommes qui ont l'air de ïy prier , et qui

))ourtant sont hien loin de son église , par Fevapora-

iion de leurs pensées et la dissipation hahituelle de

l(*ur esprit i^uc dit le saint Psahnisle? (]clui

<jui est dans le temple du Seigneur, ne s'y occupe

JK1.S de futilités, de contestations, d'immodesties;

il rend gloire à Uicu. Vous y êtes en présence det

saints An;;es rpii tiennent un registre exact de ces

iiistraclions cuupahlcs ; en présence duSci^ineur,

«jui a les yeux ouverts sur chacun de ceux qui s'y

rendent , et dont les reganls perçants lisr*nl au

Iondd<\s cQMirs les prières que la l>ourhe lui adresse.

Du fiel à la terre, la nature nui(!ttc ou aninioe,

tout ce qu'il y a tle créé au ciel où sur la terre, rend

_;loire à son auteur; l'horiune est le S4'ul que nous l'^g. ia«.

lyons la doulr'ur dr voir, dans le temple du Sei-

:;neur, soiinl à sa |>arole, inM*nsihle k sa propre

nature, porter le |)oids de son pi^hé sans en être

illligé^y |M»nser sans douleur. Indifférent sur le

|ugement auquel il est réservé, il s'entretient avec
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son voisin ; il change la maison de la prière dans un

lieu profane— Vous, non-seulement vous n'avez

rien à dire à votre Dieu ; mais par vos bruyantes dis-

tractions , vous détournez les autres d'entendre la

parole sainte; devenu, par vos scandales, le com-

plice de ceux qui insultent la majesté de son nom
par leurs blasphèmes et par d'outragcuses paroles

,

vous partagerez leurs châtiments et demeurerez

privé des récompenses qui s'attachent à la célébra-

tion des divins mystères.

Homélie sur le psaume xxxii.

( Extraits.
)

Pag i32. Rien dans la nature qui ne nous ramène à son

auteur. Cette pierre brute, cet insecte que vous

foulez sous vos pieds , tout rend témoignage à la

puissance du Dieu qui les a faits. Sa sagesse se

manifeste jusque dans ce qui vous semble le plus

méprisable. La même main qui a déployé ces ma-

gnifiques cieux, et creusé les abîmes sans fond

des mers, c'est elle qui a façonné la trompe im-

perceptible d'où s'échappe le venimeux aiguillon

dont l'abeille est armée. Ne dites pas : Telle chose

est arrivée par hasard. Pas une qui n'ait été con-

certée
;

pas une qui n'ait eu son dessein et son

motif particulier qui l'enchaîne à un ordre déter-

miné. Le hasard n'est rien : c'est un langage tcmé-



SAINT BAMLH. 1^3

raire cl qui lient à l'ignorance de dire : L*etran^c

éveucmcnl! la mauvaise éloile î N*est-il pus 7»r/// ^**»'*»- «•»••

tjite ileiur passereaiuc ne se irendent ifu*u/i sou F Kl

nèunnumis il n'en tombe luicun sur la terre sans la

i*olo/Ué (le i*oi/r Père. Afcz-vous coniplé les chc- ''"'•

veux de voire léle ? Hieu Ta fait pour vous ;
pas un

n'a été oul»lié. Son (liI prrranl no laisse rien

échapp<T.

Le Seigneur aune la nuscrtcordc et la justice (ver-

set 5). Si le ScMj^nour soparuit la justice d*avec la mi-

séricorde, cl (ju'd excnal la M'vérilé de ses juj;e-

menlsen raison de nos pèches, quelle cs)M.Tance nous

resleroit-il? Mais il a place devant lui la miscric*ordc

sur les de{»rés du trune où sié{»e sa justice. I/une

ne va point sans Tautre. Dans le cœur de Dieu , la

miséricorde passe avant la justice; la justice vient

après ; unies intimement, dételle sorte que la niisé-

ricurdc ne donne point lieu au relâchement, ni la

justice au desespoir. \ otre juf;e veut vous faire jouir

de SCS miséricordes, à la condition qu*aprè^ votre

pèche vous soyez humhle , hrisé de douleur cl de

rc|>entir, dans une situation qui attire sa miséri-

corde ; c*est alors qu'elle s'épanche hlH*ralement.

Biais qu'il découvre en vous un (xfur impénitent

,

on esprit hautain , sans crainte de set jugements;

alors la justice reprend tous ses droits. Cest ainsi

cpi'un mc<lecin sa^e et humain commence parcssaycr

les applications propres à adoucir le mal ; et quand
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rexpëriencc lui apprend Tinutilité des fomenta-

lions contre une tumeur endurcie, il finit par avoir

recours au fer.

Ponens in ihesauris ahjssos ( il a renfermé Xç^?,

abîmes dans ses trésors) (vers. 7). Il semble qu'il eût

été plus naturel de dire -.ponens in ahjssis thesawvs',

c'est-à-dire, cachant toutes ses richesses sous l'ombre

du mystère. C'est que, non-seulement , les juge-

ments de Dieu sont des abîmes profonds, comme il

Ps.xxw.-. est dit ailleurs : Judicia tua abjssus multa ; mais les

motifs eux-mêmes qui les ordonnent , également

impénétrables à l'intelligence humaine , sont ap-

pelés des abîmes. C'est pourquoi si vous demandez

pour quelle raison , tandis que le pécheur jouit ici-

bas d'une longue vie, le juste est moissonné bientôt?

pourquoi le premier est heureux, l'autre dans l'ad-

versité ? pourquoi des guerres , des naufrages , des

tremblements de terre, des sécheresses et des inon-

dations ? pourquoi tant de créatures nuisibles à

l'homme? pourquoi celui-ci naît libre, et celui-là

dans la servitude ', l'un dans l'opulence , l'autre dans

la pauvreté? pourquoi tant de différence dans les

œuvres et dans les destinées? Pensez que les juge-

ments de Dieu sont autant d'abîmes; qu'il est im-

possible à l'homme de pénétrer ce qui est recelé

profondément dans les trésors divins ; et que la ré-

vélation en est réservée au temps où il nous sera

donné de voir Dieu face à face.
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Homélie sur le psaume xxxiii et sim'onfs,

( Extraits.
)

I>c Prophète, ft*aclrC5^ntà ceux qui sont assis dans

1rs teiièhres et dans Tombre de la mort , les invitn

à en s^)rlir par ces parole»» : Appréciiez du Soigneur et

rrcn'rz la lumière {ycrs. G). De nieineqiic la lumière

seiLsiMt» ne se fait \\as ap<^rccvoir également de tous

,

«t (piVlJc ne se découvre (ju*à ceux cjui ont le.s \cux

ouverts, cl que rien n'enqi^iJie de jouir de la prc-

srncc du soleil ; de même, le soleil de justice, cette

lumière vraie qui (•claire tout homme entrant dans Joann. i. 9.

le mondes ne se découvre pas indilTèremment ^ tous, pag. 147.

mais se n*serve ik ceux qui vivent de manière à se

K'udre di^n<;s de ce bienfait. Im lumicn* , eî»t-il dit P*. kii. h.

AxWvxiTSy s'est lei'êepour lejuste y non jkju'- le pécheur.

Ix* soleil |)aroit .sur Thorizon
;
|X)urquoi?(]e n*est |)oint

|K)ur les oiseaux malfaiteurs qui s*envelop|x>nt des

ondiresde la nuit. Aiasi, bien que la iunuere brille

|>ar elle-même, et que sa nature soit de dissiper

ToltMnirité, tous ne ])arti<*ipent point à la clarté de

v\s rayons. Heureux celui (pii, au jour du rij^oureux

ju{;ement , à ce formidable jour où le Seigneur

pnuUura a la liimtcre ce qui est caclic dans les te- \.Cot i»
'-

nt'bres , et numijestera les plus stxreies pensées des

cœurs, pourra soutenir Tc^dat de cette lumière, et

sortira d*aupr«'** du trdiuu.il du sriiiver.-iin -Intjr s.ins
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avoir à rougir des reproches d'une conscience cou-

pable î Alors, ceux qui auront commis le mal, res-

suscites pour l'opprobre et la confusion , verront au

fond de leurs consciences la hideuse empreinte de

leurs crimes. Et peut-être cette confusion, à laquelle

les pécheurs seront dévoués à jamais , sera-t-elle

pour eux un châtiment plus horrible que l'épais-

seur des ténèbres, que les ardeurs du feu qui ne

s'éteindra jamais; parce qu'ils auront éternellement

sous les yeux la trace de leurs péchés profondément

imprimés sur leur chaii', de manière à ne s'effacer

jamais, et que leur mémoire ne pourra pas s'en dé-

tacher un seul instant.

Pag. 148. Sur les saints Anges, Chaque fidèle a son Ange

qui le garde , et ne s'éloigne d'auprès de lui qu'au-

tant qu'il y est contraint par la vapeur malfaisante

des péchés que l'on commet

—

Les Anges sont répandus autour de nous en grand

nombre. C'est une armée, un camp tout entier qui

nous défend, selon l'expression si familière dans

nos Livres saints. Une armée nombreuse, un camp

bien retranché, ne redoutent point les attaques de

l'ennemi. Ainsi, pour qui vit dans la piété et dans

la pratique des bonnes œuvres, il n'y a rien à crain-

dre de la part de l'ennemi du salut, parce que son

Ange le défend.

Prenez mes enfants ; écoutez-moi :je vous appren-

drai à craindre le Seigneur (vers. 12).



Toute espéc<î de crainie ii'oi poiiil lé^iiiinc , iii

saliiUiire : il v a inein«» une crainte cnnciuio, celle

que Je Prophète Mippliuit le Seij^iicur dV'loijjjiicr de

son âme, quand jI disoit : A twujro ùiùnico rrif^r

amniiim me(i/n(i); cello où nou.s jette lV|>ouvantc de

la mort, ou Tetlroi <1(> rommaademenLs tvranniques.

Avec cette crainte, le moyen de résister jus(|,u*à la

mort , quand la |>erM*(*utiun nous appelle au mar-

tyre? Quiconcjue se laisse aisément intimider par les

démons, porte en 5<ji une crainte ennemie. Cette

crainte-là scmlile prendre sa source dans le manque

de foi. Car, du moment où Ton est silr d*avoir avec

soi un protecteur puissant; on ne craint rien de tout

ce qui jM*ut être |M>ur l'âme une cause craj;ilatiou.

La crainte salutain* , celle qui fait la s.iiiiteté , qui

est suscitée |»ar la réflexion, et non par le Uouhle

de Fâme
;
quelle est-i*lle? l'4i voici un exemple :

Lorscpie vous vous sentez pousse vers le mal , })ensez

au forniidaLlc jugement; mettez-vous en présence

d(* J<*.sns-( Ihrist , assis sur un trône élevé ; à ses pieds

toutes les créatures tremblantes h ras|H*ct du souve-

rain juge couronne de gloire. Tous tant (|ue nous

sommes , nous y conqviroitrons, |)uur rendre compte

de tout ce cjue nous aurons lait dans la vie. \ oyez près

de ceux cjui se seront rendus cxini^dilcs, d*atrreux

démons au n^gard sinistre , à Tu.* il euilammé, v"*'^

7-
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a saisir leur proie (ju'ils enveloppent des feux

exhales de leur sein, s'applaudissant de satisfaire à

leur mge et h la haine qu'ils nous portent
;
plongez

en esprit dans ce profond ahîme, dans cette obscu-

rité sombre , dans ces feux qui brûlent sans éclai-

rer
;
pensez à cette famille de vers gonflés de venin

,

qui s'acharnent à leur victime dévorée impitoyable-

ment, et sans cesse renaissante sous la dent qui la

déchire ; méditez et ces intolérables douleurs , et

ce supplice où se rassemblent tous les supplices ; et

cette confusion et ce désesix)ir qui ne finiront ja-

mais. Voilà ce que vous devez craindre ; et cette

crainte salutaire sera pour vous un frein qui vous

arrêtera dans la route du mal.

Sur les paroles : Gardez votm langue de tout

maly et vos lèvres des paroles trompeuses (vers. i4).

Il n'est point de péché plus commun, ni qui se

présente sous des formes plus multipliées que celui

dont la langue est l'instrument. Vous êtes en colère?

déjà votre langue a pris les devants. Enflammé par

de coupables désirs? la langue, comme une messa-

gère complaisante, liée à l'intrigue du cœur, se

charge d'ouvrir les voies , et de ménager les occa-

sions du crime. La langue prête à l'iniquité une

arme pour l'exécution de ses desseins frauduleux.

Et qu'est - il besoin de poursuivre cette longue

chaîne de crimes que la langue répand dans l(i

monde. Paroles obscènes, bouffonneries, imperti-
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nenoes, propos in(l(5ccntâ, caloinnicà», conversations

oueuMS, faux teinoi^na^ej», telles sont entre autres

les cruvres de la lan<;ue. Les hlasphènics tic Tor^ueil

et de riinj)i«'tr (jui ^^•n prennent à la gloire de Dieu

]ui-ni(^nie, quel en Cbt Torgane? si ce n*est la

lanj^ur.

II V a dans le pécheur une sorte dliunulilc. Cl P«g- «5*

c'est la plu.s l>asse de touiej». Dans quelle abjection ne

tonil)epasrâmequi, s'étant consacnkî à Dieu, oublie

ses engagements et ouvre son cccur à la sc'duetion?

Tous ceux que le peclié a lait décLeoir de leur

grand«*ur cl de leur noblesse, akitius à terre, v

rampent et s'y enchaînent au point de ne |>ouvoir

plus se relever. l^*s voilà bien hundiles, mais non

j>as de riuimilité vraie qui est c-xîlle de l'e.sprit. Ce

n'est {x)int là rx*tte humilité volontaire, que donne

la grâce de l'I'.sprit Saint , cpii fait (jiic l'on se sou-

met sans effort, même ^ ses inférieurs, et qu'à

l'exemple de l'Apôtre, OQ se rcganie eomme le ser-

viteur de touN , comme la bulayurt* du niorule ; ï.Cm.ix. il.

que Ton s*ai>,usse au dernier rang ,
pour mériter

ti*étrc élevé juscpi'à la |>osM!ssion du ruyatuuc de

Dieu.

Ihre que U tribulation ne f»oit pas Tétat natiuel pa^ isa.

du juste, c'est dire cpie l'athlète puisse.* se pa.vMT

d'un adveraaiiv. ^hrz-lui les eomUits, vous le laivse/.

sans couronne.

11 se fait dans l'homme un |M*r|>etuel <iiaiigemcut. 1**» t^^-

12.
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Jamais nous ne nous ressemblons à nous-mêmeni au

physique ni au moral. Notre corps est assujetti à un

mouvement continuel. L'enfant qui suit l'école n'est

plus celui qui naguère est devenu l'iiabiiant du

monde. Dans peu de temps il aura changé encore ,

et le voilà entré dans l'adolescence
, propre à de

plus vigoureux exercices , jusqu'à ce qu'il ait acquis

son parfait développement. Arrivé à cet état , il n'y

peut tenir ; ses forces s'altèrent , il décroît insensi-

blement, jusqu'à ce que, entré dans la vieillesse , il

finisse par l'anéantissement de son être.

Pa-. 177. Le Prophète invite tous les peuples du monde à

se rassembler autour de lui , pour écouter ses pa-

roles. Le vaste auditoire que celui qui va contenir

toutes les nations rassemblées d'une extrémité à l'autre

de l'univers ! Mais quelle éminence assez élevée par-

dessus toute la terre , pour que de là , la voix puisse

se faire entendre à touteï;ette innombrable multitude?

Où est l'orateur d'une voix assez forte pour être en-

tendu à des distances si reculées? et quel lieu

capable d'embrasser cette foule d'auditeurs? quel

est enfin le prédicateur et quel sera l'enseignement

assortis à un si auguste auditoire ? Attendez un

moment, et votre curiosité sera satisfaite ? Ce pré-

dicateur dont l'enseignement a tout entraîné, c'est

TEsprit Saint
;
quand par la voix de ses prophètes

et de ses apôtres, il s'est fait entendre à tout lo

genre humain.

i
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sAI^r iiA'>iu:. 181

Vous èu^ diiiïs rinfimiilé? rëjoiiisst'i-voiiA : /^f i*^. ly^.

Sei^ieur châtir ceiLX (fuil atme. Dans l'iii(iif;rnce? jj,^,^ ,„ g

réjouisscz-voiis : |>arcc que vous avez liroil aux hiciiH

(jue Liz-ire a rerus. ( )n vous oulraps ou vous «siloiii- ^^^ ^^,^

aie pour le nom de Jésus-Qirisl ? vous êu^ heu-

reux; car les Anges du Ciel cLauj;eronl votre

confusion en gloire.

J/uffic/ic sur le psaimu* XLvin.

RÉrLr.XIONS DIVLHSBS.

\à' genre humain tout entier ("loii inmhr .sou>

lo joug de Tennenii. I)e|M)uillé de la lihcrte (pTil

avoil reeuc du (Iréalcur , il gcinissoit daiis la capli-

vitCî du p<'ehé. Or» tout eaplifne jh-uI clrr rarheir

que par un prix égal. Ll ici; c*esl laine, cpi'il

fauf racheter , Tanie pb|^)rtH:i(*usc cpie tous \vs

hicns du la terre , puîHHile fut créée à Tirnagc

cfun I>i< u. Oui<lonc |Kr •
, honnnesIa|><)urra ra-

chcierïTous .sont égaln W. ^!ais le rf'«Ipuip-

leur doit être d*une natun- hicn yhxs excellente ^ue

c<'ux(jui ont Ix'soin dVcre nielietcN. l)e5cou|Kdtl(*s n<-

sauroient paver jK»ur de.s coupahles (i). i^osi ilonc

hors de la nature de Thounnc quM fuit <'heichcr le

rédempteur. Mfusi' avec ton* ses minides ne pou voit

(,1; .\k//i. ^w... .1'. ..i'" !....„:.,..., .. ..,.. ,rg^ hiMm ^ tu
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opérer la rédemption d'Israël , bien qu'il en fût le

frère. Il n'y avoit donc qu'un Homme-Dieu^ Jésus-

Rom. xm. 25. Christ qui pût en être capable, lui que Dieu avoit

destiné pour être la victime de propitiation par son

sang. Et c'étoit là le seul prix dont nous pussions

être rachetés (1).

Homélie sur le psaume cxiv. Dilexi
^
quoniam, etc.

Pag. içy. Il n'appartient pas à tout le monde de dire ;

Ddexif J'ai aimé ,* mais à celui qui a déjà atteint

la perfection , et, s'élevant au-dessus de la crainte

qui fait les esclaves , fut pénétré de l'esprit d'adop-

tion. Ace mot, J'ai aimé^ le Psalmiste n'ajoute point

quel est l'objet de cet amour ; nous sous-entendons

avec lui le Dieu de Vunivers. Ce qui est essentiel-

lement aimable, c'est Dieu. C'est là le bien. par

excellence, le premier
j^ le plus parfait de tous les

biens. Voilà l'objet que j'ai aimé, et pour l'amour

de qui j'ai embrassé avec joie les tribulations.

Il a abaissé sur moi son oreille , inclinavit aurem

suam mihi (vers. 2), comme fait le médecin chari-

table pour soulager la foiblesse du malade dans l'im-

puissance de se faire entendre. Non pas qu'il lui

faille à lui des oreilles pour entendre, lui qui pé-

nètre juqu'au fond des cœurs. Il entend le sang du

(i) Bourdalouc, Bossiiet ; tous les sermons où il est traité de la rédemp-

tion divine.
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jui»lc , alors in(}iiic qu'il rciiiermc ka plaiiiic dan:»

sc»n cœur. Lc:» œuvres du juste lonuent iiiif voix

rclataute ilevaiit le Seigneur.

Jii rùii^Oijiwixu Umis L's jiuiis de rna vw. Le .vnm

lloi mesure la couie&sion et la pnère à la durée d<*

toute !>a vie : nous, au contraire, quand nous avons

|>rié seulement un jour ou même* une heure , et

([ue nous avons eu le moindre sentiment de douleur

|K)ur nos |>c('iiésy nous nous rrovons en sûreté,

comme si n<»us avions satislait pleinement.

Z^5 /iNgf)issrs rie ia mort mofUcri\'imn/ic, cl /u.s//t'-

/i/s de Vcnjer rn ont (issiégé (vers. 4)« 1 eUrs sont les

tribulations qui l'ont éprouv*'* sans TalKilIrr. \jo Pro-

phète l(.*s compare aux douleurs de renlaulemcnt, les

plus vive», lei plus p«>i^nantes de toutes. I>eur vio-

Icncr n*a jM»int alloihii Tardeur dv mju amour. Pc-

cJieur , appli({U('X-vous ces |jarolcs : le p<iché vou>

fuifcrmuit dans le .mmu de la niort : voils étir/ menacé

des dangers de Tenfer : ociiimenl avez-vous cli*

sauvé ? Vax choisiss;uit la trihulation et les douleurs

de I.i p«'iiit<'ncx*.

ÂAf S4>ii;rn'Ur f:il r/u^rruujnùrti^- tuitttnt tjiu* jttstr

( vers. 5. ) LTiCriturc joint |)artout la nnséri(X>rdr

de Dieu \ sa justice
; pour nous apprendre (pir l.i

miséricorde ne va |>oint s.ms justirr m la justice ^ins

iin6€*rieorde. Ou;uid celle-<!i s'exerce envers ceux «pu

l'ont méritée, elle ne s'y trouve pas sans qurlqu<

mclanp' de justice; et quand c'e>t l'autre qm douune.
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elle se proportionne et se mesure à notre foiblesse ,

tempérant les châtiments par la bonté.

Pag. ao2. La miséricorde est un sentiment affectueux que

Ton témoigne à l'infortune non méritée. Il s'accorde

à l'opulence tombée dans la misère ; à la souff'rance,

à la foiblesse qui succèdent à une santé jusque-là

vigoureuse. Déchus du Paradis où la gloire et le bon-

heur faisoient notre partage, nous sommes tombés

dans l'abjection et l'ignominie. Notre Dieu a eu

compassion de nous y en voyant et ce que nous fûmes,

et ce que nous sommes G'étoit dans sa miséri-

corde qu'il adressoit à notre premier père cette de-

Oen. iir. 9. mande : Adam, où es-tu ? Adam , uhi es F Ce n'éloit

pas sans doute qu'il l'ignorât, lui a qui tout est connu;

mais pour lui faire entendre de quelle hauteur, et

dans quel abîme il étoit tombé.

Le Seigneurprend sous sa garde les petits enfants

(vers. 6). A prendre ces paroles dans le sens naturel,

elles témoignent l'attention delà Providence à veiller

sur la conservation de l'espèce humaine. Comment

en effet subsisteroit-elle , si Dieu lui-même ne proté-

geoit la frcle existence des enfants. Enfermés du-

rant neuf mois dans le sein de leur mère , comme

dans une prison étroite et fangeuse, où ils ne peu-

vent se mouvoir, comment y vivroient-ils si Dieu

ne les y gardoit ? Echappés au sein de leurs mères

pour être transportés tout à coup dans une région

inconnue ; comment soutiendroient-ils ce brusque
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passaj^e de la chaleur h l'air froid qui vient les envi-

ronm'r, si le iiieiiie Die» ne prenoil soin de veiller

\ leur ronservaiion ?

Garnicra inséré clan:» rappciulice du r'. vol. de saint

Basile, qucli|Ut:> IIoiDclics sur les psaumes publiés sous

le nom du saint archcvô^ue de CésaitVï , mais dont on a

droit de contester l'aulhenticilé (i}.FJIcs ne nous offrent

d*ailleur9 rien de remarquable; bien que nos pn'-<lica!eun>

en aient queic{«efois cité des passages sous le nom de

saint Basile.

ComnienUiin^ sur lu pn^plièlic iVIsair.

Bien qu'il se soit élevé des doutes sur 1 aullienticitc

de cet ourrage (a) , cl qii'il n'ait |>oint en cff«'l le mérite

des autres prinluclions du saint Docteur; nous croyons

que la lecture en peut ctrc utile

Ce comuientaire est précédé d*un avant- pro|>os où Tau- Pag. -^So.

leur établit les caractères de la divine inspiration det

prophètes.

Il exjdique le texte en savant et en moraliste.

Vovez ce )*uiic ijciiumu , (jii uii'* rdiKatiuii sage *'•- ^'j*-

avoil formé à la vertu et à la jiiéié chn-tiennc : 11

in'fjiientoit a«»sid liment la maison de la prient ilétoil

heureux de pouvoir é|>anrlier se> liieniaits dan.s le

H^'in des indigents ; la jien.MM' du dernier ju^enirni ,

toujours présent»* à sa mémoire , Tamenoit sansellttri

(i) Voy.D. GrtlUcr , ion. «i, pAg. loi

I» Von« llmnAfit . fié d* tmmt Bik»de, \um. n , pa$. 1 1

.
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aux pieds de la chaire de vérilë, pour y recueillir les

instructions du salut. Tout à coup une rencontre

Cuneste Fa précipité dans le crime. Depuis que cette

fleur d'innocence s'est flétrie, et que le péché a

porté le ravage dans son âme, en y corrompant ces

heureux germes ; voyez quelle nouvelle, quelle pro-

Conde ruine le menace encore. Ses secrets remords

le repoussent de la maison de la prière ; il redoute

la présence des fidèles parce qu'il a cessé de l'être
;

la confusion dont il est pénétré ne va pas jusqu'au

repentir qui l'amèneroit parii^i les pleurants. Qu'on

lui fasse des reproches sur son indifférence, il cher-

che à échapper par des excuses mensongères ; il

s'emporte jusqu'à menacer ceux qui le reprennent.

Bientôt il ne paroît plus ; il fuit l'assemhlée des

chrétiens ; l'habitude vient fortifier ces funestes

impressions ; et le voilà tombé au fond de l'a-

bîme.

Pag. 394. Vous taillez cette vigne pour l'empccher de se

répandre dans une abondance stérile. De même
pour la culture de l'âme : Abattez ces vaines su-

perfluités qui la surchargent, si vous voulez que

sa sève se ramasse et se conserve pour donner des

fruits (1).

(i)La même comparaison se retrouve souvent dans les écrils de noir»;

vénérable antifjuité. Voyez l'article de saint Cléiueiit [liipc, dans le j)reinier

volume de cette liU'Uothrjjuc, choisie
,
pag. 1 14. Nous avons ici beaucoup

resserré le texte desaiuf IJasile.
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Qiu* méfait ta midutude de ik)s sacrtjues ^ dit le Im. i i.

Soigneur. \ ous prétendez que la profusion de vos pa-. 590.

sacriiices sera capable de vous sauver sans la ptini-

lonce : erreur. I*a victime que Dieu demande c*cst

un cceur contrit el humilie. 11 ne rejette pas tous les in.i.. i»>

sacrifices, mais seulement les sacrifices judaïques.

Les victimes légales etoient réprouvées : une seule

victime ctoit désignée comme nécessaire pour oter

les pédiés du monde. Je .suà plein de vos sticrv'

fices ,
j'en suis rassasié. Il lalloit aux démons la

graisse, et la fumée de leurs sacrifices pour ras-

sasier leur insatiable cupidité. \ai Dieu \ qui appar-

tient la plénitude du ciel el de la terre , n'a Lr.soin

de rien, etc.

(^)ue personne ne s'ahuse en se livrant à une fausso i»a^. ; i».

espérance, et disant : «Je suis pé(!lieur; mais du

moins je suis chrétien
;

je n'ai donc pas à redouter

les feux de Tenfer, il nVst fait que |>our les ido-

lâtres. J'aurai l>eau transgresser la loi de Jésus-

Christ, j'ai ma sauve- garde dans le nom de Jé-

sus-Christ »». Maniiez ftiraeJe : I^es ini'ciuutts elles i«a. 1. i.

fH*clieurs senmt briUês datis un nu'mejcu. I^i |>eini?

est la même pour toiLs.

Sur la propln'lie faite à Achaz : i>tt'U iHrns don- Pk. 5iji.

liera Im-mvmr un sif^ne. Il vous le donnera sans

même que voils \v demandiez. Il le donnera, non

par rentremise d'un l'tranger , niai.s par liii-mémc ;

non .1 Al ha/. mmiI , mais .1 tniile la nation.
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Solide explication de la prophétie : Voila qu'une

i)ierge concevra (i).

Pag. 529. La maternité de Marie n'a point empêche qu'elle

ne demeurât toujours vierge.

Pag. 553, Un pëclié devient la semence féconde d'un autre.

La débauche enfante la débauche ; l'habitude de

mentir amène de nouveaux mensonges. Voulez-vous

empêcher cette plante parasite de pulluler? Recou-

rez à la confession ; son feu salutaire en anéantira les

germes malfaisants.

Pag. 565. Les prêtres reçoivent àes coupables l'aveu secret

de certains péchés qui n'ont eu d'autre témoin que

celui qui scrute les pensées les plus cachées (2).

Section seconde. — Homélies sur divers points de

dogme et de morale.

Homélie sur la Foi (*).

C'est à cette partie des ouvrages de saint Basile , que

s'applique particulièrement cet éloge qu'en a fait saint

Grégoire de Nazianze: « Quand je lis les harangues qu'il

» a prononcées sur la règle et la conduite des mœurs
;

(i) Bossuet l'a développée dans son beau Commentaire sur la mciue

prophélie, qui ouvre le second volume de l'édition in -4** par les Béné-

dictins.

(a) Unissez à ce texte celui d'Origène , dans ceUc liibliothèque choisie

des Pires , loin, ir, pag. 296 et 297.

(*) Toril. Il, édit. Garnier, Les Bénédictins îa donnent moins comme

une homélie
,
que comme une simple lettre adressée à quelques personnes

qui avoient demandé à saint Basile une profession de foi.
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» mon oœur, ma cliair cllc-iiumc puriiiéc, se transforment

» en un temple consacré par la pr«'*î^oce du Trt-s-Haut ,

»> en nn instrunit-nt dont l'Esprit Saint anime les cordes,

.. |H»ur chanter sa gloire cl sa puissance. Ces pieux écrits

>* mapprcnnent à me c«>rriger de mes défauts , à armer

»» mon cœur des vertus cliréliennes , à devenir tout dif-

>> férent d«* moi-même par un changement tout di-

»t vin (i). >'

Saint llasiif dclinit en ces tennes la foi chrétienne :

1-1 foi est un assrniimrnl plein et entier , indé- pag. a»i

|H*n(l;int de tout examen (i)» à la parole (pie Ton a

entendue y fondé sur la rertiludc (p/elie est vraie,

jiarre que eVst Dieu qui Ta dite (5). Exemple : «elle

<r\l)r.jli.im , à cpii s.'iint Paul a rendu ee glorieux

n*nioi^na^e : Qu'il nliêsita f)oint , et n*eiU jHnnt Li itocn

nuu/uln' dé/litnet' sur lu pnmwsse dr Dieu; mats

ifu'il se fortifia pur lu foi y et rendit ^Ittin' u Dieu
,

étant pleuwnwnt iH'rsiuulc qu'ilest tout-/fUissunt fmur

fture ce iju'd u pramis. .

.

A\ant d'ex|»o.ser nr)tre |>im|( ssion de loi , j*ai une !*•-. aa;

(3) Aillrtin f Homrltr $ur /<• ps, oiv, atlnlmor • «atal HaùIc ) : La foi

doit marrhrr attul U drmocxttrmlioa. la foi r%l l'aartiliinmt du nrur , de-

tmmiK* , Doo par Ir rvitaoneaMOt k la mauicrr de* arirorr» bumainaa ( da

Ugfocn^rie). mat» par U MslafrAtt de TFjipnl •« •- ' ^rprtut., tooi. i,

|ia^. !>7i). Aio%i iVitaiMi : • lA UÀt^t uitr adbrrr > • nr a la \mi^

• IrmrlU», mal^ loulr« Ir» raboof «t le» trmoi^tiaf;f« dr^ Jr Ij

raiMMi. Dr ta ^ou* jio«%ri ftunprrBdfr qiiVIlc dcdai^or kmCk^

tfK ^at ÉMUMar la «-mMl 1—MJW. < Smm., low u, |iag. 3 \ »

a t

.
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observation importante à faire. La majesté et la

gloire de Dieu sont au-dessus de tout langage et de
toute intelligence. Ge n'est point dans le monde
où nous sommes qu'il nous est donné de le voir

i.Cui.xr.i,i2. face à face, ainsi qu'il nous est promis; la parfaite

connoissance en est réservée au siècle futur. Ici-bas,

vous seriez un saint Paul , un saint Pierre lui-même,

ce qui se manifestera à vos yeux, vous le verrez cer-

tainement, sans craindre d'erreurs ni d'illusions;

mais vous ne le verrez qu'en énigmes , et comme à

travers un miroir. La foible partie qui se découvrira

a vos regards, recevez-la avec reconnoissance ; mais

attendez avec joie que le siècle futur vous introduise

dans la pleine science de ce qui vous reste à savoir. .

.

Quelque pénétration que vous ayez dans les choses

divines ; ce que vous en savez est toujours si foible

,

et mêlé de tant d'obscurité, qu'il s'éloigne plus

encore de la claire vue dont on jouit dans le Ciel

,

que l'objet aperçu à travers les voiles de l'énigme

et du miroir ne s'éloigne de la réalité aperçue face

à face... Nous en avons Ja preuve dans les apôtres

eux-mêmes. Bien qu'ils eussent été appelés par

Jésus-Christ, qu'ils vécussent avec lui, qu'ils en

eussent reçu des grâces toutes privilégiées
; qu'il

leur eût été dit : // vous a été donné de connoître les

mjrstères du royaume des cieux y de pénétrer des

secrets cachés à tous les autres; cependant , à la veille

joaiui. \M. de sa Passion, le maître leur disoit encore : Urne

Pi;:. 2i6.

MaltL. xiir.

II.
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i^slemit bien des ctioses à 7*oiis duv ; mais iHHis rut

fHtuvcz les porter à présent... loulcs Us iuul-

lij^rn<ri, loulcs les lan«;ue.s iiiiios pnscmhlr, iic

|Mmrroiciit ni alltiiulr(î dans la pensée, ni exprimer

par (les parole* un ordre de vcrilé.s aussi relevées.

(Test ce que déclare )(î roi Salomon , dans rEA:clé-

siasle : J^ui dit en rnoi-niênie
y
faci/uermi ùi sa- Eccl. m. 14,

f^esse ; mais elle s'est éloignée de ntoi de pltis en

pliis ; non pas cprelle nous luie, mais parce cpiVlle

devient d'auUint plus incompréhensible à mesure

<pie l'on avance en connoisjKUices.

Suit b profcit^ion de Foi exprimée en ces ternies :

[Nous croyons el nous rx)nfe*sons cpi'il y a un seul Ptg. »«7.

Un'u, vériuM'* principe de lout hien
,
père loul-

piii^s,inl, auteur de toutes choses, père de Notre

Seigneur Jésus - Chri.sl , Uieu connue lui. Nous

croyons «pTil y a un seul Jésus-(lhri>l , Notre Sei-

gneur » unire Hieu , m-uI vérilahlr , par ijui tmUes Cokm. 1. in.

chiksrs ont êti' faites ^ soit i*isibles ^ soit im'Lsddes j et

dans (puttHit subsiste ycjui , «lans le commencement,

ètoil en Dieu, l>i«u lui-même, qui dans le temps juanu. 1 1.

s'est fait voir sur la terre, conune le témoigne l'Kcri- Art, 1. 3.

ture , a vécu p.irmi 1rs hommes ; «pii , ayant la forme l'ba. n. 6.

rt Li natnn' de Pirii , n'a ftoint cm t/ue ce fût /xMir

bu une usnipatum de s'égaler a /heu; iiiais s*est

nè'anuioins ancttnti Ini-nu'me ^ ci par sa naisvuice i*iui. n. ;.
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dans le sein d'une wicT^e ,
prenant la forme d'un

esclave ^ et se rendant semblable aux hommes y a

accompli tout ce qui avoit été écrit de lui , pour

I. Cor. w. 4. acquiescera la volonté de son Père, s^est rendu obéis-

santjusqu'à la mort y et la mort de la croix ; et après

être ressuscité des morts, le troisième jour, selon

qu'il avoit été écrit , s'est fait voir à ses fidèles dis-

ciples et aux autres, comme il est rapporté dans

l'Ecriture ; est monté aux cieux , où il est assis à la

droite de Dieu , son père , d'où il viendra , à la fin

àcs siècles , pour juger tous les morts , et rendre à

chacun selon ses œuvres; que les justes seront mis

en possession de la vie éternelle, et que les méchants

seront réservés a un supplice éternel. Nous croyons

Kphes. 1. i3. qu'il y a un seul Saint-Esprit
,
yr?^./* lequel vous avez

été marqués comme d'un sceau
y
pour le jour de la

rédemption y qui détermine à son gré, et distrihue

ih'id.ix. 16. à chacun les dons de Dieu, dans 'la mesure de leur

jacob.xvi.i3« utilité, nous enseigne et nous suggère toute vérité;

qui nous prévient* de ses bienfaits, et nous dirige

dans la vérité , dans le cuhe de la religion , et le

service de Dieu le père, de Jésus-Christ son fds

unique , et de lui-même.

Autre Homélie sur la Foi.

Pag. i3o. C'est un pieux exercice, d'avoir Dieu sans cesse

présent à la pensée; on ne peut s'en éloigner sans

perdre le goût et le sentiment de la religion. Mais il
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V a une sorte île lénierité coiijiaMe ù i>*eii{»a;;er à

parler de Dieu ; parce qu*ily a uu iiilervall** iinuicuM?

entre sa divinr nature et notre foilile iiililli-

f^ence, et cpie la |Kirole ne peut exprimer (pi«* «f^i-

fuM*nient et d'une manière hien insudisante, l'idée

que notre inlellij;en<-e elle-même en a courue. Puis

donc <pie la ptMiîJce reste si fort au-dessous d'un

scmlilalile .sujet» et que le langage soutient mal le

timide evsor de la pensée, ne vaudroii-il pas mieux

M*. renlernuT dans le silence, j)our ne |>oint cora-

pnHueltrc l'iionncur de la tlicolo«;ii" par l'inlériorité

du diM'oursïIl v a dans tous les cœurs raisomialdes

une se<!rètc alFcction qui les |)orte à <-élél»rer le»

louantes i\v Dieu ; mais tous sont é*;alemcnt impuis-

sante à y H'ussir. ^i()lLS l'aimons avec plus ou nmius

de ferveur el de tendn*ss<s mais il u'e.st |)oint d'es-

prit ass<7. dé|>ourvu de lumière et de s<'ns . j>our pré- pa^-. .3i.

tendre s'élever |)ar l.i compréliension juMpi'à celte

souveraine inlclli^cuce; et plus on |>aroît avoir acquis

de comioiss.inces , plu.s on sent tout le |H)id!» de sou

ineapacitii. Abraham , Moïse , eurent le privilège

de voir le S<'i^ncur, autant du moujs (pi'd c»t pus-

.sililc à des re;;ards humai U.S. Lt. |MlnèiréN, de leur

uéant , ils î»*écrient . l'un , qu'd «l'e^ique cendre et <"•«"• *'««•

jKïussière ; l'autre, «pi'il ne peut arlieuler amune Ku«l.ii!io.

parole Ix.*s arclian;;es iMU-mêmes s'iuiiruieut k

toute la nature rait»uniiahlc |M>ur rorlilier t\v J«*ur

lanf;a^e suhlinie les acceni.s t\v la lotun|;u» Incn

/
•
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loin d'embrasser la vaste étendue de ses perfections

,

ils ne pouiToient pas même en ébaucher la moindre

partie.

Voulez-vous , toTitefois , pour satisfaire au devoir

de la piété, parler ou entendre parler de Dieu?

Commencez par vous détacher des sens, élevez-vous

au-dessus de ce monde terrestre, laissez sous vos

pieds et cet océan qui l'entoure , et ces espaces im-

menses de Fair ; oubliez et les saisons avec la con-

stante harmonie qui les partage, et la terre avec

les riches ornements qui la décorent, et ce pom-

peux firmament avec ces globes de lumière qui

l'embellissent, et les brillantes merveilles qu'ils

étalent sous nos yeux, et les bienfaits qu'ils répandent

sur notre univers; la régularité, l'éclat, le méca-

nisme et le jeu de leurs mouvements qui les rap-

prochent ou les séparent les uns des autres. Portez

l'essor de votre imagination par-delà les cieux;

arrêtez-vous à contempler les magnifiques spec-

tacles que votre pensée toute seule va découvrir à

vos regards : les armées célestes, les chœurs des

Anges , les Archanges, princes de cette sainte mi-

lice, les Dominations environnées de gloire, les

Trônes , les Vertus , les Principautés et les Puis-

sances, qui en composent les bataillons sacrés. Allez

encore au-delà ; et surmontant tout ce qui fut créé,

osez fixer la vue sur cette nature divine , au centre

rie son éternelle béatitude, immuable, toujours la
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même , supi^Tieurc h toutes les vicissitudes , inca-

pable» d'altéralion qui la trouble ou la divise , rési-

dante au sein d'une luii^ière inaeccaisiblc ;. méditez

celte immensité que rien ne borne, cette puissance

c(ue rien n'arrête , cette splendeur prc^s de qui toute

autre clarté s'évanouit, cetK^ionté qui s'épanclie

sans mesure, cette beauté au-dessus de toutes les

descriptions, dont il est possible peul-iUre à l'amc

de sentu* les rbarmes ravissants, mais dont il sera

éternellement im|>ossiblc au lan*;a^e buinam de

saisir toute la perfection.

De là nrilrc ^aTanMhrologirn , ciilranl dan» le* pro-

fondeurs du mystère de la Trinité , parcourt lç« trois

|HT»c»nnes cjui composent l'Kssencc divine :

Le l*Ore, principe ftkrond , universt'l ; le Kils,

Verbe de vie, Iheu comme son |M're, existant de

toute éternité au sein de Dieu son |>ère, non |Kir

adoption, mais par nature ; non |kir succession de

tempe, mai*» antérieurement À tom» les temps; non

par création , mais par sa (;énération propre et |)er-

sonnelle ; tout , eu im mot, ce cpi'r.st Hiru stm IVri*.

Il«*ssurt dan» »e» Hltvatitms n't fait qnVlcndre If leilr

ici abrcf;(' de saint iiasde , dont il |»an •il emprunter le«

raitonnemeni» , Icn ^imililudm ri les eipn-Mioiit ; tou-

jour» avec ia précaution , à lA(|url)e no» mi ni» docirar»

ne man<|ncnt jamais , d'avrrlir \es fidrles <|ue Uiulrt

»imililudr> . iirt-cfl d'cdijei» nattirrU'ci »cn»ible<« . nr

j3.
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donnent qaun langai^e humain
,
qui rend bien impar-

faitement ce qui est au-dessus de ions les objets naturels

et sensibles : Noli in civatiird quœrere quod est supra

creaturam.

Pag. i33. Sjw le Saint-Esprit. C'est lui qui sanctifie les

vertus , qui donne a tout la vie. Il communique

à tous sa grâce, sans rien perdre de sa plénitude^

comme le soleil, dont la lumière se répand et se par-

tage dans les différents corps, sans altérer sa propre

substance. C'est lui qui, éclairant toutes les intelli-

gences, les amène à la connoissance de Dieu ; lui qui

inspire les prophètes , donne la sagesse aux législa-

teurs, consacre les pontifes, imprime sur la personne

des rois le sceau de leur autorité, perfectionne la

justice, orne la chasteté, et, par l'effusion de ses

(ions , rappelle les morts spirituels à la vie de la

grâce , en les dégageant des liens du péché ; lui qui

appelle à l'adoption d'enfants de Dieu ceux qui lui

étoient étrangers. Il exécute ces prodiges divers par

la régénération céleste qu'il opère dans les âmes.

D'un puhlicain converti à la foi, il fait'un évangc-

liste ; d'un pêcheur, un maître de la science divine;

d'un persécuteur conquis à la pénitence, l'apôtre

des nations, lehéraultde la foi, un vase d'élection.

Grâces à sa toute-puissante influence, les foibles de-

viennent forts ; les pauvres, opulents; les simples et

les ignorants, plus sages que les sages du siècle. Du
ciel , où il réside, il remplit toute la terre. Présent
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eu Unis lit'iix . il les <'ml)rav><* tous piir son imiucii-

silé ; il se lii.striljue tout eiilicr dans chacun des

lioniincs, ci il est avec Dieu tout entier. Kl ce nVst

point par une puissance secondaire quil a^it, mais

par sa propre et souveraine autorité.

lionu'lif sm le InipUnu'.

Ile m^mc que le corps
,
prive de son princij>e de j,,„ ,

,

vie, ast mort , de inénic l'ànic , (pii ne connoit jwi.s

son «livin auteur, manque de son princi|)e de vie.

l/ij;norance de 1 )ifu lait la mort de l'auie. Oniconqiie

ii*a point été kiptiM' n*a {)oiut re^:u la lumière : il

reste dans les ténèbres.

CVtoit un asax^e rm{uent dans lc$ prennci!» »icclcs de

diffrrrr, jti«»«|u'a un à^c avancé, <lc recevoir le l»a|>l«*nie.

\jr% molils tif « r tlrlni n'ont pas bc!»oin dVtre expliques.

(^ n'éUul pa^ a^^un iiienl , comme l'ont fail plunicun

Saints , pMir se mieux disposer à le recctoir. Saint Ba-

sile attaque cet abus avec énergie dans son Homélie sur

le hapli'iiic (1). Tout ce qu'il dit à ce sujet peut é(;alemenl

s'appliquer a un autre désordre plus commun de nos jours,

et non moins funrsic y le délai de la conversion jusqu*au

temps où elle n'est plus f;U('re exécutalilc.

L'KgliM' ne ccss«» de solliciter cmix qui ne sont pas

encore initiés, à venir se renouveler dans le sacre-

Ci } S. Grrgouv ti« !V)Mi> et Mini f>rr(;our de XauAiur Icrtimbaiiurtii

«-f;almirfil ; Piiii dans un tli«n>«ir« rtpr«-« niuirr xru\ qui tJifTrmat k- Im|>

xHmt ; rtiitrr «Iain k rvar* dr Mjn llootrltr \l.
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ment de la régénération. Vous délibérez, vous dif-

férez, vous renvoiez à l'avenir! Bien que, dès l'âge

le plus tendre, vous ayez entendu prêcher les vérités

de la foi, vous n'avez pu laisser encore la vérité

pénétrer dans votre cœuri Après une si longue

étude , vous nen. êtes pas plus savant ! vous passez

toute votre vie à vous en instruire ; et vous cher-

chez encore sous les cheveux blancs ! Quand donc

serez-vous chrétiens? quand est-ce que nous sau-

rons que vous êtes à nous? il y a un an que vous

remettiez à aujourd'hui ; aujourd'hui vous renvoyez

à l'année suivante. Prenez garde que vos résolu-

tions et vos engagements n'aillent au-delà du terme

de votre vie. Vous ne savez pas ce que le jour de

demain amènera ; ne vous promettez pas ce qui

n'est pas en votre disposition. Nous vous appelons à

la jouissance de la véritable vie ;
pourquoi échapper

à cet appel? Nous vous exhortons à participer aux

biens célestes : pourquoi les dédaigner? Le royaume

du ciel vous est ouvert. Celui qui vous invite est in-

capable de tromper personne ; le chemin est facile :

il ne faut pour y arriver ni temps , ni dépense , ni

embarras. Pourquoi retarder ? pourquoi balancer ?

MattL.xi 3o. pourquoi vous soustraire au joug? ii est doux ^ il est

léger. Au lieu de blesser votre cou , il en fera l'or-

nement. On ne veut point vous enchaîner ; on ne

vous demande que de vous laisser conduire. Cour-

l)ez cette tête rebelle : soumettez-vous au frein que



Jésiis-Olinst vcHJl vous iiii|K>ser. vl drlit'i-voiisiriiqe

lilierU' rimeslo qui vous rrnciroil la proie* de <|uel({ue

IrHc lifrocc. Gotitt'Z sfulrmcni y et iHyyez comhwn y^xwm. y

le Sri^nvitri'sl (liHi.r , Conuni'iit Ifiais-jc cuiiipremirc

la fiuurcur du miel <i c-eui fjui ne rorit jamais con-

nu? Csoiitez et i^oyez : votre expérience vous en

apprendra j)Iii.squc? tous les tliscours....

Pour renaître à la vie avec Jésus-Christ, il laul i»ag. ns.

absolument mourir avec lui; être enseveli avec lui (-.o1um.u. la.

<lans les eaux du iKiplémc. Si le j>euplr israélite

n*eut point passé la mer Kou;;e, il n'eût jKiint été l.c:or. i. i d

atTranrlii de la s<'rvitude de IMiaraon ; il n'eut |>oinl

^oûté Teau de la pierre, il n'ciU |Kiintété introduit

tiiins la terre prumisi*.

Si j*avois à distribuer de Tarf^ent dans Tc^lise ,

TOUS ne me diriez |>as : J'v viendrai demain, et de-

main vous me le donnen*z ; vous me demanderiez

promptement votre part , et vous ne me pardonne-

riez pas de Tajourner; el parce cpi'd n'est pas ici

question d'argent , et cjue le plun généreux «les mo-

narques votis olTre des liiens inunortels , au lieu

d'arcourir , vous clierelie/. nnllr pn*texl«»s . vous

inventez de frivoles exciLses. Pro<lif;e de la lionté

divine ! on vous renouvelle , on vous guérit sans vio-

lence , sans emplover de doulounnisc** opérations ;

cl vous n'appréni*/. |wis une tell<' laveur! Je sup|HMM'

qu*étanl né dans l'esclavaf^e , un rcscril du prinet*

vous ollrit la Idicrté, avec quel euipresscm«*nt vous
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iriez en recevoir le bienfait'. Le soufflet qui vous se-

roit donné , témoignage honteux de votre servitude

,

ne vous paroîtroil point si dur, parce qu'il seroit

aussi le sceau de votre affranchissement. Ici la voix

du héraut vous appelle pour vous arracher, non pas

à une servitude humaine , mais à la tyrannie du

péché ,
pour vous associer aux anges, en qualité de

citoyen du Ciel, vous donner droit à l'héritage de

Jésus-Christ ; vous me répondez qu'il n'est pas

temps encore pour vous de recevoir un si grand

bienfait. Quel inconcevable travers î quelle funeste

et coupable prévention ! Jusques à quand me parle-

rez-vous de plaisirs? jusqu'à quand serez-vous plongé

dans ces coupables dissipations? H y a assez; long-

temps, et toujours trop, que nous vivons pour le

monde ! commençons à vivre pour nous. Qu'avez-

vous donc qui mérite d'entrer en échange et en com-

paraison avec votre âme? Y a-t-il rien qui puisse

être mis en balance avec le royaume du Ciel (i)?

Ou trouverez -vous un conseiller qui mérite plus de

créance que Dieu? y a-t-il quelqu'un qui soit plus

prudent que celui qui est la sagesse, plus utile que

celui qui est la bonté par essence? A qui tenez-vous

plus étroitement qu'à celui qui vous a donné l'être ?

Ceii. m. Souvenez-vous d'Eve et des perfides suggestions aux-

(i) Voy. Sauiiii , sur le prix de l'âme , loin, m
,

pag. 35. Montargoa ,

Dictionn. apost., loin, ii
,
pat;. 119, 127.
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«iii^'llcseUe sacrifia les oracles du Sei';iieur. —Jo n'ai

p;is le temps de me guérir ; altendoiis encore pour

me faire voir la lumière : je ne suis point presse de

uralHlier avec le souverain qui m'olfre sou alliance.

Quelle exlravaj^ancc î

Entrez dans le &<x!rel de votre cœur , rappelez-

vous votre vie passée. Quchjuc criuiinrlle qu*ell«* i.TUui. 14.

ait pu être , ne vous découragez jxas ; lit (Mi abonth

le pécJié y la ^nice a été sunilfondantc. On remet

davantage à celui qui doit davantage , afin de Texci- ^* *
'

ter a plus d'amour Figurez-vous que votre âme

est mise dans une Iwilance, disputée à la (ois par les

anges et jMir les démons, à (pu r(Mn|K)rtcra, cl la fera

pencher de son coté. Dans Ircpiel des ha.vsins vou-

lez-vous placer Votre cœur? A qui restera la vi<'toire?

à la volupté cliarnelle, ou à la sainteté de Tanie?

Les soldats reçoivent du général une marque di»-

tinctivc qui les aide à le reconnoître dans la mêlée

et à le setourir dans le besoin. \)\m s;iit-on si vous

étesdc»s nôtres, ou du camp ennemi? Vous voiw dites Jo^ > i

enfant de Diefi, <piclle prcuv** en doiuiez-vous?

Si vous êtes à iheu , montrez-nous le veau de Dieu

inqirimé sur votre front. L'é|x»e île Tange rxtermi- l**»*»!. iM.t3.

nateur s'arrête au devant des maisons marquées du

sang de ragne.ni • il fr.ip|M* sans pitié celles qui wc

Font pas.

Vous êtes jeune : le luptéme voiis M*r>'ira de frcju

pour modérer l'mqiétuosité de la jeimesso. Vous
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11 êtes plus dans la fleur de l'âge? ne vous privez pas

du plus puissant viatique pour le voyage de Téler-

nile'. ÎS'e croyez pas qu'il en soit delà onzième heure

de notre vie comme de la première ; à peine on com-

mence à vivre qu'il faut déjà s'occuper de mourir.

Vous avez beau dire y on sait le vrai motif de vos

délais ; les choses parlent d'elles-mêmes ; votre con-

duite explique hautement le secret de votre cœur.

Laissez, laissez-moi, nous dites-vous par vos œuvres,

me livrer à mes passions , me plonger dans les vo-

luptés des sens , satisfaire à mes sanguinaires ven-

geances, envahir le bien d'autrui, marcher dans

les voies de l'iniquité , manquer à la vérité, à la foi

du serment. Lorsque je serai enfin las de commettre

le mal, alors je songerai à mon salut.

Pag. ii8. A la bonne heure, si vous pouviez commettre le

mal sans vous perdre. Mais s'il vous doit être funeste,

pourquoi y persister ?... Peut-être vous croyez que

Dieu ne vous voit pas ,
qu'il ne lit pas au fond de

(ial. Ml. 7. votre cœur. Détrompez-vous : On ne se moque pas de

Dieu, Ne prétendez pas mettre sa grâce en commerce.

Ne dites pas : La loi est bonne, mais le péché est

plus doux. Le plaisir est l'hameçon du démon : il

attire , mais pour tuer ; il flatte , mais pour se chan-

ger en poison mortel. En différant comme vous

faites, vous dites : Que le péché règne entièrement

en moi , et ensuite ce sera le tour de Jésus-Christ.

Rujn. VI. 17. Jeferai de mes membres des armes a Vinjustice ^ et
l'j.
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ensuite'fen fenii des annrs de justice pour le sers'ice

de Dieu, Aijiîii (]ain, dau5ses sa<:rificcs, m* doiinoit *>" «^

\ lui-nièine la premièrr jiarl . ri no lai.«vSoit au rrra-

icur de toules chosos que la seconde. Aujourd'hui

que vous ëlcs encore dans rà«;e de la (oi-ce , vous vous

donnez au jKfclie ; lors<jue vous senlin*z vos forces

s'afFoiMir, vous consrnlirez à vous ollVir à Dieu,

c'est-à-dire que vous lui abandonnerez ce donl

vous n*avez plus la dis|)Osition ; vous ne lui don-

nerez que h's restes de vous-même , ce <jui ne

vous sera plus l>on \ rien. Sera-ce vertu? non,

maisimpuissant'c. Où est le mérite? On ne couronne

point un mort ; il i\s a plus de justic<* là où on

ne p<»ut faire autrement. Ce qui fait la vertu , c'cM r.M(.ii9.

de s*al>!»tenir du mal et de faire le bien. S'ahstenir

simplement du mal, n'est jioint une «-hose jur elle-

même di^ne de louanj^e ni cle blâme. L'ài;e vous

empe<:lie de pécher : n'en faites honneur (pi'à votre

foiblessi'. On ne doit des éloges qu'au bion (pii se fait

librement, |>ar choix et non |>ar néc^'ssitë.

Mais dites-moi, cpii donc a fixé si «uTtainenieni

en voire faveur le terme de votre vie? cpii a marque

les l)ornes de votre vieillesse ? quel f^ai-ant si sAr et

ai iniaillible vous a en^a^é |>arole pour l'avenir? Ne

vovez-vous |Kis tou.s les jours dc*s enfants moissonnes

au lierreau V ne voyez-vous pas mourir dans la fb'ur

cle la jeunesse? Il n'v a |)ninl cle loi cerLiinc |><>ur la

fni de celte y\c, \ ous comptez sur un acci's de fièv/^*
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qui VOUS ouvrira les portes du baptême ; mais alors

vous sera-t-il possible de prononcer les paroles? Peut-

être même ne pourrez-vous plus les entendre , tant

votre tête sera accablée par la souffrance ? Peut-

être qu'alors il vous sera devenu impossible de lever

vos mains au ciel , de vous tenir ferme sur vos pieds,

de fléchir les genoux pour adorer Dieu , d'entendre

utilement les instructions que l'on vous donnera ,

de faire une profession publique de christianisme ,

ni de stipuler vos engagements avec le Seigneur.

Peut-être votre foiblesse sera telle , que vous don-

nerez aux assistants lieu de douter si vous êtes

touche de cette grâce , ou si vous n'en avez aucun

rag. lio. sentiment. En supposant même que vous n'en soyez

pas réduit là : en recevant le baptême, vous n'en re-

cueillerez pas les fruits. Imitez l'eunuque du livre

des Actes. A peine a-t-il entendu parler de l'Evan-

gile qu'il croit , et à l'instant il demande le bap-

Act. vm.. 36. tême. Voici de Veau, a-t-il dit; cjui empêche queje

ne sois baptisé^. Là où. il v a une volonté ferme
,

Ps. xcxiv. 8. les obstacles s'évanouissent. Aujourd'liui, vous dit

le Seigneur, si vous entendez ma voix. Le démon

vous dit : Attendez à demain. Il n'ose pas vous

engager à renoncer entièrement à Dieu : ce lan-

gage vous revolteroit ; il s'y prend avec bien pliis

d'adresse pour vous détacher de son service. Parce

qu'il sait que nous sommes tous concentrés dans

l'intérêt du moment ; il a le secret de s'en cm-
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parer fraïuIuIciiMMiieiit, p^ur renvoyer nos lK>nn€«

réijoiulions au l(>iul(*niain,&ans que t:c leuiieinain ar-

rive jamais pour cl*aulre que pour lui. \oilà ronuue

r(»nncnii nous abuse et nouî» ej^arc (i).

|{éveillez-vous (lon<*. Donnez-vous de Ixjunc loi

au Sei«;neur. Soldat de Jésus- Qirist , adilète de

la piétc chrétienne ! entrez {»énéreuscnicnl dans

la lice ; que votre nom inscrit sur les rej;istres

de l'F^lise , le soit également dans ceux de

la Jérusalem célesle. Kxercez-vous à la discipline

évanj^élique : que la moilestie de vos re^anls, la

réserve de votre lanj^aj^e, la mortification de vos

sens y l'humilité du cœur, la pureté de Tâme, la

victoire sur vous-nicme, annoncent le vrai disciple

de Jésus-Clirisl... Mourez au péché : a tUichez-vous

h la croix du Sauveur ; donnez-vous a Dieu tout en-

tier. Cela est bien dur, ni*alléz-voas dire. Mais

(pielle vertti l'ut jamais sans sacriiice V La victoire

ne vient qu*apn\s le comlwit; la couronne ne s'achète

que par de pénibles travaux. ,\ot4s a\ims plus (Ttme ah. %n.«i.

vpn'tu*e à subir ffour mériter le royaume qui nous

est promis, dirai -je avec nos livres saints; mais ,

après les épreuv(*s, la récom|M»nv.

.Mais s'il eji coûte |>our être le serMK'ur de Jé>uA-

(i) Tou» k» wÊtmam smr fimpémittmeÊ/Smmt» , U dMm» tie Im commrr

«iMi, elr. MmmIIoo . Cfr'tme . Ion. u, pa^. Si, L5. Saano. Serm., u>m. i,

|m;;. «7 ri Mii%. L« Flur . Serm. tmr Im mtcrt Jm péckmv. Moliaicr

ckouu , U«n. I. a* |Mrt., pu;» 4t.
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Christ; nen coûte-t-il pas aussi pour être le serviteur

du démon? Vous parlez des sacrifices delà chasteté
;

mais l'impudique, en proie à l'ardeur de ses flammes

criminelles , n'a-t-il que des plaisirs ? Quelles sont

les privations imposées à la continence, au prix de

celles à quoi la passion condamne ses victimes ? Il

est dur de se lever la nuit pour prier : comptez les

longues veilles, les soucis rongeurs, les transes

cruelles, les déchirantes inquiétudes qui poursuivent

le coupable, et le tourmentent jour et nuit. Vous

Maiib.viMi. vous effrayez de l'étroit chemin qui mène au salut,

et vous suivez la voie large du péché : je tremble

aussi moi , qu'à force d'y marcher , vous ne tombiez

dans le large précipice où elle aboutit. Vous avez,

dites-vous, un trésor difficile à garder. Veillez donc,

6 mon frère , appelez à votre secours la prière pour

Luc. XII. 33. éviter les surprises des voleurs de nuit, le jeûne ,

pour vous défendre , le chant des psaumes , pour

vous distraire agréablement— Que l'exemple des

Matth. XXV. vierges , dont il est parlé dans l'Evangile , vous

Pag. 121. rende sage. Celles dont les lampes manquoient

d'huile, se trouvèrent au dépourvu, quand il fallut

aller au-devant de l'époux. C'est pour cela que l'E-

criture les appelle yb/Ze^, parce que, consumant

Il aller chercher de l'huile tout le temps qu'elles

dévoient employer pour s'en servir , la porte fut

fermée , et elles furent exilées de la jouissance de

la beauté de l'époux.. En différant comme vous faites
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craimce eu anncc , de mois en iiiuis, de jour eu

jour; eu ué^lit;eanl de fournir votre laui|M' d'iiude.

vou<»tkou& cx|>oM'z à être surpris par le jour au(pnl

VOII5 ne vous attendez pas; alors (jue les principes

de la vie se trouvant épuises, livre ù Tan^oisse , au

desespoir qui tous enviroiuieront de toutes yarls ,

condanuié j)ar le niedeein , •!• jà pleure par vos

pro<hes , dévore |)ar les ardeurs d'une lièvre l»ru-

lantc , exJialant avec peine de stériles ^émisseInenLs.

vous articulerez de vains sons qui ne |)ourronl plus

Vire entendus, et ne passeront cpie pour des rêverie»,

(xjmmenl a ces derniers niomenls, recevoir \cs se-'

rx)urs de la religion ? (pii prendra sur soi de les

rappeler h (*e malade plongé dans un mortel assou-

pissement? Ses }>arents ne s'occupent cpie delà

j>erte cpi'ds vont laire. Les étrangers s'en emliar-

rass4*nt peu ; S4>s amis n'oseroient en |iarler de |K*ur

de jeter le trouble dans son âme ; le méilecin hn

donne encore de trompeuses esp<»rances dont on

aime encore à seberrer» tant on ti<nl ^ la vie. Le

«Linger presse; il faut partir; la mort est \k ;

qui viendra vous secourir à cet atlrcux moment?

Sera -ce Dieu ? \ ous n'avex eu pour lui que du mé-

pris. — M. Ils .dors il m'ex3U<*era. — l'ist-re que vous

réooutf*z maiutcnanl?— Il m'ai-conlera encore quel-

ciuc dcUi. — S(*roit-i*e à c^u<><* du Itun u.vi^r (|u^

vous avez fait de celui qu'il vous avoit déjà donné ?

Ne vous I.Mss4>/. dr»nr p.is abuser |>:ir di*s |kiiolo

I
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vaines ; car la mort viendra vous accabler tout d'un

coup , et vous enveloppera comme d'un tourbillon

impétueux. L'ange de ténèbres fondra sur vous,

pour vous enlever avec violence et entraîner votre

ame enlacée dans les liens du péché , se repliant en-

core sur des affections terrestres , faisant d'inutiles

clForts pour exprimer ses dernières pensées. Quels

regrets î quels déchirements ! quelle tardive et sté-

rile pénitence , alors que vous verrez d'un côté les

justes en possession des dons ineffables de la gloire

céleste: de l'autre, les pécheurs consternés au fond

de l'abîme où ils seront engloutis î Malheureux î

vous direz-vous à vous-même : pourquoi , quand il

m'eût été si facile , n'avoir pas secoué la chaîne pe-

sante de mes iniquités? je n'aurois pas à supporter

le poids d'une si affreuse calamité ', je me verrois

aujourd'hui dans la compagnie des Anges, enivre

comme eux des saintes délices. Funeste mécompte!

Pour un plaisir d'un moment, des supplices éter-

nels î des feux dévorants, pour avoir servi les ca-

prices de ma passion! Le jugement du Seigneur est

juste: il m'appeloit, j'étois sourd : on m'avertissoit,

on me conjuroit; tout cela en pure perte.
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IL)mc'Ucs contrr les Ariens y L-s Sabellieris et les

Anoméens.

( Aiialy.st*.
)

I^ religion <\vs Juifs (*oinI>;it celle des |)aïons, c\ pi^. igy.

toutes deux relie des chrétiens , conime autrefuis les

Egyptiens et les Assyriens, en «guerre les uns contre

les autres, se réunissoienl dans une haine commune
contre le |>cuple d'iNnicl. Même ojjpo.sition entre

Tarianisme el le sahellianisme ; même lij;ue d<* leur

part contre la yéritc cath(>li(pie. IJIe réprouveéj»ale-

ment, comnje de trop fidèles imitateuis de fimpie'té

des Juifs et des païens, cl le disciple d'Arius (fui

consent hien a rendre h J«i.sus-fJirist les honneurs

diyins, mais ne voit toujours en lui cpi*une simple

créature ; et le disciple de SalK'Hius qui , c<mfon-

«lant les piTsonnes de la Trinité, conserye h* lils

seulement de nom , lui dispute sa <ltvinité , en dé-

truit réellement la suhstanc*e.

Saint Basile étahlit très solidement la distinction

et réj;alit<-des j>ersonnes divines . prouvant. j>ar un

très ^rantl nondirc de jwvsa^es des Flcritures doc-

tement discuté», et la divinité <lu Fils, contre les

Ariens; et rjii'il «*st distin(;ué «lu Pcre, contre l(*s

Sahellirns. Il emploie les mêmes textes contre

li.s Anomécns. 11 les délie tous de donner un

M'us raisonnalile à ce» paroles : Afon Père ri Mm
Mt9iuiu^s Uif rni'ii>r chn.sr . .iiitreniciit que i-niiinic I<

7. M
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fait l'Eglise catholique ; d'expliquer comment Jésus-

Christ a pu dire que Dieu est son père, et par-là, se

faire égal h Dieu.

i'.ig. ipS. Remarquant dans son auditoire une curiosité im-

patiente d'entendre l'orateur parler du Saint-Esprit;

il expose, conformément à la doctrine des Pères,

que le Saint-Esprit ne participe pas moins h la na-

ture de Dieu que le Père et le Fils , et que, comme

eux, il a son existence et sa personne propres. Il éta-

hlit, contre les Macédoniens (i) , sa divinité par l'u-

p;i^'. i94. nion qu'il a avec le Père et le Fils, union insépara-

ble, éternelle, aussi ancienne que celle du Père avec

le Fils ; union par laquelle , en recevant le Saint-

Esprit , nous recevons le Fils et le Père ; union que

nous attestons dans le baptême , et par la profession

de foi qui l'accompagne. Car, ôtez le Saint-Esprit:

})lus de Trinité, plus de baptême parfait, parce que

vat[ 195 la foi est imparfaite. Telle est la doctrine de l'Ecri-

ture et de la tradition. Voilà ce que le Seigneur

nous a appris , ce qu'ont prêché les Apôtres , ce que

les Pères ont conservé , ce que les martyrs ont scellé

de leur sang.

La doctrine de ce discours, éminemment théolo-

gique , se réduit à cette conclusion : « Que l'Essence

» divine forme une substance unique
,
qui est tout

(i; Seclaleurs de Macédoniiis, ou Vncntnotovwqiies, parro (|irils coin

halloient la diviulK" du SainI ïïspiH.

Pag. ic/).
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»» ensemble Père , Fils ei Sainl-Ilsprii ; subslaiiec

» incompn'hriisihjc dans laTrine-Divinilc (jui nV>l

» au fond qu'une même eliosc M)uveraine , im-

» mense , elcnit-lle, iKirPailemenl une en trois |x?r-

» sonnes dislinctement sulxsisUnles; égales, fX)nsul>-

» staulielles, à qui e^t du un ^cul culle, une 2»eule

» adoration, un seul amour (i);>» et que notre

inlelll;;ence doit s'arrêter avec respect au-devant

<le,s ténèbres qui enveloppent un si auj^u-ïle mystère.

ffntfu'lif^ sur /rs premières paroi* "^ 'f" F nvnn^ilc de

saint Iran.

( K&traits.
)

Ricliard Simon s'est |>ermis contre cette IlomrJie le

jugement le |>lus s^Ttre. L'aroit-il lue ? On jicut en

iluuter en liwnl ces étranges paroles : « qu'il paroU plus

M d'esprit cl plus <rrlo<|uencc dans riîomrlie que saint

M Basile nous a bissée sur ces premirm mots de saint

»» Jean : Au rommmcrtnrnt étiut Ir f'rrfn'y que <i*applira-

I» tion à expliquer les paroles île son texte (a). » D'apns

ceUqu'aurions-nou^à|»en»er d un t)it*ologien(|Ui,en trai-

tant une matière ki capitale , et le texte rniulamental |M>ur

on déciiler, nes'applifpieroità rienmoiiis qu'àl'explKpicr'

Bossuet au contraire : « Un dos plus forts discours
, quoi-

» que des plu» courts sur cette matière, est celui de saint

- Basile sur ers parol»^ de saint Jean (3). • Certes, il faut

I |V>«»urt, ÉUrmtioiu ,
«* trauior , 6* éirv.

(v) Hut. eril. de» Commentât. Jm momr. Testrnm.^ paj;. toi.

(S) Défuut à» U trmda.tt Àti êmùHi Hns, jm^. iS, %am. m , m ,

CKmr. poftib. Vintitiil i-St
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être Lien pivveim pour ne pas sentir avec quelle force

le» Ariens y sont poussés.

P;jj;. 13/,. l^Qs moindres paroles de l'Evangile surpassent en

profondeur et en magnificence tous les autres ora-

cles que l'Esprit Saint a répandus dans l'Ecriture.

Ailleurs, ce sont les serviteurs qui nous parlent ; ici

,

c'est le maître lui-même des prophètes. Mais parmi

les saints évangéljstes, celui dont la voix retentit

avec le plus d'éclat, celui qui nous a révélé les mys-

tères les plus sublimes et les plus élevés au-dessus

de toute intelligence, c'est 3ean, l'enfant du ton-

nerre , dont vous venez d'entendre ces paroles :

u^u commencement était le V^erhe y et le V^erhe étoit

en Dieu y et le T^erhe étoit Dieu.

Je connois plus d'un écrivain , très étranger à la

vraie doctrine , et uniquement jaloux de Ja gloire

résultante d'une sagesse mondaine , qui , dans son

admiration pour ce début , a osé se l'approprier , en

l'insérant dans ses ouvrages. Ce sont là les larcins

accoutumés du démon, qui nous dérobe nos richesses

pour les transporter à ses mensonges. Que si une

sagesse mondaine a témoigné pour ces paroles une

si haute admiration ;
quelles seront nos pensées à

nous, les disciples de l'Esprit Saint? Mais s'il est

facile d'admirer les belles choses; il ne l'est pas

autant d'en rendre raison. Il suffit d'avoir des yeux

pour reconnoître la beauté de l'astre qui nous éclaire
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tic .s:\s rayons; essayez Je tit<T ^nv lui vos n*|^anl.s,

votre viir chlouie cesse hicutol de le jwiivoir coiitrin-

|»l<*r. Tel est Teiret cjue prtxiuil la médilaliou «l«r<->

paroles : -'/// cnninu'rwcnierU êtoit le f^erhc. L*Rvau-

^éliste , voulant nous apprendre ce qui concx»rne la

Miience du Fils de I)ieu . nous fait remonter jus-

«pi'au principe de tout ce ({ui existe. I/Ksprit Saint

c:onnoissoit liien ceux qui conil>attroicut un jour l.i

•gloire du iils unique de Uieu ; il avoit vu dans l'a-

venir les supl liâmes par le.squels cerLiins homnie.s

cherchcroir'nl à ébranler la foi «les chrétiens. «S'il fui

engendre , nous dit-on y il nVtoit donc {>as avant de

l'être ?» Kt encore : « ()<» qui nVxistoit pas , lui aunut

donc donné la naissance? » L'Iisprit Saint a prévenu

toutes ces objections ; il répond à tout jiar ce seul

mot: .iu commencement cUùt le f't'rlH-.i)\ïv.\\n\so\vi p ,3^^

dise : S*il lut enj^endré, il n*ctoit dom- |>as? !lé{)onde7.:

^iii comnwncrmenl il étoit. Avant d'être engendré ,

qu'<'toii-il ? Tenez-vous en à ce mol : An ctmimen-

cenwnt. Pourquoi parler du commencement ,
puis-

qu'il s'agit «le celui «pii n*a |)oint «le connnenre-

iiient?Cest pour dire qu'au c«>mm«!nc(*nient , dés

l'origine «l<*s clioscs, il cloii; il ne commençoii

|Kis, 1/ ctiHl. On ne le rréoit |>as; on ne le faisoit \uïs .

// etiut : yon pHits furttts est , scd enil, Hicn «pu an

pnrexisté à ire connnen«*«>m(*nt. Remontez au coni-

inen«*em(*nt «b* t<»ut«»s cJiose^ ;
|>ouss<*z vos |>«*ns«Vs b-

plus loin «pje \ous |iuuvez, allez au prenit**! j'>nt

I
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remontez encore : Au commencement ^ avant tout ce

qui a pris commencement, il était (i ). » Que s'il ëloit

au tommencement
; quel est le temps où il n'e'toit

pas !

« Mais qu e'toit-il ? Il ëtoit le Verbe. Qu'est-ce à

dire?» Ce qui ëtoit au commencement, ëtoit le

Verbe , la parole intërieure , la pensëe , la raison

,

l'intelligence, la sagesse, le discours intërieur,

sejmo , discours qui est substantiellement toute

vëritë, et qui est la vëritë même (2)»...

Où ëtoit le Verbe? Non dans tel lieu ; car ce qui

est sans limites n'occupe point une place dëterminëe.

Il ëtoit chez Dieu; V^erhum erat apud Deum, ëga-

lement infini. Parcourez tout l'espace : partout Dieu

qui le remplit : partout , de même, le Fils immense

comme lui «Ze Verbe étoit chez Dieu ; Apud
Deum , pour dire qu'il n'ëtoit pas quelque chose

d'inbërent à Dieu
, quelque chose qui affecte Dieu,

(i) Bossuet , Elév., 5* semaine, clév. 7 et 8. Toutes ces admirables

élévations pourroient se traduire en latin par les textes précis de saint

Basile :

Si mentis eogitationo contenderis principium prœverterc , compcries

id tibi prœire , et priUs cogitatis occurrere. Sine mentem tuam quantum

'velit excurrere , et extendcre se ad supcriora : deinde post innumcros er-

rores ac mullos inancs conatus , eam ad se iterum invcrsam inventes nuod

principium se postcrius ac inferius reddere non possit : principium enini

semper cogitalo ulterius superiusque e?,sc deprehenditur. In principio

igitur erat Verbum , etc.

(2) Bossuet , Supr., 7*" clév.
,
pap, 'i)fi.
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lu.li^ (jurlcjur chost* qui ilrinrun' en lut coiiuur y

Mihsibtaiit ; <:oinmr claiil en l)icu une jMM-soiiiir , ei

une aulrc j>crs<)nne que a* Duu en ([ui il ri»l ; cl

«•«nie pcrvjiiac etoit ujic personne divine : elle elojt

Dieu (i). *

Uoniéhc : i^iw Diru nesl fxis ituiUfur du niai.

Nous recueillons ilrji p.vinines<l<! David, (*c!c:hantrc r^ag. ?«.

sacre, dont la voix eloit animée par ITspril Saint

,

une (ouïe d'instruclious. Tantôt, par le réritdesrs

propres inlorlun<»s, et du rouni^<î av«N- l«*<pn'l il

savoii 1rs .supiH>rt4'r , d nous «lonm' une ierim (Ao-

qurnte tle la jKitienre \ ap|H>rler «lans nos «'pn^uves :

laiitot, il nuu.s apprend qiitlleesl la Ixtud* di* lh»*u.

et ri*ni[)n\vsenient ave<' lerpn»! d \«ui ln«n serouru

ceux qui rinqilitrcnt dans leurs allcriions ; ailleurs.

|Kir les prières (pril adn*vs4' a Iheu , il indupie au\

fH^cdicurs fuiinnient ils <loiveni travailler \ lléeliir sa

<*olere. Dans un autre de s4*s pvuiines. il pirruurl

les divers de^rc*s d(* ré^arenienl «les iMipii*ft« dans

les adv(*rsités qui leur survienu<*nl. AlwiUus |>ar la

dis^ri^(!<*, l(*s Vf»i!à qui M* jettent dans le doute s'il

va un Dieu (jiii s*iiiurevs4* nu\ ('li(k<««>s liiini.iiiK > .

« • t-ivMM-l. //«if., pag. tyS. H. BamIt : Son Jiaitm Dt0 ermi t rrémm;

ttd : mfmÀ Dmum ; mt kfitoitatroi fmtirriHmtfm Jr%t«rmrvl. Mmm fÊff-

tlUt r$t htmiplumiii tontm , ifmi fomtmist^ra ommim commMtmr, Jkmmt^mr

P^trrm, rf nfimm, H gjpérilnw BmuÊmm «Mai 9$m s&é'/Êfimm.
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(jui les gouverne, en agit avec chacun de nous selon

Pag, 73. qu'il le mérite. Que leur infortune se prolonge :

ils s'enfoncent de plus en plus dans leur coupable

prévention , jusqu'à proférer dans leur cœur (ju'ii

ps.xiii. I. ii^j" a pas de Dieu. Une fois livrés à cette mon-

strueuse opinion, plus de frein qui les arrête. Et

certes, s'il n'y a pas un être souverain dont les

yeux soient ouverts sur les actions des hommes pour

les punir ou les récompenser
;
qui empêche d'op-

primer le pauvre, d'égorger l'orphelin y d'immoler

la veuve et l'étranger , de se porter à tous les crimes,

de s'abandonner aux vices les plus infâmes, et aux

plus brutales passions? Aussi telle est la conséquence

immédiate que le prophète voit résulter de cette

ibid. 2. doctrine : Il n'y a pas de Dieu, Ils se sont corrom-

pus ^ ajoute-t-il, et sont devenus abominables dans

leurs affections.

S'il faut être insensé, comme parle l'Ecriture

,

pour nier l'existence de Dieu, il n'y a pas moins de

délire et d'extravagance à iàire de Dieu l'auteur du

mal. Quant à moi, j'estime que des deux côtés le

crime est égal ;
puisqu'il consiste également à nier

l'Etre bon , Tun en disant qu'il n'existe pas ; l'autre

en avançant qu'il n'est pas bon. Car si c'est lui qui

a fait le mal , il cesse d'être bon; ce qui équivaut à

le nier.

D'où viennent donc, nous demande-t-on , les

maladies, les morts prématurées, les fléaux qui
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ddvorenl des villes cnlières , les naulrai^* s , le*

{guerres, les |>esles? Gir tout cela est mal; et loin

ccJa est Touvraj^c île Dieu. A (jucl autre cju*à lui

peut-on attribuer la cause de tout ix* qui arrive?

Puis<[uc nous soinnies tond>es sur une question

des plus celèliresy nous allons rcxaniiner avec le

plus grand soin , et en parUint de princiiM*» que

Ton ne conteste jmls , nous tacherons tie la résoudre

de la manière la plus lumineuse et la moins embar-

rassée.

Nous devons <lonc, avant tout, noiLs bien pereua- Pâ-. -,.

der quVlant l'ouvrage d'iin Dieu essentiellement

bon, (pu veille a notre cxjns<*rvation , et dont la

Providence embrasse les plus iietits connue les plus

grands intérêts, nous ne |>ouvuns rien souffrir

contre sa volonté, ni que ce que nous soulFrons

nous soit préjudiciable, vi tel que nous ne puissions

imaginer rien de meilleur. l>es divers genres de

mort viennent de Dieu; mais la mort n'est |>oiot

absolument un mal, h moins qu'on ne me parle de

la mort du |>érh('ur (pii ne sort de la vie que \Hmr

rx)nmiencer son enfer. Ouant à l'enfer , ce n'est pas

Dieu cpii l'a fait, c'est nous , puiMpie la source et 1<*

princijie du péi-lié viennent de nous et de notn^

libre arbitre. Mous |iouvions, en nous abstenant de

mal faire, ccliap|>er au mal. Mais cédant à l'attrait

du plaisir, nous nous sommes laissés entraîner au

|iéclie'; (pralb'gueruns-nou.s d'- plausdde |»our pré-
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tendre que notre mallieur ne vienne pas de nous ?

Autre est le mal , eu égard à la manière de le sentir;

autre , relativement à ce qui le constitue. Ce qui est

mal de sa nature, dépend de nous, comme l'injus-

tice , Fintempe'rance, la paresse et la lâcheté, Tenvie,

l'assassinat, les empoisonnements, la fourberie, mille

autres vices de cette sorte qui souillent une âme créée

à l'image de son divin auteur, altèrent et corrompent

sa primitive beauté. Nous appelons encore mal ce

qui est pénible et douloureux pour nos sens, les

maladies ou les blessures du corps , le manque du

nécessaire , les diffamations , les pertes d'argent , la

séparation d'avec nos proches et nos amis. Tout cela

nous vient d'un Dieu bon ,
qui connoît mieux que

nous ce qui nous est le plus profitable. S'il nous

prive de nos biens , quand nous en faisons un mau-

vais usage, c'est pour nous ôter un instrument d'i-

niquité. Il envoie des maladies à tel homme à qui

il est plus utile que ses membres soient enchaînés

par la douleur, que de jouir d'une liberté dont il

abuseroit pour faire mal. Il arrête le cours de notre

vie, dont sa prescience bienfaisante a marqué le terme

pour chacun de nous. Les fléaux divers dont il

afflige des cités et des nations entières, sont des

châtiments dont il punit l'excès de leurs iniquités.

Accusez-vous un médecin, parce que, contrariant

non le malade, mais la maladie, il inq)ose des pri-

vations et des remèdes douloureux, emploie le fer
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cl le feu, mulilo, iranclio clans le vif, afin de s,iiiver le

corps aux dépens de quelque partie. \u <*oniraire,

vous lui témoignez voire reconnoissancc, vous Tajv

pelez votre sauveur. INe condamnez pas davantage

la divine Providence, sous le prétexte qtielle frappe

quelques-uns pour sauver le tout. Mais que faites-

vous? Vous murmurez de ce qu'un tremMrmcnl de

terre, renversant une cité , de ce qu*un vaisseau

submergé par la temjW^to périsse avec tous ceux qui

le montent : vous vous emportez jusqu'à Masphé-

mer contre le vrai médecin , et runicpie sauveur!

Vous ne réflécliissez pas que, daus les maladies hu-

maines^ si le mal est modéré, suseepllhlede guéri-

don, il suflit de quelques précautions. Mais lorscjuc

rinvétéralif)n du mal éloigne IVspoir de la guéri-

son ; il devient nécessaire d'employer des moyens

violents |>our prévenir les ravages ultérieurs qui se

jjorteroient jiLs<pies aux princij)es de la vie. I)c

même dans récx)nomie de la Providence.

Mais, nous dit-on, si Dieu nVst |>as Taut^nir du P^- :5-

mal, pourquoi lisons-nous : C*rst nuu qtii aifait In i*«. ««•». 7.

himièrr et 1rs ténèhrrs , moi quifais la paix et r/rr

Ifs maux. Kt encore : f^e Srif^rirur a fait dt*scendr<* Mi h ». u.

U'S maux sur 1rs portes de Jemsa/rm. |)ans Amos :

// n*arn\'e rfotnt fie mat dans la ville qui ne vienne Am m '".

de la part du Setfaneur. !>ans le fameux eanliqiic de

Moïse, Dieu dit : A'bfrs, i*ojez que c'est ukh qui i»* ' »*»"•

suis , <•/ // n*Y a ffoint tPautn» Fhm tpte m^n : c'est
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îuoi qui ferai mourir et quiferai vivre ; moi quifrap-

perai et quiguérirai : c'est-à-dire , d'après ces divers

passages, que Dieu est l'auteur de toutes choses...

Qu'il n'y a point un autre principe pour la ]u-

inière , un autre pour les ténèbres ; comme il n'en

est point de divers pour l'eau et pour le feu^ Lien

que ces éléments présentent des qualités opposées.

Il fait la paix et il crée les maux. Il fait la paix ;

lorsque, par exemple, il pénètre votre âme de sa

doctrine du salut qui y répand la tranquillité , et

calme les mouvements orageux des passions dont

elle seroit agitée. // crée les maux; c'est-à-dire,

qu'il les transforme, qu'il en change la nature, et

de maux qu'ils étoient , en fait des instruments de

hien... Il crée les maux; la guerre , par exemple,

avec la longue escorte des calamités qu'elle en-

gendre ; expéditions lointaines , travaux , veilles ,

alarmes, fatigues de corps, blessures, morts,

prises de villes , captivité , exils, tout ce qu'offre de

lamentable l'aspect d'un peuple tombé au pouvoir

de l'ennemi , et le sort des combats ', il fait tout

cela par un juste jugement de sa colère, pour le

châtiment des coupables. Rappelez - vous la vcn-

Gcn. xrx. gcancc cxcrcée contre Sodome, qui l'avoit provoquée

par les crimes les plus inlàmes. Voyez la punition

rpii pèse sur Jérusalem renversée de fond en comble,

et sur son temple livré à la désolation. D'où viennent

ces maux? si non du crime qu'elle a commis eu



SAIÎVT liASILL. 22 1

inctlanl h wnri le Srij;ncur Jésus? I^ justice ellc-

iiienie, ne clemaruloii-ellc pas que relie ville, en-

nemie «relle-nienie , fui ahainionnée a Tépc^C des

Komaius, en représ;iillestle ee cju'cllelriiravoilalïan-

donné Nolre-Sei{j;neur... C'est moi qui fais nuutrtr

rt qui fais l'ivn* , moi qui fntpjwrtu et qui^lérinu.

(7csl-a-dire, eu prenant ces paroles" à la lellre

,

que Dieu envoie des plaies jx»ur ramener à lui par

Ies«*nliuienl de la crainte , et cpi'il les guérit pour

exciter à Tamour. Mais elles ont aussi un sens plus

profond : JeJais mourir viu \ycciic
,
/r fais l'ivreh la

justice. Gir, nous dit rA|>ôtrc, à mesure que UXm.w.xù.

riinmmr extérieur se détruit en nous y Fhomme in-

térieur se renoitvei/e ; la cliair est frapp(*(» |)Our

sauver Famé. Ar Seif^eur a faitdeseentln' les matir

sur les fM}iies de Jérusalem. Ouelsmaux? le hruit

des chars et des cavaliers. Il nest jHnnt arrivé de

mal dans la ville ^ qui ne vienne de la part du Sei-

Loueur. MYx-vxinrv parle ici de la punition infli«;ée

.lUX pécheurs |K)ur les corriger ; ainsi, dit-elle :ï\\'

leurs: Je TOUS tti aj/lii^'és y exténuéspar la faim^ |>our ï^" "• "*

votre hien. Il arrête rinjustice, avant (piVllc nedt^

iMirde, comme ini courant d'eau , par la di';ue qu'on

lui oppose. Par-là sVxplirpient les maladies qui allli-

j;<*nl les cités et les natious , les sc<-hen*sses ei autres

fléaux de celle nature , dévastations . trrmhlcnienis

de icrre, inondations, désastres, naufrap's . mas-

sacr»'s i)ii'^ vr s4>it l.i mut. l'air, le few , qui ru
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soient les agents , n importe ; Dieu les envoie pour

couper court aux maux véritables. Par-là, il de'truit

le mal plutôt qu'il ne le fait naître; comme le mé-

decin délivre de la maladie, ce n'est pas lui qui la

donne. Ce sont des châtiments que Dieu dispense '

pour punir et changer ceux qui survivent.

A proprement parler, il n'y a qu'un seul mal

vraiment digne de ce nom, c'est le péché ; dépen-

dant de notre volonté, puisqu'il est en notre pou-

voir ou de nous en abstenir ou de le commettre.

Tout le reste , regardons-le , soit comme des

épreuves auxquelles est mis notre couiiage , ainsi

qu'il arrive h Job, perdant à la fois ses enfants et

tous ses biens, frappé dans sa personne d'un af-

freux ulcère ; soit comme des remèdes ap'^ès le pé-

ché , c'est ce qui arriva à David , qui avoit à expier

les désordres d'une passion criminelle ; soit comme
rag. 77. autant de justes jugements de Dieu, qui veut, par

ces formidables exemples , exciter à la défiance et

à de sages précautions ceux qui seroient tentés de

succomber : effet que devoit produire le supplice de

Num. xvr.3r. Dathau ct d'Abyrou , engloutis tout vivants dans les

Exod. xjv. entrailles de la terre ; celui de Pharaon et de toute
28.

^ /il 1 • j
son armée submergée dans la mer; celui des an-

jos. M. ciens habitants de la Palestine. L'Apôtre nous

Rom. IX. 22. parle bien quelque part de 7mses de colère , fa-

connés pourla mort. Comment faut-il entendre ces

expressions? Signifient-elles que Pharaon fût un
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ouvrago nian(|iié i»ar Ic^ maiiLs do son aiilciir? Ce

scruit arciiscr nirii. LiitcndoriN par ce mol que

chacun de non»» a ele crcfé j)oijr une fin ulile. I.i

comme dans une grande maison il vsl des vases

d'or , «raulrcs d*ar«^enl , ou de lerrc ou de bois ,

( svmliules applicables à rusaf;e que nous faisons de

notre libre arbitre , le vase d*or repreM^ntanl celui

«l(»nt les nioMirs sont pures et sans alliage; le vase

d'arj^enl désignant un mcrile inférieur; le vase de

terre, celui qui n*a que des inclinations liasses, et

(|ue Ton brise sans ménagement; le vase de bois

celui qui m^ laisse souiller |>ar le péché, et qui sera

condaumé au feu éternel); ainsi le vase «le colère

est celui qui, s*étant laissé jiénétrer |Kir les malignes

influenc/'S du démon, Q*cxhale plus «pi'une o<leur

infecte, et devenu inbabde à tout autre emploi,

n'est Ikju (pi'à être réprouvé et anéanti. Parce cpi'd

ialloit (pie Torf^ueil de ce prince impie fût dompté,

le sa^e et habile administrateur des Ames ordonna

celte éclatante et à jamais mémorable veuf;eance:

afin que la leçon de son malheur fût utile aux au-

tres, puiMpic si\ propre malice le rcudoit incurable ;

Dieu endurcit son cceur, c'esl-à-<lire , qu'il permit Ktod. i«. is.

que sa perversité , auj^mentée |ur le lon^^ sup|M>rt

et par le dé'lai du chAtiment , munLit au comble.

|Mjur donner à la justice divine roccosjon de m* dé-

ployer avec ('claL I^ vengeance du Ciel , qui m*

manifestoit |)ar In pro::re.vMondc^ (h*auxdon( d t'l«Ht
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châtié, n'ayant pu flécliir son opiniâtreté, le trouva

plein d'un insolent mépris pour la patience du Sei-

gneur, et, pour ainsi dire, exercé par l'habitude

aux maux dont il étoit frappé. Encore ne fut-ce pas

Dieu qui le livra à la mort ; ce fut lui-même qui s'y

précipita , par sa téméraire confiance à braver les

flots que Dieu ouvroit pour le salut de son peuple

seul

Pag. 78. Ce que nousappelons mal , n'est donc point mal par

lui-même; ce n'est que la privation du bien. L'œil

a été créé. La cécité est survenue par ]a perte des

yeux ; en sorte que si l'œil n'eût pas été d'une na-

ture corruptible, il n'y eût point eu de cécité.

Ainsi le mal n'existe point substantiellement; il

provient des blessures faites à l'âme. On ne peut

pas dire qu'il ait été créé ; car si tout vient de

Dieu, comment ce qui est mal pourroit-il naître

de ce qui est essentiellement bon ? comme ce qui

est honteux ne vient pas de ce qui est honnête ; ni le

vice de la vertu. Lisez l'histoire de ]a création; vous

Geu. i.3i. y verrez que toutes choses furent Jaites bonnes ^ et

parfaitement bonnes. Il n'y eut donc point de mal

créé avec le bon. Une créature spirituelle , en sor-

tant des mains de son auteur, n'a pas reçu l'être

avec un mélange de perversité ; et si les substances

corporelles n'avoient point, au moment de leur créa-

lion , de principes mauvais , à plus forte raison

les spirituelles.
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Dieu avoil lait Tarne : il n'a pas fait le péché.

L*ime Scsi tU-pravéc, eu tomlKint de son état natu-

rel, et perdant sa primitive lK)nté, qui consistoit

à s'attacher à Dieu, à lui être unie par la charité.

Eji sVloignant de lui , elle est de^venue la proie de

tant de maladies qui l'aviiégent. Kl jwunpioi le mal

a-t-il eu prise sur elle? Parce qu'elle avoit reçu le

lihre arhitrc, apanage naturel d'une créature rai-

sonnable. Créée à l'iniaj^e de Dieu, allVanchie de

toute dépendance, jouissant de sa pleine lil>erté,

elle conçoit le bien, elle en sent les avantages, elle

est également maîtresse et de persévérer dans le

bien, d'en guuter les charmes, et de s'en écarter

pour se mêler à la chair, et se prostituer à de sales

voluptés.

Adam , au moment de sa naissance , placé clans <•««. m.

un paradis de tlélic:es , tout entier à la contempla-

tion des magnifiques s|>e<lacles qui se déplovuient

sous SCS yeux , et à l'amour qu'il devoit aux bienfaits

de son Créateur , destiné à une vie immortelle , as-

socié à la félicité df!s l'isprits célestes, connue eux»

entendant la voix de Dieu; Adam se lasse bientôt de

son lionlieur ; il prélerc à une beauté spirituelle ce

qui paroît agn-ablt! aux yeux de la cJiair. Chassé à

l'insLant même du Paradis, il est dépouillé de cette

vie bienheureuse. Ce n'est \ïas la né<!essil<', mais son

miprudence (pii Tavoit n*ndu mécJiant. Il |MVhe en

cédant à une volonté déréglée, et ineuil par suite

7. ii
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Rom. VI. 23. de son péché : car la solde dupéchéy c'est la mort, ...

Ce n*est donc pas Dieu qui a créé la mort; c'est

l'homme qui se Test donnée à hii-même. Si Dieu n'a

pas empêché nos corps de se dissoudre , c'est qu'il

n'a pas voulu que notre dégradation fût éternelle.

Vases fragiles, il ne nous remettra à la fonte que

quand nous pourrons soutenir la future restauration.

Mais pourquoi ne nous avoit-il pas faits impecca-

hles dé notre nature? Pourquoi? Mais vous-même, à

quel signe reconnoissez-vous l'attachement de vos do-

mestiques? est-ce lorsqu'ils ne vous ohéissent que par

force , ou plutôt quand ils se portent d'eux-mêmes

à leur devoir ? Ce qui plaît a Dieu , ce n'est pas un

attachement servile , mais ce qui se fait par un prin-

cipe vertueux; donc par choix, et non par néces-

sité. Or , le choix dépend de notre volonté ; c'est

l'acte de notre lihre arhitre. Se plaindre du Créa-

teur de ce qu'il ne nous a pas faits impeccables

,

c'est vouloir qu'il eût fait de nous des automates

,

dénués de sentiment et de raison, plutôt que des

créatures raisonnables et maîtresses de leurs ac-

tions... . Cessons donc de prétendre réformer la sou-

veraine sagesse ; cessons de chercher quelque chose

de meilleur que ce qu'elle a fait. Si les raisons de

détails de son gouvernement nous échappent, il

nous suffit , pour répondre à tout, de nous attacher

invariablement à ce principe : que rien de mauvais

ne peut venir de l'Etre bon.
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Le ni^me raisonnement s'applique à la (juestion :

D'où vient donc le deinon , si le mal ne vient |>as de Pig. to.

Dieu? De même que Fhomme s*est dépravé |>ar sa vo-

lonté propre , ainsi le ({««mon , libre de demeurer

lidèle , ou de se délaclier de Dieu , a péri par son

propre choix. Gabriel est un ange, et sans cesse il

est en prés<*nee de Dieu. Satan éloit ange aussi , et il ajwç i 4.

€8t tond)é du rang sublime qu'il orcu|>oit ; l'un est

resté dans le ciel par son libre arbitre , Tautre en a été

précipité parce (piM avoit été libre d'en courir les

risques. 11 ne lenoit qu'an premier de subir le nu^me

sort ; au second , de ne pas succ'oml>c*r. Gabriel a dû

h son ardent amour jK)ur le Seif;nciir fc-tat oi\ il

a |M'n»évéré , le <lémon a trouvé son cbâiimcnt dans

sa révolte. 11 est de>cnu méchant ; il n'était pas

né tel.

Il u'csl l'ennemi de l'homme quf» jiarce qu'd fut

reiinemi de Dieu. Kn lui |MTmetLinl de ikius tenter, Pê%. 81.

|>our 5M'r>ir d'eiercice à ncUre vertu , notre sage

I>c*«;i9l.iteur sait tirer le bien du mal connue un ha-

bile méHle<!in convertit le j)oi.son de la vi|)èrc en re»

tuè<le bienfaisant.

i5.
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Prentière Homélie sur le jeûne,

( Extraits abrégés.
)

Pag. I. Sonnez de la trompette y dit le Prophète , au pre-

P3.i.\xx. 4. mier jour de ce mois ^ et au grand jour de notre so-

lennité. Plus éclatante que le son de la trompette

,

et des instruments de musique, ces paroles nous an-

noncent la solennité où nous entrons.

Pag. 3. Pour découvrir Torigine du jeûne, il faut remon-

ter par-delà même l'institution de la loi. Ce n'est pas

une invention moderne, mais un trésor précieux

qui nous a été conservé et transmis par nos pères.

Tout ce qui porte le sceau de l'antiquité en est plus

vénérable (1). Respectons donc la vieillesse du

jeûne: Kevererejejunii canitiem.Gesl avec lepremier

homme qu'il a commencé ; c'est dans le Paradis

Gen. H. 17. que l'ordonnance en fut rendue : Tune mangeras

pas du fruit de Varbre de la science du bien et du

maly fut-il dit à Adam. Ces paroles , Tu ne man--

géras pas , expriment le commandement du jeûne

et de l'abstinence. Si Eve y eût été fidèle, nous n'au-

rions pas aujourd'hui l'obligation d'y obéir ; car on

Matih.Tx. 12. se passe de médecin quand on se porte bien y il n^est

nécessaire que quand on est malade. Blessés par le

péché , cherchons notre remède dans la pénitence ;

U) Moiitargoii, Dictionn. ap^itol.^ tom. m, pag. 4.
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or, poiiil (le |M*nilcncc sans le jeune. Ul trrrc y i^ca. 01.17.

dëM>rniais maïuUte , ne prrxiuirti pour toi que des

ronces et des épines. Il nous est coramandcf de vivre

dans le deuil , et non de servir nos plaisirs ; satisfai-

sons à Dieu par le jeune. Pour n'avoir pas observé la

loi du jeûne, nous sommes exilés du Paradis : jeû-

nons, pour V rentrer.

Vous in'ol>jpcterez la délic-atesse de votre tempé-

rament, la loihlesîHî de votre .santé : prétextes frivoles!

ce n'est pas à moi que vous les opjwsez ; mais à celui

quicoimoit tout. H»'pnndez : voils ne jwuvez jeilner,

mais vous |K)uvcz bien vous cliar^er de mets , é<'niser

votre estomac sous le jioids des aliments (^Kjoi î

vous pouvez Tun , et vous ne jwurriez. pas Tautrc?

Vous êtes foiMe ! il seroit donc dans Fintérét de votre

santé, de vous priver de nourriture par le jeûne,

plutôt que de ralTt)il»Iir encore jiar Texcés ; \ moins

qu'à vous entendre, il n'en coûte plus |>our s^* re-

poser que jKjur courir. f7est par la nKxIéralicm dans

le l¥)irc et le mauf^er que la santé .s'entretient; l'a-

lK)n(lan(*e et la diversité d<3s mets ne donnent que

des maladies.

I/histoire du jcùnc fournit à MÎnl Hj^dc l'occAsion p ^

(le ra|fpelt'r \rs cxcrs qua lait naître l'oubli dr cotte 1(^4

.

MoiM! jeûna , tant qu il lut sur la monta^ut* du p^,^^^ it 0I

Sinai. Auroit-d os** s'appuM her de sa <îme iuni.intc^ •*!•

el|)éiU*Lrcr i travers la nué-c qui la couvroit, s\\ ncaC
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fût armé du jeûne? Cependant le peuple étoit au

Exod.xxxii.6. tas
, qui s'étoit assis pour boire et pour manger;

après quoi Use leva pour se livrer ci ses jeux. Une
ivresse d'un moment anéantit les fruits de la longue

abstinence qu observoit le serviteur de Dieu , durant

qu'il conversoit familièrement avec le Seigneur. Le

ibid. 19. Prophète, de retour, brise, dans son indignation,

les tables de la loi , écrites par la main de Dieu ;

il jugea qu un peuple abandonné à l'intempérance

ne méritoit pas d'avoir Dieu pour législateur. Un
moment suffit pour amener au crime de l'idolâtrie

un peuple à qui Dieu se faisoit connoître par les

prodiges les plus éclatants. Rapprochez ces deux

faits : d'un côté, le jeûne unit Moïse à Dieu; de

l'autre , l'intempérance perd Israël.

Pîg- 5. Comment Esaû fut- il asservi à son frère ? Par un

GeaxxT. 33. seul acte de gourmandise, qui lui fit vendre son

droit d'aînesse. Le jeûne , uni à la prière^ valut à la

I. Reg. 1. 15. mère de Samuel la naissance de son fils. D'où vint à

Judic. xm. 4. Samson sa force invincible? De ce que sa mère avoil

jeûné durant qu'elle en étoit enceinte. Elle obéit à

l'ordre que l'ange lui en avoit donné ; le jeûne pré-

sida à la naissance de ce fils, il protégea son berceau,

il développa ses forces. Cest le jeûne qui en-

gendre les prophètes, fait croître les forts, donne la

sagesse aux législateurs ; il est le rempart de l'âme

^

la sauvegarde du corps, l'armure du généreux com-

battant , l'exercice de l'alhlète ; il écarte la tenta-
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lion, consacre la piclé, accompagne la s»<)l»ncuf,

proiliiit la chaslclé ; il cnllaniinc le courage <ianî» les

roinl*als , et dans la jxiix , il fait supjK)rler le rcjKxs ;

H saiiclillo U* nazaréen eij)eH ri-lionne le prelrc, tpn

ne ponrroil sans léniérilé s'approcher du sainl mi-

nistère , s*il ne s'cloil pn-paré par le jeûne, ainsi

cpic nous le voyons prescrit non-seulement jwur la #

céléhration du redouJalile niyslcre des chrélicns

,

mais j)our l(»s temps où la loi et le sacrifice n'étoicni

que li|^uratii>. Klie se puriiia jwr un jeûne de qua-

rante jours, et obtint le ma^nilique privilège de m. it,.,;. m,

voir le Seij^neur dans la caverne d'IIorcl», autant

du moins qu'il i>eutetredoniié à riionunc; ce fut par

le jeûne qu<î , devenu victorieux de la mort m^mc ,

il rendit à ure veuve le fds.quVlle pleuroit. Une /f>ui. i;.

parole , sortie d'une l>ouc:he exténuc'e |)ar le jeûne

,

rendit le ciel d'airain, et durant plus de trois an-

n('<'s (i), coir.manda la famine, pour expier les z^»'. «.

dissolutions d'un |>euplc criminel. \'oy<»7 son dis-

ciple, fpielle nourriture re<*ut-il des mains iiospi- iv. Rrc. n.

Lalirres de la Sunamile? comment lui-même étoit-il

dans rus;ij;e de traiter les prophètes? quelques lé-

gumes sauvages, un peu de farine, voilà tout le P»s. ft.

luxe de ses re|)as. Ccst le jeûne qui préserva Ic^ trois

{«•unes Iléhreux des flammes dé\oiante»de la f»nr- ti^.. u .

uaise, cl Dani(*l de ladcut do li<>ii<»

(i) Irai* «M d ftu. atui*.
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i^dg. 7. La faim et la soif font le meilleur assaisonnement

de nos repas. Jeûnez pour manger après avec plus de

goût. Parce que vous recherchez avidement le plai-

sir, vous raffadissez, et l'excès de votre délicatesse

en devient recueil. Ce que l'on a désiré avec pas-

sion, dégoûte par la continuité de la jouissance.

Ainsi Fa voulu l'auteur de notre être ; les faveurs

mêmes qu il nous fait , reçoivent un nouveau prix

de la variété et du mélange de leurs contraires.

L'aspect du soleil nous charme bien plus quand

nous en avons été privés; de même on se met à table

avec plus d'appétit , quand on s'y est préparé par le

jeûne. On goûte bien mieux ce que l'on n'obtient

que rarement.

Pensez à l'histoire du riche, qui expie dans les

flammes de l'enfer une vie passée dans les délices.

On ne dit pas qu'il ait commis l'iniquité. Tout son

crime fut sa mollesse.

Le jeûne n'est pas seulement avantageux dans

l'avenir , il est utile même dans l'intérêt présent.

Ce n'est pas l'abstinence , c'est bien plutôt la sen-

sualité quiaffoiblit la nature et altère la constitution.

Vous dédaignez de faire aujourd'hui de l'eau votre

boisson; un jour viendra peut-être où vous implo-

rerez vainement une goutte d'eau.

Ce n'est pas l'eau qui produit les intempérances ,

qui cause les douleurs de tête , qui fait chanceler

les pieds , et enfante ces cuisantes maladies , qui

Luc. xn.

Jbïd. 24.
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(l'ordinaire aooonipnj^ncnt ral>oiKlanrr. Le l)icnhfni- 1"^. \»i. tt

rcux Lazare n'ot rcru dans le sein d'Ahraliani^ qur*

parce qu'il jeûna. I^ vie entière de Jean-I5aptiî»ie.

fut un jeûne continuel. Il n'avoit, lui , ni table » ni

eliamp , ni animaux |)Our ensemencer ses terres , ni

domestique pour le ser>ir ; rt pa/rni 1rs enfants des Matih. n u.

Jiommrs y il n'jr en eut januits de plus f^rand que

Jean-Biiptisto. Saint Paul a dû \ ses jeûnes fnVpienls,

mêles ik ses tribulations, Tlionneur d'être élrvé jus- ii.Or. m. j.

qu'au troisième cirl.Li, pour terminer, |Tar l'exi-mplc

le plus mémorahlr, Notre Seif;neur Jésus-Clirist

,

après avoir fortifié par le jeûne la chair qu'il avoit M*»b. i».

j)risr pour nous, a voulu soutenir dans cette même
cliair les attaques du démon , afin de nous apprendre paç. g.

comment nous devons nous disposer et nous exercer

aux combats des tenutions. Parce que la divinité le

rendoit inaccessible a l'esprit tentateur il s*cstaMU jet ti

à nos besoins afin de lui donner l'occasion de l'atla-

qucr par cette apjïarencc de foiblesse. Si, avant de

remonter au Ciel, il a pris de la nourriture , c étoit Art i. 4,

pour donner un témoignage sensible de sa résur-

rection.

Il v a entre la chair et l'esprit une opposition éter-

nelle. Voidez-vous imprimer à votre aine une sainte

Yig\ieur? domptex la chair par le jeûne. (^)uoi ! vous

ne dédaignez j>as ces viainles, prinri|)e de corrup

tien î vous êtes indifférent \ cet aliment spiniu<*l

qui se clijqteiise dans le mvaume du ciel , et qui ne

s'acliete que |>ar le jeûin* î
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Jon. 111.5. Sans le jeûne, Ninive eût péri tout entière.

Le jeûne nous est donné comme une armure

contre les démons.

Toutefois, ne faites point consister le jeûne dans

la seule abstinence des viandes ; le jeûne véritable ,

c'est de s'abstenir du vice... Vous ne mangez pas

de chair; mais vous dévorez votre prochain. Vous

vous rei'usez le vin ; mais vous vous permettez de

l'aire tort à votre frère. Vous remettez au soir votre

repas , mais vous passez tout le jour en procès (i).

Cette homélie se termine par une description des

suites de l'ivrognerie, attaquée avec encore plus de force

dans un discours exprès.

Deuxième homélie (2).

( Extraits abrégés.
)

Pag. 1 1. Il n'y a point de terre , soit île , soit continent ;

point de ville, point de nation reculée jusqu'aux

extrémités de l'univers, oùl'édit général du jeûne

n'ait été proclamé. Les soldats , les voyageurs , les

gens de mer , les marchands , tous l'ont entendu

publier , et tous l'ont reçu avec une vive alégresse.

(i) Montarg. , Dictionn. apostoL, tom. ui, pag. Sg. Pacaud , tom. ii,

pag. 89 , traduisant saint Basile.

(2) Les Bénédictins contestent celle-ci à saint Basile. Tillemont n'hésite

pas à la lui donner.
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Que personne donc ne s'exclue soi-même du nom-

bre de ceux qui jeûnent. L'obligation s'ëtend à

tous les âges, à toutes les conditions. Cbaque Eglise

a ses An^es cbar^ës de faire le recensement de

ceux qui jeûnent.

Le soldat qui marche à une expédition, ne prend Pas- »2.

avec lui de vivres que ce qu'il en faut pour le be-

soin , et non pour le plaisir ; à plus forte raison

,

nous qui avons à combattre contre des ennemis in- Eph. vi. la.

visibles, et qui ne prétendons à la patrie céleste,

qu'après les avoir vaincus , devons-nous nous borner Pac;. 14.

au nécessaire. (Différence entre ceux qui obéissent

à la loi du jeûne , et ceux qui la méprisent. )

Le jeûne véritable consiste à s'éloigner du vice, pj^s- *5

à contenir sa langue , à réprimer sa colère , à com-

mander à ses passions , à s'abstenir de la médisance

,

du mensonge, du parjure.

Homélie sur ces paroles : Portez attention sur vous-

même, (Deuteron. xv. 9.)

Celui qui a créé toutes choses a donné à chacun Pag. 17.

des animaux tout ce qui est nécessaire à leur con-

servation. Ils savent, pour la plupart, sans en avoir

pris de leçon, éviter avec grand soin ce qui

leur seroit nuisible, et se porter, par un penchant

naturel ^ vers ce qui leur est utile. Par-là , le Dieu

que nous avons pour maître , nous donne cette im-

portante leçon, que la raison étant pour nous ce
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qu'est Tinstinct pour les animaux, nous devons faire

par réflexion ce que ceux-ci font par une impression

machinale ; en conséquence , éviter le péché comme
les animaux fuient les pâturages qui leur seroient

funestes, et rechercher la justice comme ils recher-

chent les herhes qui leur conviennent. Portez atten-

tion sur vous y afin de pouvoir discerner ce qui est

nuisible d'avec ce qui est salutaire.

rag. i8. Il y ^ deux sortes d'attention : l'une qui consiste

à bien examiner des yeux du corps les objets exté-

rieurs ; l'autre , à considérer par l'intelligence les

objets qui ne tombent pas sous les sens. Si le précepte

qui nous commande cette attention ne portoit que

sur des choses soumises à l'organe de la vue , il de-

viendroit illusoire ; car il est impossible de se voir

tout entier. L'œil ne s'aperçoit pas lui-même ; il

n'atteint pas à la sommité de la tête , il ne voit

ni les épaules, ni le visage, ni l'organisation in-

térieure des viscères. Après cela, il y auroit de

l'impiété à dire que l'Esprit Saint nous fasse des

commandements impraticables. Ici donc, le précepte

s'applique uniquement à l'action de l'intelligence^

c'est-à-dire : Considérez -vous bien de toutes parts;

que les yeux de l'âme soient toujours ouverts,

qu'ils veillent continuellement à votre garde

Eccl. i\, 2u. V^ous marchez au milieu des emhûcJies ; l'ennemi *a

semé les pièges sous vos pas. Portez donc, et fixez

vos regards autour de vous.
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Portez attention sur j'otis-nu-me ; ccsi^h-dirv:

j)rriiC7. «;arcic , moins encore à ce qui esl à vous , ou

autour do vous, qu'îk vous-nieuic , ei à vous .vul;

v^r il y a lie la tlitrerencc entre Tun et Tautrc. LVniic

et rinlelli«^en<e, voilà ce qui est nous; c'est par-là

que nous avons été créés à Timage de l)ieu. Ce qui

est à nous , c'est notre corps cl les sens qui en dé-

pendent ; ce qui est autour, ce sont les ricJiesses,

les arts, les divers a*;rénients de la vie. Quel est

donc le sens <le riù'riiure? Ne vous occuj>ez ytas de

la chair; ne vous attachez pas à en rechercher les

hiens , tels que la santé, la heauté, les plaisirs, une

louf^ue vie ; ne vous laissez pas éhlouir jKir les ri-

cliesses, j>ar la j;loire» par la puissance ; ne donnez pas

aux intcr^Ls divers ipii parlaj^ent cette vie fugitive»

une estime telle cpfils vous fassent négliger rinti'*rél

de votre vie princij>ale : mais portez votre attention

sur v(Jus-méme , c'est-à-<lirc sur votre àme. l\irez-la,

prenez soin d'elle, pur«;cz-la , nettnv«z-la de toutes

les souillures que le pécln'' lui 'auroii im|)rimf'^Sy

cl mettez tous vos soins à la déc*orer et à TeudM-llir

de tous les ornements «le la vertu. Ilxaminez hien

qui vous éi- ^^'1. lav i connoître votre nature

,

que vous êtes un comjK»sé d'un corps mortel et d'une

âme immortelle : cjue voiu» avez une tlouhie vie;

l'une, celle de l.i rhair, toujours pnHe à vou»

écliap|)er ; l'autre , hnmo«;ène à l'àme , re|H»uvsanl

tout re qui la iKirne. Portez donc attention ynriKMiS^



2 38 SAINT BASILE.

iiiénie ; ne vous attachez pas aux choses périssables

comme si elles ëtoient immori elles , et ne me'prisez

pas celles qui sont éternelles, comme si elles n étoient

que passagères. Dédaignez la chair qui passe , ayez

soin de l'âme qui est immortelle : laites à chacune

l'as '9 d'elles sa part ; donnez à l'une ce qui est nécessaire à

son entretien , la nourriture
_,
le vêtement ; à l'autre,

les instructions delà piété, une éducation honnête,

la pratique de la vertu, la victoire sur les passions.

Ne servez point les délicatesses de votre corps , et ne

vous embarrassez point comment vous fournirez à

Gai. vu. 17. l'avidité de ses appétits. Comme la chair et Vesprit

ont des désirs contraires ^ nous dit l'Apôtre, et qu^ils

sont opposés Vun a Vautre
^
prenez garde que vos

complaisances pour la chair n'augmentent les forces

de celle qui n'a que le second rang. Car si vous

chargez un des bassins de la balance , vous enlevez

l'autre nécessairement en le rendant plus léger;

ainsi de l'âme et du corps. Le poids de l'un entraîne

infailliblement la chute de l'autre. Si c'est le corps

qui a les prédilections , si vous le chargez d'embon-

point; par une conséquence inévitable, l'esprit est

foible et languissant dans ses opérations. Au con-

traire , si l'esprit l'emporte , et s'élève par la médi-

tation des vrais biens à sa grandeur naturelle ; il

s'ensuit que les besoins du corps n'ont plus d'em-

pire.

Notre maxime n'est pas moins utile aux foibles
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(ju a ceux dont la constituiion est vif^ourcuiic. Cesi

là \r conseil que los niédetrins donnent h leurs ma-

lades ; ils les en^aj»ent h ne rien né^li«»er de ce qui

peut servira leur j^ucrison. Ainsi le médecin de nos

.irnes nous propose-t-il ce moyen comme un remède

l)ien simple pour le traitement de nos infinnités

spirituelles. Portez donc attentton sur l'oitS'nu'nie
y

et mesurez le remède a la maladie. Votre péché est

j;rave, son poids vous accable : recourez .v)uvenl \

la conléi^sion, pleurez , veilh*z, \Q\\ï\i*7s sans relâche.

L'offense est légère, siLscepiihlr de pardon : que la

p«*nitence soit en proportion. Seulement applicpiez-

vous \ connoître ce qui fait la santé et la maladie

de votre ame. Vat il arrive trop souvent que» faute

d'attention, on ne se croie point malade, avec des

intirmités graves et incurables.

Ixî pré'cepte n*est pas moins utile dans la santé

,

potir l'affermir et la jK^rfeetionner. '\\n\s tant que

nous sonunes dis<'iples du \'erl>c, nous avons, cha-

eu!i de nous, notre fonction à remplir, laquelle

est «léterminér |>ar l'Lvan^ile. I/K^lise est comme
une grande maison qui renferme non - srtdement n.iim.u.io.

de» va.ses de toute esjH*cc , d'or, d'ar'^ent , de l>ois

Cl d'argile, mais toutes les sorte»» de professions.

Elle compte, <ette maison de Ihcu, cette Kglisc

du Dieu vivant, elle ix»mpte des chasM*urs, ch's voya-

geurs, des anhiiecles, des culti\'ateurs . des p;i.N-

leur», des athlètes, iU>^ soldats. Le prcVi^pie in-
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diqac à chacune de ces conditions leur devoir , et

l'esprit dans lequel ils doivent le remplir. Vous

êtes un chasseur envoyé par le Seigneur qui vous

jcrem. xvi. dit par son Prophète : J'envoie un grand nombre

de chasseurs, et ils poursuivront leur proie sur

toutes les montagnes. Faites donc attention , pour

ne laisser point échapper votre proie, la percer

des traits de*la vérité, et amener aux pieds du Sau-

veur les âmes égarées par le vice. Vous êtes voya-

Ps.c\viu.33. geur? tel que celui qui disoit au Seigneur: Dirigez

mes pas F Faites attention pour ne point vous écar-

Pag.'>o. ter du chemin , allant à droite ou à gauche; et pour

marcher dans la voie royale. Architecte, pour jeter

le fondement inébranlable de la foi , qui est Jésus-

Christ? Faites attention aux matériaux que vous

I. Cor.m.ia. employez; que ce soit non du bois, non de la

paille, ou une herbe sèche, mais de l'or, mais de

l'argent, et des pierres précieuses. Pasteur? Faites

attention à ne manquer à rien de ce qui concerne

le devoir pastoral; c'est-à-dire , travaillez à ramener

la brebis égarée , livrez-vous au soin des malades ,

bandez les plaies de ceux qui sont blessés. Vous êtes

cultivateur? Creusez la terre autour de ce figuier

II. Tim. 1. 8 stérile , mettez-y des engrais? Soldat : F^ous aussiy

I Tim I 1
8 travaillez pour VÉvangile y combattez le généreux

combat contre les esprits de malice, contre les con-

Fph.vi. M,, voitises de la chair ; revêtez-vous de toute l'armure

ii.Tim. H. 4. spirituelle ; ne vous engagez pas dans les embarras
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dusièrie , afin (l*allircr sur vous les rc;;ardscic rolui

cnii vous a rnmlé tlniis sa uiili<*e. Allilrlc rntin?

Souvenez-vous que Ton ne peut jin-lendre à la cou-

ronne h moins d'avoir coniliattu h'^itiinenienl. u .

Prenez modèle sur TA jH*)lre, qui s'orrupoil h la fois

de la course, de la lulle, du puj;ilat. Dans voire

course, point de relarbe : ne vous reposeï qu'au

Lut

Portez attention sur tous-meme. Sovcz sobre,

aimant ïk consulter , fidèle à conserver le présent

,

à prévoir l'avenir. Le bien que vous avez dans les

mains, ne vous exposez pas \ le perdre jvir insou-

ciance. N'an tic i 1)02 point par des es|K*rances ima-

ginaires sur un avenir qui n'est pas encore , et qui

peut-être ne se réalisera jamais. Cesl une maladie

ordinaire à la jeunesse de se croire déjà en posses-

sion de ce qu'elle espère. Vous la vovez , dans le

silence de la solitude ou de la nuit, se repaître d'illu-

sions , s'alwindoimer II toute l'impétuosité de ses

désirs, rêver bonneurs , dignités, ricbes éuiblisse-

ments, longue cl brillante postérité, vieillesse

beureus<», toutas les distinctions en foule C'est

|K)ur arrêter ce désonire de l'imagination, queFI^-

cnture nous donne coi im|K)rtant conseil. Au lieu

«le vous promettre ce que vous n*avc»z pas, disposiv.

convenablement de ce que vous avei.

Mais il est encore une autre Mirte de dén-l-m* iit p^^

«untre lcii|uel le ! ' 'triir a voulu n.ius mettre en

iG
/

•
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garde par cet avis. C'est celui d'une curiosité natu-

relle qui nous porte à nous occuper des autres

plutôt que de nous-méme... Il est assez commiui,

MaitU. vu, 3. nous dit l'Evangile , de voir la paille qui est dans

l'œil du prochain, et de ne point voir la poutre qui

est dans le notre. Ne cessez donc jamais de vous

étudier vous-même, vous attachant à conformer

votre vie à celle de notre divin modèle; indifférent sur

ce qui se passe au dehors , sans vous embarrasser si

vous trouvez matière à vos censures , comme ce

Lucxvni. II. Pharisien chagrin et superbe, qui, se tenant debout^

se justifioit lui-même , et méprisoit le Publicain.

Vous, dirigez tout votre examen sur votre con-

science : quelles sont les pensées coupables , les

paroles indiscrètes , les actions criminelles que vous

avez à vous reprocher. Et, si vous vous trouvez sou-

vent en défaut , ce qui est inévitable à la foiblesse

ibid. i3. humaine, dites avec le publicain : Mon Dieu! sojez-

moi propice
y
parce que je suis un pécheur.

Portez donc attention sur vous. Dans la prospé-

rité, cette maxime vous tiendra lieu d'un sage

conseiller, en vous remettant sous les yeux l'incon-

stance des choses humaines. Dans l'adversité, c'est

un remède aussi efficace contre l'abattement et le

désespoir
,
qu'il l'aura été contre l'orgueil et l'arro-

gance. L'étendue de vos richesses, la noblesse de

votre extraction , la splendeur de la patrie , la

beauté du corps , les hommages qui vous» arrivent



de tout06 paru , voii> iiuspironi une roiii|)l.ti>anreM!^

rrtic qui va jusqu'à Tor^^uf^il : soii(;cv. rjun vous <'lrs

|K)UV»itTC» elquo vous relourncreu vn |x)U^si«•^•. R«'- ' -

gardez autour de voiiâ : ceux cpii , avant vous», |)osm>

d^rcni le* nirme.s avauDgc^ , où liont-iN ? ( )ii sont au-

jourd'hui CCS lionnues aulrefois revêtus des plus

iui|>orlantc\s nia^ÎMraiures , ces orateurs dont Telo-

(pn'uccétoit invin<'ible?Oursont d<'vrnu-iresreiioin-

ines capiuiiies, ers gouvcrn^'urs de provinces, cc>

houuiies qui coniiuaiidoicnt à des |H*upIes entiers?

Tout c(da nVrst plus que poussière , la matière d'un

vain entretien . I)e tout l'érlat de cette vie. il ne reslo

que i|ur]ques <issement>. IVnétrcîz Tinterieur de ces

louilnaux ; et distin*;ueK, si vous |)ouvez, Tesclave

d*av«.*c le maître, le jKmvre tTavec Ir ri(Jic ; <eiui

qui lan^^uissoit dans une prison, d*avec f:elui qui

lut assis Mir un tronc; le fort d'avec le foilile, celui

cpu hrilla par la Leautc i\cs lormcs, d'avec celui qiu

lut disgracie de la luture. La considt'ralion cie votre

nature arrêtera les saillies deTor^ued. I)'autre|)art , i>..

vous êtes d'une naissance cdtscure , al>je<!te nièim* :

p;nivr(*, né de parents |>auvres, sans |Kitrie et viii^

asile y m.uiqu.int du |>lus étroit nécessaire, trem-

hlanldevaiit la puissance; ^arde/.-vous hien de

)M>nlre fv>ura{;e, et sous le prétexte que tout \ou>

maiMpic ici-Uis, ne renoncez |ioint à toute espé-

rance dans l'avenir. Ali! plutôt, rap|)i'lez-vou» et

l(*s liicjis dont vous avez été déjà prévenu . «i <-i>u\
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que vous garantissent encore les divines promesses.

Car d*abord, vous êtes homme, le seul des êtres

vivants qui ait été formé par les mains du Dieu

créateur. Formé h son image, vous pouvez, par la

régularité de vos mœurs,, vous élever jusqu'à la di-

gnité des Esprits célestes; vous avez été doué d'une

âme intelligente
,
par laquelle vous pouvez connoître

Dieu, pénétrer la nature des choses, cueillir les fruits

ai^réables de la sa tresse. Tous les animaux terrestres

Gcn.i.ie. sauvages et domestiques , ceux qui habitent l'eau ou

ceux qui volent dans l'air, vous sont assujettis et

reconnoissent votre empire. N'est-ce pas vous, ô

homme, qui avez inventé les arts, bâti les villes, ima-

giné tout ce qui peut serviraux besoins et aux commo-

dités de la vie ? N'est-ce point l'industrie de l'homme

qui a su se rendre les mers praticables? Ne tirez-vous

pas de la mer et des eaux de quoi fournir à votre

subsistance? L'air, le ciel, le cours des astres , n'é-

talent-ils pas à vos yeux la pompe de leurs spec-

tacles ? Vous vous découragez ;
pourquoi ? Parce que

vous n'avez point un cheval richement enharnaché?

mais c'est pour vous que le soleil parcourt sa bril-

lante carrière, éclairant vos pas de la lumière de

son flambeau. Parce que l'or et l'argent n'éclatent

point dans votre maison? mais vous avez la lune qui,

pendant la nuit, vous prodigue ses rayons. Parce

que vous n'allez pas vous asseoir sur un char pom-

peux? mais la nature vous a donné des pieds qui



VOUS portonl ou vous voulez : qu'avoz-vous lirsoin

(IVuvicr le» sort de ceux a qui il faut dos pied>

élraiigers pour Irur rendre un i»ervice que vous ne

devez qu*à >mis-nieuic? Vous ne dormez |kis sur un

lit orné de colonnes d'ivoire, cl sous dvs landiris

dorés? mais la terre vous présente une cuuclie plus

précieuse que rivoire,où vous j)<)uvez j^oùier les

douceurs du sommeil , sans (ju'il vous soit disputé

|)ar les inquiétudes, sous la vuùtedu ciel étincelant

dVtoiles sans nond>re ; voilà les biens dont vous

jouissez dans Tonlre de la nature. Un voici d'un

ordre plus rehîvé : un Dieu fait lionmit.' |>our vous,

l'clFusion des j»races <lu Sainl-Msprit, la drstrucUon

de l'empire delà mort, resp('rancc de la rt'surrec-

tion ; une* morale divine |>our vous conduire à la

j>errection , et vous diri«;er vers la |)ossf\vsiou de

Jlieu; un rovaume céleste qui vous est préj>aré, cl

là une couronne de justice qui alien«l 1«' chrétien
j| j^ ^^ I

fidèle et couraj»eux au terme du comUit. Avec ces

réflexions, vous jouirez de ce que vous avez, sans

vous attrister de ce que vous n'avez jkis. Ou'rlles se

présentent à voils dans les diverses cinronstances où

vous voiLs trouverez; partout elles vous seront delà p^ ^^

plus «;rande utilité. Par exenqile , la violeuoe de la

colère vous enq)orte, elle vous fait proférer des

))aroles dont vous avez ensuite à rougir, et rom-

mettre des actions indignes d*un lionuncïSi vous

|)ortez attention sur vous-même, votre raison^ ^^^*
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sarit sur votre humeur comme le mors sur un jeune

coursier qui n'est pas encore accoutumé à l'obéis-

sance, en comprimera l'efFervescence ; elle vous

rendra maître de votre langue et de vos mouve-

ments. La concupiscence agite vos senS;, les exalte

et les enflamme? Avec de l'attention sur vous-même

,

vous réfléchirez qu'un plaisir d'un moment engen-

drera des peines amères
; que si vous succombez à

cette dangereuse amorce qui vous perd en vous ca-

ressant , vous êtes menacé dans les enfers d'un ver

Marc. IX. 43. dévorant, et que les criminelles ardeurs de la chair

seront expiées par des flammes qui ne finiront ja-

mais. Ces salutaires pensées calmeront l'orage de

vos sens, amèneront un calme intérieur; comme
à la présence d'une maîtresse qui impose par l'au-

torité de ses mœurs ^ s'apaisent et tombent d'elles-

mêmes les bruyantes querelles de servantes inso-

lentes.

Portez donc attention sur ^^ous-même ; et sachez

que s'il y a dans votre âme une faculté soumise aux

sens, en révolte contre la raison, il y a aussi une

faculté capable d'intelligence, dépendante de la

seule raison : que la première est faite pour obéir,

l'autre pour commander. Ne permettez donc pas à

la passion de prendre l'empire, ni au vice de pré-

valoir sur la raison, et d'usurper dans votre âme

une domination qui ne lui appartient pas.

Enfui , l'attention réfléchie
,

portée sur vous-
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même, vous introduira lîo plrin-pinl dans la con-

noissance de Dieu. Pour cria, il n'est pas nu^nic

nécessaire de contempler la belle ordonnance de Tu-

iiivers ; vous jKirlc/ en vou>-meme , comme dans

un monde abre^jc, le tcmoi«^na^e de la profonde

sagesse de son auteur. L*ânie incorj)orelle qui vous

anime, vous fera comprendre que Dieu est incor-

porel , qu*il n'est limite par aucun lieu, puis(|ue,

par elle-niènie votre ame n'occupe j>oinl de place»

et qu'elle n'est attacliee h un lieu (pie par son union

avec le corps; cpi'il est invisible, puiMpie votre dnie

ne |>eut être saisie par le» yeux du corps, puis-

qu'elle n'a ni couleur, ni ii*;ure, ni aucune des

formes caractéristi(jues du corps , mais (ju'elle np

se fait remanjuer qur par ses o|)erations

« Admirez comment le ^rand ouvrier a nni l<i

puissance de l'Ame avec le corps ; comment cette

ame , re|>andue dans toutes les parties du corps, fait

tendre à un même but et consj)irer à une même fui

des inemlin-s entièrement si*parcs et ditferents.

Considérez les inqiressinns que l'Ame donne au

corps, et la part qu'elle prend aux peines de ce-

lui-ci ; conunent le coq)s nvoit de l'Ame la vie ;

comment IVuim' reroit du (-or|»s le principe de ses

douleurs. » VOve/. dans cpirlles cellules l'Ame reii- Pag. «4-

ferme la science ; <x)mment les dernières connois-

sauces n'effacent pas les pn»iiiières ; comment elle»

rc^tent toutes uiq)rimé<*s dans la mémoire, biiu



2^8 SAIjNT BASILE.

distinctes , sans confusion , et se conservent grave'es

dans la partie principale de l'âme , comme sur une
table d'airain : voyez encore comment l'ame, s'abais-

sant aux désirs charnels, perd sa beauté propre; et

comment, se purifiant de la taclie du vice, elle re-

prend , par la vertu , sa ressemblance avec le

Créateur (i).

De cette description l'auteur passe à celle du corps,

et termine ainsi :

La méditation de toutes ces merveilles vous fera

connoître l'infinie sagesse du Créateur, et vous

remplira des mêmes sentimens qui faisoient dire au

rs.Mxxviii.c. Prophète : La science de votre nature^ 6 mon Dieu

,

a été admirable en moi diaprés Fétude de moi-même.

Portez donc attention sur vous-même, afin de vous

élever à la connoissance de Dieu, à qui soit la gloire

et l'empire dans les siècles des siècles. Amen (2).

(i) Dans ce seul paragraphe , marqué entre deux guillemets , nous avons

conservé la traduction de l'abbé Auger.

(2) On peut rapprocher de ce discours tous ceux qui traiteirt de la mgi-

lance chrétienne , de la "vie des gens du monde, etc. Comparez surJout

avec cetto éloquence si douce et si féconde les homélies de Blair, où les

mêmes matières sont traitées ; et vous conclurez sans peine de quel côté se

trouve le vrai talent.
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Tfnmclir tir Faction (h' f^nlcrs (i).

Vous vcTH^z (l\'nlrn(irr les paroles de i'Ajxjlre. Pu^ 94.

Le conseil cjn'il donne aux Tiiessalonieiens, s'adresse

h tous Vint (jiH* nous sommes , à tout le genre hu-

main /{c/oittsseZ'Toits toujours^ leur dil-il , priez i. : i.e %.f.i6.

sans cesse , rendez gnices à Dieu en tantes choses.

Qu'esl-re que rettc joie qui nous est eonunnndéc , p»-. i5.

quels en sont les fruits, coînmenl est-il possible

d'accomplir le devoir de la prière continuelle , et

dtf rendre h Dieu des actions de grâces en toutes

choses? (Test ce que nous allons exposer autant qu'il

de|)endra de nous. Commençons par érlaireir le

texte de TApoln», en répondant a l'ohiection rpii

nous est laite ralomnieti^ment : que cV>t \h un pré-

cepte im|>ossihle dans Texécution. Ouclleesi, nous

dit-on, cette vertu, de s'aliandonner jour et nuit À

la joie, et de montrer sans cesse un visage riant? Ixî

moyen de paroître toujours contents, environnés,

assaillis cx)nnne nous le sommes^ de tant de maux

dont rame nécessairement accablée ne prul dissi-

muler au dehors la douloureuse impression «prellc

en reçoit? S'il y a cpiebpie rhov d*nu|K)ssible, c'est

assurément dVtre gai en pareilles cin*onstances.

f I , I/jUjc Augrr l'a trsJuilr mmm et litrt : Sar tt totueèi ^m dt*

iiunt l*aul Jr se réjouir tou/omri , y^. iSç.

I- tilif l 'lÊtlrr te i rnÊii<rif I
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Autant demander que le malheureux, plongé dans

luie chaudière houillante, ou qui expire lentement

sous le tranchant du glaive , n e'prouve aucune sen-

sation de douleur.

Peut-être parmi ceux qui m'entendent , en est -il

aui, pour se justifier à eux-mêmes leur manque de

courage et de fidélité à la loi divine, s'arment de

rohjection , et font au législateur un secret reproche

d'ordonner des choses impossibles
;
par exemple, de

se réjouir continuellement
,
quand il ne dépend pas

de nous de rencontrer des sujets de joie. Ce qui

l'excite vient du dehors, et n'est nullement à notre

disposition, comme l'arrivée d'un ami , l'assiduité de

nos parents, une fortune inespérée, les témoignages

de la considération et de l'attachement , le retour à

la santé après une maladie grave ; en un mot ce qui

contribue aux jouissances de la vie , une maison

opulente , une table bien servie , des amis qui dou-

blent notre joie en la partageant, des récits ou des

spectacles agréables , la santé des personnes qui nous

sont chères ; car nous ne sommes pas seulement

sensibles aux événements qui nous sont personnels ,

il faut encore n'avoir rien à souffrir pour ses amis et

pour ses proches A quoi bon un précepte dont

l'observation ne tient point à la volonté propre^ mais

est liée a des antécédents qui lui sont absolument

étrangers?

(Comment ensuite prier sans cesse
,
quand les né-
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cessiles cor|)orrll<'s entraînent l'âme dans un cercle

continuel de distractions qui i\(* lui pemifticnt pas

de se paruij^cr entre deux intt-rt^ts diflerents? Ce

nVst pas tout. L'Apotre veut encore que nous ren-

dions» à Dieu do jH.T|M-tuellcs actions de gniccs. Ouoi !

je lui rendrai j;races dans les tortures , déchire |>ar

les verges, étendu sur la rouo, attaché sur le clieva-

iel? quand on nrarrac^hera les yeux , (piand mon

ennemi nie diflainera? Je lui rendi-ai f»raccs, irem-

hlaiit de froid^ consumé par la iaim
; privé du m^me

ix)up de mes enlaiiLs^ d'une éjKiuse diérie; ruiné su-

hitcmentpar un naufra^f\ tonilx* entre K*s mains des r»:. »«.

])irate» ou de» voleurs ; couvert de hiessures . noirci

de c:aloniiiici», menant une vie errante, pion ;^é dans

un cachot? Tels sont , entre autres» les reprcM-lies

que l'on accumule contre U* Lé<;islateur ; et l'ap

croit excuser se»» fautes , en se n»j<*Lint sur les

pré<M»ptes , cpie Ton taxe (^im|K)^^ihiht(^

Que dironj»-nous à cela? Oui, lors<pie l'Apntre

a d'autres vues , lors^pi*il w» pro|M>se de nous élever

au-dessus «h» celte terre où nous ram{M)nH , et de

j)ort(T noH aifrctions et nos nifi'un» vers je (]iel\

des homnH*s rjiii ne sauroient attrindrc les stdtlimes

|>ensées du I^*;;islatf'ur , des homiiu^s livrés tout

entiers à la terre et aux m'iis , eoncentrcs dans la

ijni;e des liassions et de leurs hahitude?»d* s,

ont iK'soin d'appremlre comment lc*s pnVt-pit^ de

r \|/>tn: ne M>nt |kis d'une exc^'Ulinn int pr.it leahle.



2 02 SAINT BASILE.

Nous allons donc leur répondre. Ce n'est pas à

tous les hommes indiiTëremment , que saint Paul

recommande de se réjouir sans cesse , mais à ceux

qui lui ressemblent , à ceux qui , ne vivant plus

selon la chair , mais vivant de la vie de Jésus-

Christ , puisent dans leur union intime avec le

souverain bien une force qui les rend supérieurs au

sentiment de la souffrance ; et leur chair tombât-elle

en lambeaux, la douleur se fait bien sentir au

corps qu elle abat , mais ne monte pas jusqu'à

l'âme pour en dompter la partie intelligente. Si

Col. nr. 5. nous avons mortifié , selon l'expression de l'Apôtre ,

nos membres terrestres , si nous portons dans notre

Cal. m. T ().
chair la mortification de Jésus-Christ ; les coups por-

tés à ce corps mortifié, ne se feront point sentir à

l'àme ainsi affranchie des atteintes de la souffrance.

Les affronts , les pertes diverses , la privation des

personnes chères, ne parviendront pas jusqu'à l'âme

dans le poste sublime où elle est placée, et ne

l'abaisseront pas à s'attrister sur les événements

humains. Les personnes que le malheur a frap-

pées, sonl-elles animées des mêmes sentiments que

l'homme vertueux et résigné ; elles ne troubleront

point sa tranquillité par leurs chagrins ,
puisque

elles-mêmes en portent le poids avec calme. Vivent-

elles selon la chair , elles ne le troubleront pas

d'avantage. Seulement elles lui paroîtront à plain-

dre, moins d'être malheureuses que parce qu'elles
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acrroissciU l^urs maux par Knir ilclaut de coiw

Kn f;éncfral. IVinie lortcmcnl unir h son rreaieur,

accoutumée à mcilrc ses délires dans la contempla-

tion de la l>eaulé céleste, n'éclianj;era pas son bon-

heur cl ses ravissements contre les unpressions des

sens, fusscnl-ciles les plu!» |KMiil)l(*s jniur la nature.

Au contraire , ce qui M'ia disj^nicc |K)ur les autres ,

ne sera pour elle que surcroît de jouisNan^r. Ainsi

rA|M\trc se complaisoit-il dans les inlirmités, dans

les traverses , dans les persécutions , et mettoit sa

^loiredaiLsson indi«;enccet ses \)Cso'ins; /e mr ré/oius ^ ILCor.u. a;,

d isoii-il ^ t/tins infaim ^ dans la soif\ datis le jmùl rt Li

mulitc y dans 1rs pcrsécui/ons , et dans les rpreuvcs.

(a: (jui est pour les autres un sujet de d<vM.*sj)oir
,

et leur lait de la vie un iardeau insupporlahle. étoit

pour lui un triomphe.

(/M IX. donc qui ne comprennent pas la pr*nsi!e de

rAjKiire, et qui ne veident |>oint tli* la jurl-^clion

évanf;éli(jue à laquelle il nous en;;a^e, os(*nt hlA-

merci.' conM*il connue impossilile. Ou'dsappn*nnent

que, «:râees à la Umlé divine, nous avons plus d'un

iiiotd de nous livrer h une joie raisonualih* et hien

l(-M|iitii(>. Dieu nous a appelés du néant h Texis- r.>-. tr.

i<'nce ; il nous a lorm(*s à sa propre image; il nous

> dout*s d\me intelli«;euce et d*une raison cpii font

notre iMTfeclionnemf'nt , en nous élevant à la con-

iioissance du I rès-llaut. \jcê beautés rpi il a r(*|»an-
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ducs sur ses ouvrages sont un livre où toi^s les yeux

peuvent lire les témoignages éloquents de sa pro-

vidence et de son admirable sagesse. Il nous a donné

la faculté de discerner le bien d'avec le mal^ et

avec elle, un sentiment intérieur qui nous avertit

de choisir ce qui nous est convenable , et de fuir ce

qui nous est nuisible. Le péché nous avoit rendu

étrangers à lui; nous en avons été rapprochés par le

sang de |pn fds unique
,
qui nous a rachetés de la

plus humiliante servitude > et nous garantit notre

future résurrection , la participation au bonheur

des Anges , la possession du royaume du Ciel , àcs

biens qui surpassent tout sentiment et toute intelli-

gence ; et il n'y au roit point là de quoi exciter dans

nos âmes une joie , une alégresse sans relâche? Es-

timons-nous donc plus heureux ceux qui se livrent

aux plaisirs de la table, dont l'oreille est mollement

chatouillée par le son des instruments, et dont le

corps, s'étend voluptueusement sur un lit délicat?

Bien loin de leur porter envie, moi, je n'hésite

point à les plaindre , et à regarder comme bien plus

heureux ceux qui supportent les peines de la vie

présente dans l'espérance des biens futurs , fussent-

ils dans la fournaise ardente de Babylone, comme

ces trois jeunes Israélites , dont l'âme étoit pleine de

Dieu ; fussent-ils comme eux , enfermés avec des

lions dans un même cachot , ou comme Jonas dans

les entrailles de la baleine.... Un généreux athlète
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f|ui s'est exerce tiaiij» U^ voiult^is <le la picti* , lioit

endurer aveccouraj^e li« coups ({iii lui S4>iit |K)rté!i,

aiiime jwr resj)éraneeirune couronne de «gloire

parce que, dit saint I^aul , /u tnùultitùm pn/tùat la n .:>•. %. ..

patience ^ la patience réprouve ^ rêpivn\*e fesfte^

rancr y et ipie cette espcnmce n*est jKunt tntmf}eiise.

C'est dans le même sons cjiic rAp<>lre nous rectoin-

inandc enc!orc ailleurs (i\'tn' patients dans la trilHi' /^«/. »«. m.

iatiun y et fie nous réjouir dans tespérance
,

|)arce

(juc cVst l'espérance (jui lait la joie, réternrlle mm-
|)aj;ne dr la vertu.

Mais cet apôtre nous re<:4)nunand(! aussi d(* pleurer i^^^- i^*

avec ceux qui pleurent. Dans son epitre aux IMiilipr

pieu» nous le voyons pleurer sur les ennemis de la pbti. m. i^.

croix de Jésus-Clirisl. Faut-il rappeler les plcuirs de

Jerémie? tlzédiiel écrit j>ar l'ordre de I)i«'u Icîs la- f- •> t»i.

inenLations de» princes. 1 ant de saints ont versé des

larmes amèrcs! l'IcoutoiiJ le proplii^le : Hélas ! (hna J.i. î.v . .

niè/f , f)ourquoi rnai'eSri'iHLs nus au momieP hélits !

le juste a disjHiru de dessiu la ter/r* ; il n'est plus

parmi ù's liomnws aucun qui agisse fU'er drotturc.

Hélas ! je suis comnu» un lutmme tpu , dans la mois* Mi< «. ^

s(tn y ne recuedle tpi une vde fHiiUe, lui un mol , pai^

oure/ riiistoire de touii les justes : tous , vous les

«ntcndri^z exprimer les ac(*enU de la douleur, c*t dé-

plorer les misères de cette vie; cnteudes saint Paul

S'* plaindre rpie les jours Att son .{lëlennage ont été

pn»lon^<''s ; il désire être déf^nf^é de$ liens du ntcps »*»
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pour être avecJésiis-Clmst. David nous a laissé parmi

ir.iu^ç;. t.17. ses cantiques, un cliant funèbre sur la mort de sou

ami Jonallias, et pleure même celle de Saiil son per-

rag. 23. sécuteur. Il pleure l'infidélité de celui-ci, mort dans

son péché , et la perte du premier , comme lui ayant

joaun. xt.35. été uni étroitement. Jésus-Clirist lui-même n'a-t-il

pas versé des larmes sur Lazare et sur Jérusalem? et

Luc. vj. 2 1. pourtant il a proclamé heureux ceux qui pleurent.

Comment donc ces témoignages s'accordent-ils avec

les paroles de l'Apôtre, réjouissez-vous toujours: car

les larmes et la joie ne proviennent pas d'une même
source Je réponds que ce qui faisoit couler les lar-

mes des saints , c'étoit leur charité et la ferveur de

leur amour pour Dieu. Les yeux continuellement at-

tachés sur cet objet de leur affection ^ la sainte joie

qui les transportoitne les empêchoitpas de s'intéres-

ser tendrement au salut de leurs frères. Ils pleurent

sur les pécheurs , et cherchent par leurs larmes à

les ramener dans les voies de la justice. Du rivage

où l'on est assis, on contemple avec attendrissement

les malheureux que la tempête menace du naufrage,

sans rien perdre
,
pour cela, de sa propre sécurité ;

de même les justes, qui s'affligent des péchés du pro-

chain, n'altèrent point par-là le calme heureux dont

ils jouissent, et ne font même qu'ajouter à leur

mérite aux veux du Seigneur , qui leur tiendra

compte des larmes qu'ds répandent en faveur de

Maiih. V. r,. leurs frères. Cest là le sens de ces paroles : Heureux
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semnl consolés^ et (juils seront dans les ris!..,. Ainsi

rAjx'ilre veut-il que l'on picurr avec ceux qui j>lru-

rent, parce que cvs larmes sonl une s#.'nu*nce qui raj>-

porlera à grand intcrél des joies inunortrlles. Kle-

vez-vous en esprit dans le (liel pour y «xintempler

le lx)nlicur des Anges. &! bonheur »i l»ien en har-

monie avec leur nature , (ju*est-il autre tJiose que le»

saints tran.s|K)rLs de la joie que leur fait «'prouver la

présence du Seigneur, et la conteniplatjun assidue

de ses mystères inclFables de gloire?....

Jt'Mis-CJirist a pleuré sur I^a^are et S4ir Jérusa-

lem . rumme il a mangé et hu. S'il Ta lait, cr n'est

pas qu'il lut nécessairement aN^ujctti à ces mi^'res ,

mais pour nous donner par son exemple la mesure

à fixer dans les alTections et les besoins , dont notre

nature nous im|K3M> le tribut. 11 s'e.st contenté de

verser des larmes, j>our montrer à crux que l'exoé»

de leur alOiction emporte dans les nnu nuirrs et les

gémissements, connnent iU doivent nuRJérer leur

douleur , et ne s'abandonner |>aj» à une allliction qui

les dégradr. Li la preuve / L'Kvangde nous U
fournit : hizapc , notre anu, dit J « -suv4 Christ, ilori; jom», ». . ..

niais je vais le rêveiUer. Qui dt! nous pleure un aiui

cpii dort, et qu'd sait devoir bientôt se révedler?

iMUire^ sors du tontlnuiu ; et à cette pnrulc, le mort /xv ,\

se relève et marche Oomment donc, Jésus-

Christ, au moment de faire tvJaler la toute-puiv

7- T
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Pa:;. 29. sance, donne-t-il des larmes à ce mon qu'il va res-

susciter? N'est-il pas évident que , voulant fortifier

notre foiblesse par tous les côtés à la fois, il assignoit

à une douleur légitime les bornes où elle doit se

renfermer? 11 témoigne sa sensibilité parce qu'il est

homme ; et retranche l'excès pour nous apprendre

à l'imiter. Oui , il a pleuré , comme il a senti la faim

et la soif, pour nous apprendre à ne manger et à

ne boire que par besoin , jamais pour satisfaire

notre sensualité (1). C'est lâcheté de cœur, c'est

absence de courage et manque de confiance en Dieu,

de se laisser abattre par le chagrin, et de succom-

ber à l'adversité. La tristesse n'agit avec tant dé

force que sur les âmes foibles, et sans vertu, comme
il n'y a guère que les bois tendres qui se laissent

entamer par les insectes.

Pag. 3o. Job avoit-il un cœur de diamant ? ses entrailles

avoient-elles la dureté du rocher ? Rappelez - vous

les circonstances de son désastre. Ses dix enfants

meurent tous à la fois écrasés sous une même
ruine , dans une maison où tous les plaisirs étoient

réunis , dans un moment où l'on se livroit à la joie

d'un festin ; c'est là l'instant que le démon a choisi

pOMT faire crouler sur eux l'édifice. La table où ils

siégeoienl
_,
leur père la voit teinte de leur sang. Ces

enfants nés à différents intervalles l'un de l'autre , il

(t) Ici nous avons abrégé quelques détails
,
qui nous ont paru s'éloiguer

rhi but de cet éloquent discours.
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les voit tous eiiVclopjK'ii dans un même iré|)a». L'cn-

U'iid«'i-vous M* lainenler , s*arraclicr les cheveux .

faire retentir de Idelies accenb»? Non : il n'ouvre la

lK>u<'Iie que |>our proférer celle paroK* célèbre, qui

exprime si Lien *ii rec-onnoissanee envers le Sei-

gneur : Dteu nie ra\*oU domic , Dieu me Pa 6té ; il jol». u ai.

est arrivé ce qui a plu au Seif^rwur ; que le notn du

Seigneur sfut béni. Joli éloil-d in>ensihle? mais il

di:»uit en parlant do lui-même : J'ai pleure sur ious /M. u&. aS.

ceuar ipuêUnt'rU dans Caf^jlution. MenU>it-il en se ren-

dant ce tf*moipia^eVmais la vérité même atteste qu'il

n'éluit pas moins distin<;ué par son amour de la ihui. 1. 1

vérité, que par ses autres vertus. \ ouii , iw non*

traire, vous aÛle<:le7. de (aire cxlater votre douleur

|Mir de lan^oureufics élépiej» qui rcntreiimnent , cl p*^. ii.

par des eJiants lunèhres puisés je ne sais <>ù. A voir

ce» couleur» hij;ulin"s do vos ]i;d)iLs, <*es diereux

licrissés. tout ce sondiic extérieur, on vous pren-

droit |>our un acteur di* llit'àtn*. I^is.m'Z toutt^elai^

ceux (pu n\int |M>int d'<^|M*ranrc. Ne savi'Z-voiui pas

oetpi'd faut croire de ceux qui sirstml endoruusen

J^iui-Oit !->( . J^ coqis y comme uiw scmener ^ est m ..

nù^ en tem'^ plein de rorruptuift , ptMtr rf.sAtiscii^r iit"

corruptible : tnut difjnnne . ftattr n*ssuhciter timt pli^

netur; pn\T de miuivenu-nt , pour n\ssusaler plrin

de 7*if;ueur : totit ani/miJ
, fnuu' rr-M^tanter tout sfHrt»

tisé^. i^'av(»*v(His à le p)«tirer . il fsl aile rluin^f*r

de liinn»'. ^i « Vsl votis ipie v«tus pleure?
,
paro* (pu*

I
"
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VOUS avez perdu un protecteur , un soutien ; souve-

Vs. cxMi. 9. ncz-vous (jii'il i^aut mieux se confier dans le Sei-

gneur que dans un homme. Est-il à plaindre
, pour

que vous vous lamentiez de la sorte? Bientôt la trom-

pette céleste le réveillera du sommeil où il dort, et

vous le verrez en présence du tribunal de Jésus-

Christ.

Loin donc de vous ces paroles qui accusent foi-

Llesse ou ignorance : « Quel malheur imprévu ! qui

jamais eut dû s'y attendre? qui Teût dit que je dusse

enfermer dans le tombeau une tête si chère? » Nous

devrions rougir d'entendre même de semblables

discours , comme si une expérience journalière ne

nous apprenoit pas que ce sont là des événements

simples et naturels J'avois un fils dans la fleur

de l'âge, c'étoit mon unique héritier
; je voyois en

lui la consolation de ma vieillesse , l'espoir et l'or-

nement de ma famille , le modèle de ses compa-

gnons, le soutien de ma maison, dans la saison de la

vie la mieux faite pour rendre et recevoir le plaisir.

La mort me l'a enlevé tout à coup : il n'est plus que

cendre et poussière, ce fils que j'avois tant de

charme à entendre et à voir. Que ferai-je? irai-je

déchirer mes habils, me rouler à terre^ me désoler,

m'indigner , montrer le spectacle indécent d'un

enfant qui crie et s'agite sous la verge dont il est

châtié; ou plutôt ne dois-je pas considérer qu'il est

impossible d'éviter la mort, qu'elle n'épargne aucun



î».UMT UAblLE. 2Gi

aj^c, que ricii n'échappe à ses coups , et no §c sauve

«If* jk*2i ravages; el coiiclun' de cvs rcQciion!» cpn* \r

m* (luis (wis nrétoniier, ni me laisser alxiltre |>ar <*<•

(|iii ni'arrive ? Suis-je encore i savoir (prêtant mor-

tel, je n*ai pu en«;cn(lrer qu'un mortel; que rien

n'est suhlesur la lerre, rien dont la pov^es^ion doive

durer lonj;-ieraps?

(^uc sont devenues tant de vastes et puissantes

cites, si renommées par la ma^nifieence d(î leurs édi-

(i(X*s, |iar le nombre de leurs hahitants, par l'aUju-

ilancc (pii rcj^iioil dans leurs places publitpios et |.jj; u.

ilans leurs cam|Ki^nes? vous ne retrouva', cpie d«^

ruines pour toute manpie de leur aneieune «gran-

deur (i). Tel vaisseau a viii;;t fois ccliap(>c à toits les

dangers de la navigation; il a parcouru les mers*

d'où il a r.ip|)orUî de riclies cargaisons: survient un

coup de vent, une tem|MHe (pii rabîme dans le^ (lots.

l>nearm('*(.'s'est signabfeiiar tx'ut vietuires :1a fortune

change; elle n'est pluscpTun triste sujet d'entretien

{Kjur ceux (pii lurent t(*moins de ses triomph(*s. Des

nations entières, des îles puiss.uit(*s , cliar^c'cs d(*9

(k'|>ouilles ejn(|uises sur leurs cnn(*inis , ont dis|)aru

sous la iaux du temps, où n'existent encore (pu-

|>our traîner les cliain(*s de la ser\itudc. \ ous n'i-

iiia^inerie/. pas une calamité, cpiebjue adreu^e

(t) C» HMlif lie couujUliott. u wMi^mt «Ir^rloppé dum Do« rkjiirr» b»

tkiM* , Vm Hé fturUMil d'niit* nutuirrr Mataule pu T^ptriem o^uc «ic

( Serm. smr it mémml dét ehoitt kumut$mei, loai. i , pSf . 9* ci Mév.
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quelle soit, dont les siècles passés n'eussent à vous

offrir rhistoire. Comme donc nous connoissons la

pesanteur des corps , en les mettant dans une ba-

lance ; comme nous discernons le bon or d avec le

faux , en le frottant à une pierre de touche : ainsi

,

en nous rappelant les mesures prescrites par le

Seigneur, nous ne nous écarterons jamais des bornes

de la sagesse.

Si vous êtes frappé de quelque disgrâce inatten-

due, que votre courage s'y trouve préparé à l'avance

pour éviter le trouble où il vous jetteroit ; ensuite

adoucissez les maux présents par l'espoir des biens

futurs. Les personnes qui ont la vue foible , s'abs-

tiennent de la fixer sur des couleurs tranchantes,

et ne la reposent que sur les fleurs et sur la verdure.

Suivons ce procédé, en éloignant de notre esprit la

pensée habituelle des objets propres à l'attrister ;

et que notre vue s'élève au-dessus des disgrâces

présentes pour s'attacher à la considération des

biens véritables.

Vous pratiquerez le précepte de vous réjouir tou-

jours, en vous proposant Dieu seul pour terme de

toutes les actions de votre vie , et en corrigeant

l'amertume des événements par l'espoir des ré-

compenses. On a flétri votre réputation ? Pensez à

la gloire promise dans le Ciel à la patience. Vous

êtes dépouillé de vos biens ? Pensez aux richesses

(lu Ciel, à ces trésors que vous avez mérités par
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VON boimes œuvres. Vous cies exile tie voire |>airie?

NVn avez-vous |kis une» autre ; la céleste Jéruvilciii']*

Un liU vuuA e^t enlevé ? Ne vous rc^le-l-il j)iis l«^

Anges avec cjui vous vous réjouirez éternellcniciii

devant le tronc de Dieu ! £n o|)(>o*kiut ainsi les

biens luiurs aux maux présents , vous sauverez votre

âme de la tristesse et de l'agitation , s<'lon le pré-

cepte de rAjMjlrc. iKius la prospérité , ne vous

laissez point emporter par une joie immodérée :

dans l'adversité, contenez des mouvcm<'uts de tris-

tesse et de sollicitude, (jui feroient perdre à volrc

âme sa gravité et sa vigueur. Si vous ne vous pé-

nétrez pas k l'avance de Tinstahilité des choies

humaines , vous ne serez jamais heureux ni trao-

cpiille. Pour l'être, retenez Lieu la maxime de saint

Paul qui vous commande de vous réjouir toujours.

I,c moyen d'y parvenir est de calmer les révoltes

de l'esprit , de s'approvisionner des pcnx'es les plus

propres h répandre dans l'esprit une sainte joie

et les félicités des esprits hieulieureux , à savoir,

res|H»ranc!e des biens éternels en Jésus-(*hrisl Moire

Seigneur, à f|ui soit la gloire cl l'empire dans les

siècles des siècles. Amen.
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Suite de l'Homélie précédente (*)

.

Pag 3s. Maintenant, vous me demandez si Ton doit, et

comment Ton peut prier sans cesse. C'est à quoi je

vais essayer de répondre.

La prière est une demande qne la piété adresse à

Dieu pour en obtenir un bien. Nous ne la faisons

pas consister uniquement dans les paroles. Nous ne

croyons pas que Dieu ait besoin d'être averti de nos

vœux par des sons qui les expriment.il connoît,

même sans que nous le lui demandions , ce qui nous

convient. Quel est donc le sens de l'Apôtre ? Que

pour prier, il n'est pas nécessaire d'articuler des

mots; mais que l'essentiel de la prière est dans

f'jie disposition générale, et dans une pratique

habituelle de vertu qui s'étende à toute la con-

duite. C'est ce que l'Apôtre lui - même explique

i.Cor. X. 3ï. dans ces termes : Soit que vous mangiez ^ soit que

i^ous huiliez; quelque chose enfin que vous fas-

siez; agissez toujours en vue de la gloire de

Dieu, Vous vous mettez à table
,
priez : vous prenez

votre pain , remerciez celui qui vous l'a donné ;

vous buvez du vin pour soutenir votre foiblesse

,

Ps. cui. i5. pensez à celui qui vous a fait ce présent pour ré-

jouir votre cœur et réparer vos forces ; vous êtes

Pa;_>36. rassasié, pensez encore à la main libérale qui a

(*) Extraite deVhomélic sur le martyre de sainte JuUltc.
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T^ounu à vos besoins. Kn vous liahillant, cjnc votre

cœur recofiuoissanl s*éU*ve avp<* amour vers le liicn-

faileur ilonl la Providence voils, menaj^c de (juoi

couvrir voire nntiité, et vous déicndre contre le

froi(i de l'hiver et les ardeurs de Tetc. A la fin du

jour, rendez j^i*àcesà cette même Providence, qui

allac*ha le soleil à la voAle du tirniamcnt |)our

éclairer les ouvrages journaliers, et créa le feu |)our

<lissijK'r les ténèbres de la nuit cl 5<*rvir à Tusagc

de la vie. Ouand vos yeux viennent à se |)oriervcrs

le ciel , et h consitién-r la beauté des astres qui le

<lécorent: priez le Seigneur, qui se manifcsie dans

les choses visibles; adon»z le Créateur universel

dont la sa«;csse est empreinte sur toutes m's oMivres.

lût quand la nuit a n'pandu dans toute la nature le

silence et le sommeil : reconnoissez encore |>ar vos

homma<^f^ la divine bienfaisance qui nous envoie,

m(^nie malgré nous , le sommeil , (H>nr su^ijH'ndrc

nos lon^s travaux et ré|>arcr nos mend>rrs par nu

repos dv rpirlcjues heures.

Oiic la nuit n*ap|KirUenne |K)int tout entière au

sommeil , et nr soit |K>int un temps |>erdu pour

la moitié i\r la vie ; mais qu'elle soit |Kirta^c*e entre

le rejK)s et la prière ; que Je sonuncd lui-même ne

soit qu*un exercice de piété. Oommunément , les

inin^e^ qui viennent s'v retracer, ne sont que des

prolongations (*t des rester des objets qui, nous avant

4iccij|N*s |M*ndant le jotir, se n*priHluis<*nt |>endant la
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nuit avec les mêmes affections. Le moyen donc de

prier sans relâche , c'est d'être, dans tout le détail de

ses actions, intimement uni à Dieu; par-là, la vie

tout entière devient une prière continuelle.

Rendez grâces en toutes choses. Mais comment

,

encore une fois, concevoir que Fâme, déchirée

par la souffrance , accablée par le malheur , abîmée

en quelque sorte dans sa douleur, puisse ne pas

éclater en sanglots et en gémissements ; qu elle

puisse même exprimer de la reconnoissance sur des

événements à qui Ton ne doit que de l'aversion ?

Par exemple : un ennemi a fait contre moi des vœux

malheureusement exaucés : le moyen que j'en rende

grâces? Un fils est enlevé au berceau, et sa perte fait

éprouver à sa mère des douleurs plus cuisantes mille

fois que celles de l'enfantement : comment pourra-t-

elle mêler des actions de grâces aux cris de son dés-^

espoir? Comment? en pensant que si elle fut mère,

ce fils avoit aussi un autre père , à qui ce nom appar-

tenoit à bien plus de titres, qui avoit sur la vie de

cet enfant bien plus de droits , et qui en connois-

soit bien mieux qu'elle-même les vrais intérêts.

Pourquoi donc ne pas laisser à ce Dieu éclairé la

hberté de disposer à son gré d'un bien qui étoit àlui?

Pourquoi ces murmures , comme si nous étions dé-

pouillés de quelque chose qui fût à nous? ces plaintes

fsur les morts , comme s'il y eût eu quelque injustice

commise à leur égard? Pcjisez plutôt, non pas (ju'il
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soit mort y mai:» qu'il n*a fait qw retourner h son

maître; pens<^z , non |>a» cpie cri ami c*t {wnlu pour

vous, mais qu'il est aile (aire un vova«;e lointain, et

vous devancer de quelques jours au tenue où nous

devons tous al)outir. Aver présent à Tesprit le di-rrei

du Seif^jeur. Tel qu'un llaml)eau dont la lumi«*rese

répand sur les objets dont on l'approche . la clarté

qui en jaillira, préviendra les erreurs de votre juge-

ment , vous fera voir les événements de la vie sous

leur véritable aspect, ne permettra pas que vous

soyez ébranlé par leur choc, et vous soutiendra, ra- 3-.

avec la fermeté du rocher . contre la violence des

vents et rini|>étuosité des vapues qui viendroient

vous a&saillir. Si vous vous étiez accoutumé i^ voir

dans une nature mortelle la nécessité de mourir ,

la privation d'un fds ne vous auroit |)as stn-pris et

déconcerté. (^)u'au jour de sa naissance l'on \o\is r%\i

demandé : quel est l'être que vous venez, de mettre

au monde ? cpi'a liriez-vous répondu ? que c'éioit un

homme , et par \h m<*me un mortel. (^)u'v a-tnl donc

de surprenant que ce niorlel mmi mort ? ^le vove*-

vous pas cha({ue jour le soleil naître et mourir, la

lune croître et décroître , la terre c«>uverte de ver-

dure , puis nue et iléjx>uillée?Ou*v a-t-il autour de

nous de stable et de permanent, tans clian;»emeniA

ni révolutions? I^-nc/. le» veux vers le eiol , al»aisM*x-

les sur la terre : la /lurée nVn sera |vin élernelle ;

car Ir rwl rt In ftrfy pnxsrntnt . nous dit Jé<u%- ^i*'»» *»•
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Christ; les étoiles tomberont du ciel y le soleil perdra

sa lumière y la lune sera anéantie. Etonnez-vous

après cela, que nous soyons enveloppés dans les

événements de ce monde , nous qui en faisons par-

tie ! D'après ces considérations y lorsque vous êtes

atteint par quelqu'une de ces vicissitudes auxquelles

rien n'échappe ; supportez-les en silence , non sans

en éprouver quelque sentiment de peine ; ce seroit

là une brutale insouciance; mais avec la force et le

courage que demandent les fortes épreuves. La vi-

gueur de l'athlète ne se manifeste pas seulement

par les coups qu'il porte à son adversaire , mais par

sa constance à soutenir ceux qui lui sont portés à

lui-même. Je permets les amitiés qu'une longue

habitude a cimentées ; mais que la séparation amène

l'abattement, voilà ce que je condamne hautement.

Une mort imprévue enlève à votre tendresse une

épouse digne, en effet, de vos aifections, par le

charme qu'elle répandoit sur votre vie, par son in-

telligence dans l'administration de vos communs

intérêts
, par le secours qu'elle vous offroit dans vos

chagrins : gardez-vous de vous laisser aller aux em-

portements de l'humeur ; de vous en prendre à une

aveugle fatalité, comme si les choses de ce monde

Pag. 38. alloient au hasard, ou qu'elles fussent abandonnées

a un mauvais principe ; dogmes impies que la dou-

leur imagine dans ses transports. Bien que vous fus-

siez une seule chair , et que la moitié n'ait pu en
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^Hre séparée sans apporter h Tauiro un vil (i*Wiirr-

iiicnt ; souv<*ni'z-vous que le Dieu qui lesavoit ani-

luérs, avoit (ietrrniiné pour chacune d'elles la <lun-<*

«le son .séjour sur la Icrre , et que, conroruiénicut à

î»es dccreis , l'une a du se dé«;aj^cr avant Tautrc des

liens de la ronnuune mortalité N'entendez-vous

jKis le Proplicie s'écrier ? J.lliir^issez mon linie de sa |s rMj.ii.

prison. Pour celui qu'aniiue un saint enipressemenl

(Taller jouir des célestes Léalitudes, la captivité dans

la cliair est de tous les supplices le plus in>up|K)r-

table. Ne vous plai^n^•z donc |>as des lois |K»rtées

contre toutes les unions humaines ; ne cherchez |>as

à les ployer au ;;réde vos désirs ; mais ne vovezdans

les é|xjux condamnés à se survivre l'un à Taulre, que

des voyageurs faisant route ensemble , que le bi'soin

«t l'habitude atLu:hent récq>ruquement : voilà <ptc

l'un des deux est contraint , |xir quelque motif su-

pc'rieur , d'abandoimer le chemin qu'ds ont mijvi en

conunun, |K)ur aller chacun de son côté; bien qu'ds

soient dnisé& , ibt n'eu continuent pas moins à mar-

cher. |M)ur arriver cliacun à son but. Ainsi, dans le

^raod chennu de la vie humaine , ou ue rencontre

des con)pa;;nons de voyage que pour se si'parcr un

jour, et se rend?** d»- vju cxjté au terme inéviLible

du voyage.

Cesl donc un ilrfoir de recnnnoisaanci? de ne \u\%

se plaindre ave<' amertume de la s4*|>aratiori . mais de

rendre gràcxt ii nicudii premier bieidail pu lecpiel
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il VOUS avoit unis. Ingrat! vous n'attendiez pas, pour

vous plaindre , la perte que vous éprouvez aujour-

d'hui d'une épouse , d'un fils ; mais vous murmuriez
l'i'S- 39. de ce que vous n'aviez pas encore. Quand vous ne

partagiez votre habitation qu'avec une épouse, vous

accusiez le Ciel de ne pas vous avoir donné des en-

fants tels que vous le pouviez désirer ; ou bien , si

vous étiez père , vous gémissiez de n'être pas riche ,

et de voir dans l'opulence ceux que vous regardiez

comme vos ennemis. Ne nous exposons pas à mériter

de perdre ce que nous avons de plus cher
,
quand

,

au lieu d'être reconnoissants de ce que nous avons ,

nous sommes mécontents de ne plus l'avoir. Puisque

la jouissance nous avoit laissés indifférents, il faut

bien que la privation nous trouve sensibles. Les

yeux aperçoivent moins ce qui en est rapproché ,

que ce qui s'en éloigne -, ainsi les cœurs ingrats

sont plus aisément ramenés , quand ils viennent à

perdre l'objet chéri dont ils avoient oublié à qui

ils en avoient l'obligation : c'est alors qu'ils en sen-

tent bien mieux le prix.

Quelle que soit au reste la disgrâce dont nous

puissions être frappés , il n'est personne au monde

qui puisse se croire dispensé du devoir de l'action do

grâces, s'il veut juger les choses de sang-froid. Car

il n'y a pas dans la vie une seule circonstance qui

ne perde ce qu'elle a de désagréable , si l'on veut re-

garder encore plus bas ;
pas une qui ne se change
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rn cjnolqiie bien , dn moment oi\ on la rompnrc a\Tr

(Tauirps enrore plus (îirliensrs. I^ar exemple, vous

clos de conciilion senrile ? Vous trouverez de plus

esclaves ryue vous ; rendez <;rAce de n'être pas eu-

rore le plus miscmhie drs hommes . dévoue aux

fWnriions ou aux traitements les plus indij^nes.

Mais vous êtes cet hommc-l.i m^me. Ileudez j;râces

encore à la Providence : car vous nVies pas dans

les fers , ni attaché .\ un l>ois infâme. IS'auriez-vous

d'autre bien que la vie: c'en est assez ; vous jouis-

sez de la lumière du jour, vous respirez Pair libre-

ment. On vous accable de coups , sans l'avoir mérité?

Il vous reste l'espf'rance des biens futurs. Vous cHes

condamné pour crime? Hentlez gràce^s d'avoir pti

Texpier iri-l»as, plut(^t (pie d'être réser%'é h dVteniels

supplices. Uesl ainsi (pi'un cdMir reconnoissani ne

rnaufjne jamais de motifs rpii Texc-ilent h rendre

grâces. Mais c'est le propre de Thiuneur, de ne tenir

.'iiicuu ct>mptc de ce que Ton a , pour désirer ce que

l'on n*a jias l/esclave voudroil être libn*; cebii

qtii est libre, reî»rette de ne |kis être noble, de

ne ^)ouvoir cf»mpter ime lou«(ue suite d'aïeux , de

n'avoir pas un nondjreux «"cpiiiingc. m de quoi

entretenir <les gladiateur». Ix» noble m» plaint de

n'être pas opulent ; le ricbe , de n'avoir |)as druis

son d*)mainc dcn cités et des |MMiples entiers ; le

nr-ral d'armée, de n'«^re |kis assis sur un t^^ne ; le r*:

monarque, de ne j»oinl <f)urlMT sous 9011 joup l'u-
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nivcrs tout entier , et de compter des nations qui

n'obéissent point à ses lois. Concluons que la recon-

noissance est une vertu hien rare.

Pour nous , sachons surmonter la douleur que

nous cause la privation, pour rendre grâces à Dieu du

bien qu'il nous laisse encore au milieu de nos maux
Isa. XXVI. ifi. les plus cuisants : disons au céleste médecin : Sei-

Ps.cxvx11.71. gneur ^ uous nous avez instruits par Uaffliction. Di-

sons :Il m'est avantageux que vous m'ajez humilié*

Joël. XV. 12. Disons : Ces maux sont bien peu de choses en pro-

portion de nos fautes : adressons au Seigneur cette

Jerem. x.a/j. prière : Châtiez - nous ^ mais dans votrejustice , et

L Cor. XI. 32. non dans votre colère; car, lorsqu'il nous juge ^ c'est

le Seigneur qui nous châtie ^ afin que nous ne sojons

pas condamnés. C'est lui qui nous a tirés du néant ;

qui nous a doués de l'intelligence , nous a donné

les arts utiles à la conservation de la vie ; lui qui

fait sortir de la terre nos aliments , attache à notre

service les animaux dont nous tirons tant de ser-

vices. Pour nous , les rosées du Ciel ;
pour nous^

l'astre du jour. C'est pour nous que coulent les

fleuves et les eaux des fontaines ;
que la mer ouvre

un libre passage aux entreprises du commerce ',

que Ton arrache du sein de la terre les trésors

qu'elle récèle
;
que toutes les créatures

,
pour nous

exciter à la reconnoissance envers le Créateur, sont

tributaires de nos besoins et de nos plaisirs.

Mais il est encore des bienfaits d'un ordre plus
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relevé. Cesl p<jiir nous que Dieu esl venu hnlilirr

ivec les honiine^, que le f^erbc s'rst fait cfiatr^ alîn ,

«Ip réparer la chair corrompue. Il vient vers des

inj;ral>, jMDur leur faire encore ilu hien ; Sauveur ,

pour délivrer des captifs; soleil de juMicc , pour

t-clairer ceux qui étoient assis dans les ténèbres :

inipassiblcy il est attache à une croix; immortel ,

A subit la mort ; il est descendu dans les cufers

|H)ur en dissi|K*r la sombre obscurité Tant

(Tautrcs bienfaits auxquels s*applique cette |)arole<lu

INophcte : Que tiendrons-niHis lUi Seif^rwur jioiir
p, ^^ ,,

lotis les biens qu'il nous a rendus P Remarrpiex Té-

ncrj;ie de Tcx pression : il ne «lit |>as , quil nous a

donnes; mais rendus y comme si c'éloit ime dette

qu*il acfpiittat : il dai;;ne compter lui-même au

nombre Avs bienfaits la reconnoissancc dont on

paie ses propres dons. (Jesl lie lui que voan tenez

vos riclicsses ; et néanmoins il vous demande, |Kir

les mains des pauvres, les secours de votre compaii-

ftiou. \ ous ne laites que lui rendre ce (|ui f^t à lui ;

et cesl lui cpii veut être votre oblige.... Va en«»rc,

nou content des biens qu'il nous a déjà donnc*s, il

nous en promet de plus considérables , le» délic-es

i\v son Paradis, la ^luire de sou rovaiinu*, des bon- r^

nnirs qui ne le cèdent point il ceux des Anges ; enfin

la pleine ronnoissance de Dieu , btinbeur qui lait le

souvrraiii bien |M)urceux qui Tout mérité, lK)nlieiir

auquel aspin.* tout être raisonnable . iMiidieiir dont

7. 16
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il plaise à Dieu que nous jouissions , lorsque nous

nous serons purifies des affections de la chair !

Mais , objcetera-t-on , comment pourrons-nous

témoigner au prochain ce tendre intérêt , cette af-

fection compatissante, qui nous sont recommandés

comme le premier des devoirs, comme la perfection

Rom. \:h. s. de laloi F ^rnsc^vic, dans les peines qui Taffligent

,

il nous est ordonné d'en rendre des actions de

grâces , et non pas de pleurer et de gémir avec lui.

N'est-ce pas là une sorte d'insulte et de cruauté propre

à aigrir ses blessures; une contravention à cette parole

de l'Apôtre
,
qui veut que Von pleure avec ceux qui

ihid. xij. i5. sontdans les larmes P M.3iis faut-il aussi vous rappeler

l'ordre que nous intime le Seigneur , de nous ré-

jouir dans telle circonstance, de pleurer dans telle

autre ? Réjouissez-vous j dit-il yCt tressaillez d'allé-

gresse^parce qu'unegrande récompense vous estpré-

jyaréedans le CieL Et encore : Filles de Jérusalem,

Liic.xxjii. 9.fi. ne pleurez pas sur moi y mais sur vos enfants. C'est

à dire qu'il faut se livrer à la joie avec les justes ;

à la tristesse , avec ceux qui versent des larmes de

pénitence \ déplorer amèrement ceux qui sont iiï^

sensibles à leur propre perte qu'ils ne soupçonnent

même pas.

Je n'entends point par-là les larmes et les trans-

ports de douleur que l'on donne à ceux que la mort

nous enlève. Quelle idée me fcrois-je d'un mé-

decin qui, au lieu du secours que \i\^ malades
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altentleut de son an , ne Inn jpjMulcroii que
!\isj)c*cl de sn propres intirmitrji ; cni tl'iiii ])iloiï»

(jui , au lieu de dirij^cr la mute des iiavij;.ilcur5

,

(le lutter eontrc les vents , «réi-happer aux vagues

et de soutenir le cou ra«»e de son équijiage , eprou-

vcroit lui-mt^nie le mal de mer, et se niontreroit

aussi foihlc cpi'uii novice? Non, sans doute,

il ne faut jwint apporter un visaf^e riant , ni UK^me

indiflerent, auprès <lo celui (pii est dans le maf-

lieur. Mais cunvient-il aussi de n'ol>scr\er nulle

nirsun-, de jeter des eris , de s*al)andonner h Fal-

iliction, trimiter dans ses aveu«^lcs emportements

riionimefpiesadoulcur<?gare?Faudra-t-il .sVnfL-nncr

avei: lui, prendre comme lui des hahit.s de deuil,

se rouler à terre , ne jxiroître qu'avec une chevelure

iic';;li;;(»c? Tout cela, bien loin de v)ula{»er son

niiortune, ne fait que Taccroître Pour reJever
j.^

relui «pii est h terre, il faut être plus haut que

lui. Mais SI vous €*tes aliattu vous-tiienic , \\ faudra

un trc»isièine jK>ur vous relever tous les deux. Je

permets hien d*ètre allli;;!* dr*s malheurs qui sur-

vMMnient , mais en silène** ; de irmoi^ner |iar Tair

n'ilidii, f;rav«'. de son visa«;e, le vif int<''nU fpie

Inii \ preinl. I>ans IVn trevue , évite?., à la iMinne

lieuie. toute exprev%ion cpn sente le repn»clic ;
«-^

si^Toit ImilfT sous le» piinU un homme à terre. Vn

vtvur déchire |>ar la douleur, recevra mal toute

oliNcrvaiion rliagrin** ; d u-idnietirn jwn m<Vn«» \t*%

|8.
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froides consolations qui ne partent pas d'un senti-

ment vivement affecté. Mais, après avoir laissé

prendre un libre cours à la première effusion d'une

douleur qui s'exhale en clameurs et en gémisse-

ments ; rien n'empêche que vous ne la calmiez peu

à peu par des consolations ménagées avec prudence.

L'écuyer habile ne va pas aussitôt imposer le mors

au jeune coursier qui ne fa pas encore senti ; il

n'en courroit point le risque impunément : mais il

commence par céder au Ibugueux animal , il se

prête à l'impétuosité de ses mouvements ; et ce n'est

qu'après avoir triomphé de son ardeur par ses ex-

cès mêmes, qu'il le soumet au frein , et réussit à

le rendre plus maniable. Par là se vérifie le mot

£ccl. MX. 3. de Salomon : qu'il vaut mieux entrer dans la maison

du deuil
^
que dans celle où règne lajoie d'unfestin.

Eh î ne vaut- il pas mieux
,
par la douceur de son

langage , communiquer sa propre santé à un ma-

lade, que d'en contracter l'infirmité?

JJ faut donc pleurer avec ceux qui pleurent.

Votre frère est baigné dans les larmes que le re-

pentir de ses péchés fait couler de ses yeux : pleurez

avec lui , ayez compassion de lui ; ses maux vous

serviront à corriger les vôtres. Les larmes versées

avec ferveur sur les blessures d'autrui seront un

remède pour vous-même. Tels étoient les sentiments

rs.cxiiii. 53. (]u Prophète, quand il disoit : Mon âme a été saisie

d'abattement pour les pécheurs qui abandonnent
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votre loi. PliMiroz sur le |HM'lié. Kc pcclic t'.sl \a uia-

la<lie de rame , la niori (ruiie Aiiic iminorlcllc ; !.î

|M'<!lic (leinaiulr un «Iruil ot dos regret!» inronvil.i-

l>lcs. Que ce st>il W l'ohjrl de toulrs vos douleurs
;

!(.' inolif des soupirs continuellement échappés de

votre sein. Paul piciimit les ennemis de la cmix de
j|,jl „, ^j

JcsuS'C/inst. J('réniie pleunjit ceux de sa nation

«jui périssoient , et parée quo la nature ne fourni?*-

soil pas a ses yeux assez <le larmes , il eAi voulu

avoir unefontaine de lanues
^
pour pleurer tt jamais j^.„^ ,^ ,

ceujc qui avoient fK'ri Ce sont là des larmes que

ri'.rriturc met au nombre des lM?aliludes ; rellrs-là ^aiib. % $.

et non pas toutes sortes de douleurs indiirrremment

qui se pnxlif^uent dans toute ocf*asion. J*ai vu, il

n'y a pas lon«;-tenips , «ertains cjéhaurliéji cjui, 5ous

Ir prétexte de €*liagrins «juMs vouloient dissijKT ^

s*adonnoient à Tivrcsse , et couvroienl leur iîïtem-

jM»ranee du mot devenu proverl>e : Pf^unrz du i*in ^^^^^^^j^^

ft ceuA' qui Sftnt dans la tristesse ^ se faisant «l'un

• onseil utile ;i la vie humaine, une arme en faveur i.. , ^

«le rivrognerie. Sans en approfondir le senH ciacJié ,

où le vin n'est que svmliole de la joie raisoimahle,

Tintentioiiyà ne voir que le mmis naturel de !a phrase,

nI d'avertir ceux «pi'un excès dedoulmr ferme à la

< nnsolation ,
jusqu'à se priver d'aliments cl ne »e

.<>urrirqu(*dupaiudes larmes, de les avertir, «lis-je,

le MMitenir leur forre jiar un aliment plus nourri-

.er cl |>ar un hreuvaj;e plus suhstantiel. T/ivrrs-s •
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ne calme pas le chaijjrin : elle ne fait que lui substi-

tuer un autre mal , et par une transaction funeste
y

elle échange le mal moral contre un mal physique;

balance inégale , où l'un des deux côtés ne s'élève

qu'au détriment de l'autre. Oui sans doute il est

nécessaire de fortifier son tempérament par l'usage

du vin; mais faul-il s'abandonner à ses excès et

compromettre sa raison ? Ce n'est pas la tristesse qui

se trouvera noyée dans le vin ; mais l'ivresse qui

s'emparera de l'âme. Or , si la raison est le remède

à la tristesse, l'ivresse doit être comptée au nombre

des plus grands maux , puisqu'elle anéantit la

raison.

D'après tout ce qui vient de vous être dit , vous

conclurez avec évidence que le précepte de l'A-

pôtre est exécutable et avantageux. Vous compren-

drez comment on peut toujours se réjouir en

suivant la droite raison ; comment prier sans cesse

,

rendre de continuelles actions de grâces ; comment

enfm l'on peut consoler les affligés , afm d'arriver

aune pleine perfection, avec le secours de l'Esprit

Saint , et par la grâce de Notre" Seigneur Jésus-

Christ, à qui appartiennent la gloire et l'empire

dans les siècles des siècles. Amen.
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Hnmclte sur Vhumilité. Cx^nlrc la fausse ;;loirf.

( Kxlrails.
)

Oiic riioiurue n*a-i-il consrnrc la f;l(>iro dans la p,-. ,$<5.

<jii('lK> Wwvï Tavolt fait uaitri; ! Sa grandeur $(*roil

rerllc , et u^auroit rien d'iiuaginain*. ConiMc des

dons do la puissance diviiio, éclairé par une sa«;esse

supérieure, il jouiruit d'une vie élernrlle ei d'uMC

joie pure au sein do tous les l)iens. Mais depuis

«pi'à la gloire (pi'il tenoit de Dieu , il a sultsliluo

celle que s'est faite l'orj^edlrusc présuniplion do

SCS dt'sirs, s.ins |>uuvoir atteindre à <:e (juM dc-si-

roit ; il a perdu ce cjui étoitilt-jà en sa jK)s>ession

l*our le recouvrer et m* réhabditer ilansson premier

état, il ne lui reste cpTuue ressource, c'est riinnii*

lilé
, qui corrij^e le faste de sos pensées , repoussr»

les vains songes de gloire dont m* rcp.nl son ima-

gination, et n*cn cherche |>oint d'autre qu'en Dieu.

Fier de la victoire cpiM a obtenue sur nos preniiei-s

parents en les al>us.uit par l'esix'rance d'une fausM*

gloire , 1(! démon ne cesse |kis de nous lenth'e les

mêmes pièges. Il emploie |>our jnous |)ordre mille

man(i;u\n*s, il étale sous nos veux la pom|>e d(*s

riclievs(*s; et nous faisant croire que c'est là li

grandeur, il s'eiforce d'y attacluT nos anfettions :

lantome de gloire, où \\ ny a de ré<'l que les

dangers «i tpioi elles e\|H>sent. Ia:s rc*ehcichei,
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source d'avarice; les posséder, avantage stérile pour

la gloire. Elles aveuglent riiommc , le remplissent

d'une vaine enflure ; elles sont à rame , ce que

l'inflammation est au corps

L^imbition des honneurs , écueil aussi funeste

que l'amour des richesses. Cet homme est appelé

par les suffrages du peuple à une magistrature ; il

se voit investi des honneurs qui s'attachent à l'auto-

rité , il se croit supérieur à tout le genre humain
;

peu s'en faut qu'il ne s'imagine marcher sur les

nuées, d'où il foule sous les pieds les autres hommes,

sans ménager davantage ceux qui l'ont fait ce qu'il

est ; il a bientôt oublié ceux à qui il a l'obligation

de paroître quelque chose. Aveugle qui ne voit pas

combien cette gloire est plus vide qu'un vain

songe , et que le même caprice qui l'a élevé peut

-crséq!'^ l'abattre. Tel ce fils imprudent de Salomon
,
plus

jeune encore sous le rapport de la raison que par

le nombre des années , ne répond à la demande qui

lui est faite d'un gouvernement plus doux, que par

la menace d'appesantir encore le joug, et trouve

dans ses insolentes menaces la perte de son royaume,

et de cette gloire même qu'il s'étoit flatté d'aug-

menter encore.

On fait encore consister sa gloire dans la sou-

plesse de ses membres, dans la force ou les agré-

ments du corps, oubliant qu'il ne faut ([u'une ma-

ladie, que le temps, pour faire évanouir tous ces
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1

avanla^rs ; que toute chair n*est qiie de Fherbe
,
que i-^- ^^ C

la f^loiiv (le l'homme passe comme la Jleiir des

champs : iclsctoicnt \vs f;éants qui se confioicul dans

leurs forces, tels ce (jolialh (jui usa attaquer Dieu !•*««.»»»«.

lui-ni(}me , et cet Admiias si fier de sa Leautc , et

cet Absalom , à qui sS longue chevelure inspiroit ii. h.T »»•"

tant d'orj^ueil.

La saj^esse et la prudence humaine, a (jui Ton

donne le premier ran;; parmi les Liens, ne savent

pas se détendre d'une présomptueuse confiance , et

d'une vaine enflure : fausse «gloire où il n'y a rien

de soliïle, cjuand elle est si»parée de la sat;«''vsc qui

vient de l)ieu ; elle est toujours dupe dVlle-mème.

Ainsi \vs pié«;es dresses par le d('mon jH)ur sur- P*r. i'-'.

prendre riiomme, ont tourné contre lui. S'il a réussi

à blesMT riiomme, en réloi;;nanl de l)icu et de la

vie éternelle ; il s'est hien phis sûrement frap|x' lui-

même, en s'aliirant, |>ar le crime de sa rélwllion

c<jnlr(î Iheu, le châtiment qui le condamne h une

éternelle mort Si le primée de ce nuuide , ce

premier et invisible cliefde la sa^^esse hiiiiiaine, s'est

grossièrement abiuë , et a été la victime de ses

propres artifices; h plus forte raison, m*$ diM'ipIe^

et ses imit.iteurs, avec tous les révt*s de leur génie,

sont-ils ilci'cnus fous , en s*attribuant le nom de 1^*** •• *••

.su: .

l'iiaraon concerte li.diili'tiicni la nune du |)euple txoà.t.f^

d'I^racl. Il ne peiiMiit pas que tous ses dL%>eiiU al-
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loienl échouer contre robslaclc auquel il s*attendoit

ixod. n. 9, le moins. Un cnlant, exposé par ses ordres, s'élcvoit

secrètement dans son palais pour renverser bientôt

toute la puissance de Pharaon et de l'Egypte, et sau-

ju lie. i.\. ver Israël. Abimelech croyoit s*étre assuré la puis-

sance souveraine en faisant massacrer soixante-dix de

ses frères ; ses propres complices le punissent de son

ilùJ.w î. crime ^ et il finit par périr d'un coup de pierre qui

lui est lancé par la main d'une femme. La nation

Juive, dans l'aveuglement de sa haine contre Jésus-

joann.xr 48. Christ, sc dit : Si nous le laissonsfaire ^ tous croiront

en lui, et les Romains viendront, qui ruineront notre

pays et notre nation ; et c'est en le mettant à mort

qu'ils ont attiré sur leurs têtes la vengeance des

Romains, la ruine de leur pays, leur dispersion sur

toute la terre, l'anéantissement de leur culte et de

leur existence politique (i)

De quoi donc l'homme peut-il vraiment se glori-

jcrrni. i\/j4. fier? par où est-il grand? Que celui (jui se glori-

fie ^ répond Dieu lui-même ,
par la bouche de Je-

rémie , mette sa gloire à me connoitre , et a savoir

que je suis le Seigneur, La grandeur de l'homme,

sa gloire et sa dignité consistent à rechercher ce qui

est vraiment grand, à s'attacher à lui , à ne con-

I. Cor. :. 3o. noître de gloire que celle qui vient de lui. Que celui

qui se glorifie^ dit l'Apôtre, se glorifie dans le Sei-

(1) Développé éloqiieminenl par Saiirin , Serm. sur la grandeur des

conseils de Dieu , tom. vu
,
pag. 79 et suiv.
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gneur. Jésus-Chnst
y
pourvu il- il , nous a clé donné

piHir tUœ nfttn» suf^essc , notn' justwf y noOv sanctt/ir

ditùm
f
notre ix'di'miPtion : ajui tiue, srltm ce ffui csi

écrit y celui (jui se ^/onjie , nr m* ^lorijie que iLms le

Seigneur. La pleine cl |)arfaile îKi«»es5C cuiiàLnIc doue

à 2»e ^loriOer dans \v Seigneur, à ne bo, point iaire

un nierile de sa propre jusliee ; mai!» à reeonnolire

que jKir soi-nienie on n'a null<! jii>liee, el (pic Ton , , .,,

ne pcul ^ire justiiié que par la foi en Jé>us-(<iirLs(.

Aus^si &aiul Paul ind-il sa gloire à inépriM.T sa propre

jusiice • el à cIwitIut celle qui ruiit de la foi en Jcsus- '
" ' "• '

"

Christ y celie jhw Ituftwlle U conrtoit la i*ertu de sa

résurrection et la fnirticipatton de ses souff'nmces y

retnjçant sa mort dans sa fx*rsonne , a/'ui de fHir\*e'

nir à la f^loire de sa résurrection, Ccsl la que vient

s*aliallre loule hauteur de l'orgued. 11 ne voiu reste

plus rien» ô homme! dont vous doicz vou» onor-

^uedlir; puisque toute votre gloire et toutes vos

CS|>eranccs consistent à mortifier tout crc qui t*st en

vous cl à vivre de la vie de Jésus-Clirist Lh ! tic

quoi, je vous le demande , tirrrirz-vous avanta;^e?

Qu ^as^eZ'Vous que l'oiisnnjrez reçu , et ptêisque ihmis i, «^.i«. 7.

Vavez reçu , fM^infuiH tKHis en f*lonJu*Z'Tous , cmnnte

si iHMis ne faviez/His reçu ? Ce n*esi |>as votre propre

jusiice cpii vous a lait <»fuioUre Uieu ; c'est iheu,

cpii, par sa bonté, a hien voulu cpii* vous le ronnu»-

Mez. \ nido/, vous d'une niiM'riconlr louiir ^r.iluitc*,

vous laire un lilre d'orgueil.' Faut • d , pour a|>-
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prendre à connoître ce que vous êtes, que vous soyez

comme Adam, chassé du Paradis; comme Saûl,

abandonné de l'Esprit de Dieu; comme le peuple

Rom. XI. 17. juif, retranché de la racine sainte? J^ous êtesferme
^°' dans lafoi; mais prenez garde de vous trop élever

^

et craignez. Le jugement suit la grâce; et le juge

vous demandera compte de l'usage que vous en aurez

fait.

Si vous ne comprenez point cela même que vous

avez reçu la grâce , et qu'un excès de présomption

vous porte à vous faire de la grâce un mérite per-

sonnel , vous croyez- vous valoir mieux que saint

Pierre? Non sans doute ; car vous n'avez pas plus

d'amour pour Dieu , que cet Apôtre, dont l'ardeur

de sa charité alloit jusqu'à vouloir mourir pour son

maître. Mais parce que dans son indiscrète con-

Aî tth XXVI
^^"^^^^^y i^ se permit de dire : Quand tous les autres

3;. se scandaliseroient à cause de vous y moije ne me
scandaliseraijamais; il fut abandonné à sa propre foi-

blesse ; il tomba dans le reniement ; il apprit par sa

propre expérience à ménager les foibles , et il com-

prit que, comme au moment d'être englouti dans les

flots, il avoit été soutenu par la main de Jésus-

Vi\'\ 160. Christ; ainsi, dans la tempête du scandale, exposé

au danger de périr par son incrédulité , il fut sauvé

par la puissance du Seigneur qui lui avoit prédit

Lur. x\!.i. I
tout l'événement L'orgueilleux pharisien qui,

non-seulement éloit plein de confiance dans ses pro-
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\irc6 forces , ninis dont l'humeur chagrine et su-

perbe accuboit le publicain devant Dieu |MTditla

gloire de sa justice |>our le crime de son or«;ueil

,

tandis que le puhlirain sortit du temple jiLstifié,

parce qu* il glorifia le Seigneur, u*osant pas même
lever les y(*u:t au cii*l , demandant à Dieu de lui être

propice , se frap|)ant la |K)itrine , dans Textérieur le

plus humble , s*aceusant lui-même Pour vous»

ne vous i*levez au-dessus de |>ersonne
,
pas même des

plus grands peciieurs. L*humilité a plus d*unc fois

fait trouver grâce k ceux qui s*etoient rendus cou-

|>;ibl(^ lies plus grands crimes \ eus croyez avoir

fait quelque bien? Hen<lez-en grâce k Dieu^ sans

vous élever au-deASus du prochain. Il est écrit : Que
cluirun cxotnim* srs actions , et alors ii tmuvem sa iio«

f^iotrv en ce </u *tl tnmvera de Um dans hu-nwme
,

et non en se conijuirant mue atitres. ()iw vous ayci

confessé la foi , soutfrrt Tcxil |>our le nom de Jésus*

Clirist, que vous souteniez des jetinrs rigouretix,

quel bien en revient-il au pnH-hanr (]«» n*<îst ]ia5 un

autre qui en profite; mai» vous s<*ul Si vous le P«;.

V0Vf7. en faute , ne vous arrêtez \%as h Taction pré-

seM(*» mais laites attention au bien «pi'd a pu faire

ou quM fait encore ; et souvent voiu le trouverez

meilleur (pie vous. Dieu n*ex;unine |as fliomme en

}>arlie. «/e viens ^ dit-d par son prophète, rtxited/tr tm. ixrt. it.

ieti/s œui'res et Inirs ffcnsées. ¥a\ reprenant Josaphal

d*une faille qu'il venoit de rominettre , il mppellc

i(>i
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n. Parai. XIX. SCS boiiiies actions en disant : Cependant il a été

trouvé en vous de bonnes œuvres.

Repëlons-nous sans cesse ces réflexions et (Vautres

semblables, pour combattre Torgueil. iVbaissons-

nous nous-méme, pour mériter d'être élevé ^ à

Texemple de Jésus-Clirist qui , du haut des cieux

est descendu au plus prolbnd abaissement , et pour
Hcbr. H. y. ^.ç\^ même a été élevé au plus haut degré de gloire.

Sa vie toute entière est pour nous une leçon d'iiu-

milité. Il vient au monde pour y naître , non sur le

duvet , mais dans une étable ; il habite la maison

d'un artisan et d'une femme pauvre; soumis à sa

mère et à celui qu elle avoit pris pour époux. Il se

prête aux instructions qui lui sont données , 1 ui qui

n'avoit rien à apprendre; se soumettant à recevoir

le baptême des mains de Jean, bien qu'il fût son

maître ; n'opposant pas là moindre résistance à ses

ennemis, sans vouloir jamais exercer contre eux sa

toute-puissance Vous le voyez en présence des

prêtres et du gouverneur , se laissant accuser comme
un criminel, et condamner par eux, avec tant de

moyens de confondre ses calomniateurs : il n'ouvre

pas la bouche ; il permet que les plus vils esclaves

lui crachent au visage, et se laisse livrer à la mort

la plus infâme. Telle fut sa vie mortelle depuis le

commencement jusqu'à la fin. Voilà notre modèle.

Mais cet abaissement même devient le principe de

sa gloire. Ceux qui ont partagé ses humiliations, il
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les associe à son triomphe. A leur tète , tes A|KUri's,

pauvres comme leur maître, parcourreul Tunivers,

sans être soutenus ni par la pompi* du lan^^a^e, ni

par la nniltitude dï'S cliviplrs; mais seuls , erranL:»,

nh.iinlonnés , tourmentés, lapidrs , j>erséculés , en-

fin mis à mort. 'Iris sont les rxfinpli^ que nos

Pères et noire Piru nous ont laiss<'s. Soyons 1«mii->

imilalours. u Si nous voulons liannir de notre cieur v=*;^ tù%,

Forf^neil rpii nous lait tant de mal , et v imprimer

riiumiliié cpii nous est si ncccss;iire; le moyen que

noiis devons employer , c'est de nous exercer dans

imites cin-onstances h riiumilitc*. de ne nr{;li{»er

aucune occasion de réprimer Torpieil ; car il nVn

f^t |>as une dont il ne profite |)our s^* rennier au fond

de nosctrurs (i). » Pratiquons Thumilité dans tout

notre extérieur, dans nos hahits, dans notre dé-

marche, dans le sii*»;e où nous nous asseyons, dans

notre logement et dans nos meuhles. Oue tout cela
ri y

ait un air de nuxlestic. Mutin , que dans nos |»aroles,

dans notre manière de convers<T av*»t! lc> hommes,

il n*v nil icn «jiii n»* n'^pifi' r/>|oiM||cii)i iii 1)11 faste.

(•) |)ju < l . F.A^ai d* mt>rmL , Umi. \t\ . |«t. i?«. éSH. ia>i«

l'ui», 171 -S.
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Homélie sur le mépris des choses de ce monde.

( Extraits. )

Paj^. i63. L'ennemi du salut ne cesse de nous attaquer de

toute manière : il nous combat , comme vous savez

,

par nos propres désirs , et emprunte de nous-méme

les traits dont il nous perce. Parce que le Seigneur

a encliaînë une grande partie de sa puissance par

des lois qu'il ne sauroit franchir , et qu'il ne permet

point à sa fureur d'anéantir d'un seul coup le genre

humain tout entier; cet esprit envieux s'aide adroi-

tement de notre foiblesse pour remporter sur nous

la victoire. Semblable à ces malfaiteurs qui se sont

fait une profession de vivre de brigandage et de s'en-

richir du bien d'autrui , lorsqu'ils n'espèrent point

réussir à force ouverte , ils y suppléent par l'adresse;

se plaçant en embuscade dans le fond d'une vallée

ou d'un ravin , dans l'épaisseur d'un bois, d'où ils se

jettent à l'improviste sur le voyageur sans défiance
;

ainsi le vieil ennemi de nos âmes
,
pour nous dé-

rober ses attaques , s'enfonce dans les ombres des

voluptés mondaines, et delà nous fait tomber dans

les pièges qu'il a semés sous nos pas.

Voilions-nous donc parcourir sûrement le che-

min de cette vie, sauver également nos âmes et nos

corps des blessures qui en flétrissent la beauté,

pour les présenter purs à Jésus -Christ, et recevoir



de aes mains les |)alineji de la victoire , nous devons

porter sur tout ce (jui nous en>ironne mi œil alieii-

lif, regarder roninic suspect toutcequi nous «'ml. Ir

aj^réable, et pas«>er rapidement sans nous v arrcher.

(^>ue nièuic l'or hrille à nos yeux ; David nous ré-

jKJud : Si iHiUS iii'fiz des ric/trsses en abondance , n'y puuu 1

1

atUicliez plis i'Otre cœur. (^)uc la Icrrcî étale scb ma-

gnificences et ses délices» : Notre cité est dans le |.bii. m. ,«

Ciel ; c'est de Li ifiie ttoiLs attrndo/is le Scii^neur Jé^

siis, OueTon nous ap|>ellc à des fe:»ljns, à des danses, !»;. 164.

h des concerts : /unité des vumtés , nous dit le lùri. 1. -».

Sage, et tout est inuiité. (^>uc la beauté nous teule

par de perfides attraits : J'ujez (L'\uuU Uifemnmj ihui.\\\.%

commv on fiut a CusfH'ct du serytent. On \ous ouvre

la |)orte des dignités et des honneurs; à leur suite,

on vous lait voir de nondireuses cs<^x)rtes de Mld->

lite^ou tie llatteurs, un trône Imlliiit, des nations

entières couiLaiit la tétc sous vos lois : |>4*n»ez cpie

tout cela n*est €|u*uue herbe d'un iiinnient ; cpic lu. tr

toube la gloire d<^ rhonunc n*est (pu: la Heur des

champs ; i'hrrl>csVst sé<:Jiée, et la Heur est lom-

\iéc. L'ennemi cache sc« piégea sous rt^ ap^iarences

cpii nous Mkliiisent ; et rombirn il est à craindre

(lue, nous laissant prendre à ce:» i^eHidc^s aiuori*f*!>i

.

nous ne soyons, Ixm gré , mal gré» enlacée dans s«s

lilets . et entiaiiK's dans le n^pairedu hrigand !

M est donc iiii|)<)runt de ii*uvau(x*r qu*av<?c d**-

liaiK^e, de iiianhci sans nous détourner un •^«-•d

/• '
*
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instant, pour arriver sûrement au terme de notre

voie.

Et ne m'accusez pas d'inventer des expressions

nouvelles parce que j'appelle la vie présente une

voie La vie présente n'est-elle pas en effet une
PHi^. io5. longue route continue, distinguée par les différents

âges , comme par autant de haltes 011 les voyageurs

s'arrêtent ? On y entre au sortir du sein maternel
;

on en sort par le tombeau , où il faut descendre les

uns plus tôt, les autres plus tard ; les uns la parcou-

rent tout entière; les autres sont arrêtés dès les

commencements et ne vont pas même jusqu'aux

premières stations de la vie. On est libre de choisir

parmi les chemins divers qui conduisent à une

ville ; mais le chemin de la vie , du moment où

nous y sommes engagés, nous ne sommes plus libres

d'y ralentir notre marche ; il nous saisit , il nous

entraîne vers le terme que le Seigneur a fixé pour

chacun de nous. On a beau faire , il faut de toute

nécessité arriver à ce terme. Vainement on voudroit

retourner en arrière : la chose est impossible. On
se réjouit à mesure que l'on avance ; on se félicite

de la progression de ses années , comme d'une aug-

mentation de biens ; c'est un bonheur d'arriver de

l'enfance à Tâge mûr, de celui-ci à la vieillesse : et

l'on ne réfléchit pas que chaque jour que l'on a

vécu est autant de moins dans la vie ; on ne sent

pas que la vie se dépense à tout moment ; on ne la



inesuio que par \c temps qui s'est ô<»iilc ; on ne

sonpe pas (*oml>ieii jk?u Ton doit roniplcr sur l.i Hn-

rëc de IVsjxire qui reste encore h parcourir ; nioin»

encore s'occupc-t-on de <u» tenir prei pour le <»ii^nal

du départ (i).

Une autre considération di^ne de tout notre in-

térêt : c'est le choix du l>a^a«;e à nous faire pour le

voYa*»e. Ouels sont les ol» jets les moins cm larrassanU

h transporter , ceux qui nous sont les plus propret

et les plusutiles/reui que nous retrouverons avec le

plus d'avantage dans l'autre vie ? on ne s'en occupe

pas : mais on se cliarj^e de fardeaux pesants qui

nous retiennent à la terre , de fanleaux étrangers,

puis<|ue nous ne les avons point apportes avix! nous

en naivsant , inutiles , et qui ne (jassemnt {«oint avec

nous jwr la voie étroite.

On néglif»e de s'approvisionner de re cpu nou«

serviroit au Itcsoin ; et l'on s'approvisionne de re

(t) C'nt U \e trronJ ori^uuii d'aprr* Irqtirl HoHuct • Uit U aMfniiWiiM-

ropieqoe »out«%(i(i«miwMMi« Ir» yrux tir uo« Irr1rar«. àrorr«%«Mi ^t^ftc^

fotie àe mint lUulr «ur U «ic rocnparrv a «a «oy«g«, dâJM mo iMSiHt

$mr tê ^rgmttr ftmmmté (i;. >otu pourrioat Covniir Mi bov^ «ImmsI à Imr

doable «daùraliou |MMjr rtnlvur givc ri u»m rla({timl MDiuic«r, «a leur

faUant ronnniirr un murrrau cjlfbrg dâo* U rlMÎre prulrtUalr . ou U^

in^Bni ima;:r« «r trua^rtil n tnféf fi^ : hmU H « a r« xrhté u Im 69

prwlinn—r rdiinUir • •ami Haait, H a IW>niri. f|iM> j'^iaw i»«r«« rm

(aut booacur a l'uiupaaltae d'AbLailjr qu'a «a

'•> VaytcfilBtlMsI. !>««. «S* «liait

•ti
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quil faudroit dédaigner.... Ou n'en a jamais assez.

Pour se le procurer ; on s'agite , on se consume de

peines et de fatigues ^ comme feroit un homme qui

Pag. ifiG. voudroit remplir des tonneaux qui fuient. Insensé !

vous amasseriez des tonnes d'or : vous restera-t-il, cet

or , éternellement? vous auriez beau les lier de toutes

parts : cet or vous échappe dès cette vie pour pas-

ser à des mains plus puissantes ; ou du moins , à

l'heure de votre mort, il vous abandonne sans

vous accompagner au-delà de ce terme , et ne vous

laisse que le stérile regret des sollicitudes et des

crimes qu'il vous a coûtés- Ces vastes domaines, ces

magnifiques habitations , ces animaux de toute es-

pèce que l'on comptoit par troupeaux , toute cette

puissance qui vous fit un nom parmi les hommes,

vous êtes obligé de céder tout cela à d'autres ; et

vous , d'aller vous enfermer sous quelques pieds de

terre. Souvent même, avant ce fatal dénouement,

cet homme a vu ces prospérités passer à des étran-

gers, peut-être à des ennemis. Que de vastes héri-

tages
,
que de palais ,

que de villes et de nations

n'avons-nous pas vu changer de maîtres du vivant

de ceux qui les possédoient 1 Que de révolutions ont

porté des esclaves sur le trône, et fait descendre à

leur place ceux qui leur commandoient jusque-làl...

Qu'y a-t-il donc qui soit véritablement à nous?

Pag. 167. Notre âme ,
principe de la vie dont nous jouissons,

substance spirituelle, intelligente, liée à un coips
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»jiii lu' lui a été doniH* que jwur <mi ètro in vëftii-

rnlr jiour les l)Csoins «le la vio , C'iahlif pour atnt-

iiieltrc à son c^omniandcmrnt les cliokCâ de la terre,

laire .vîrvir la créature dVxcreiee .\ sa vertu, imiter

autant cpi*il osl en elle la souveraine iiitelli;4ience .

cl par Tordre de ses actions, retracer la l»€*lle liar-

nionic qui rô«;nc dans le Ciel. Cest elle qui, au

moment de sa sortie du rorp», va paroilre doyant

Je trilNiaal de Dieu qui Tavoit envovée , pour lui

rendre compte de ses cruvres » et en rivevoir b
récHHnjjeiise qu'elle a mcrit<»e. |j vertu seule de-

vient le i)icn propre et naturel de rbomnie qui Ta

prati<pH''e : seule , elle rareompa^^ne «lan» celte vie

labori/MUM* ; seule, elle forme .sou escorte dans sou

passa«;e h réternité , et rintro<luit dans la couipa-

f^nie des An^es pour Tx-isocier .\ U-ur inunorieiJc

gloire. Mais les richesses . les <lif;nités , les pUi-

sirs, comme nous ne les avions pas ap|K»rtt»sav«H- nous

eu naissant dans la vie , nous ne les eiii|K)rtQnf |kis

avec nous en mourant: et ciiacun de nous doit iWMlin*

oomme le juste (rautrefois : Je suis sorti nit ién i,m \: «1

jtffjn de ma mère , et je m'en rettMirntt^iu de rnrme.

Le vdritahle intércU de rhonune (*sl doiic di*

réserver tous ses foias pour l'Ame . de travailler à la

maintenir dans sa pureté. Va que la chair ait n

soiitfrir la faim ou la soif, le Iroid ou le ch.iud

,

la maladie, ou (pieltpie autre choc de (!<!tlc nature ;

\\ neacii afl'<Tteni que mt'*tl!«N*r«*niciit . ré|K*iAnt .ivqc
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ii.Coi.rv.6. saint Paul dans toutes ses traverses: Encore que^

dans nous ^ Fhomme extérieur se détruise y cepen-

dant rhomme intérieur se renouvelle dejour en jour.

Que sa vie soit en danger; il ne s'en effraiera pas ;

ihid. V. I. niais il dira avec confiance : Nous savons que si cette

maison terrestre où nous habitons comme dans une

tente y vient a se dissoudre Dieu nous donnera dans

le Ciel une autre maison ; une maison qui ne sera

point faite par la main des hommes , et qui demeu-^

rera éternellement. Que si Ton veut ménager le

corps , comme étant l'instrument dont l'âme a be-

soin pour vivre sur la terre ; on ne lui accordera

qu'autant qu'il lui faut pour se conserver, et pou-

voir rendre à l'âme le service qu'elle exige , mais

sans lui permettre aucun excès. Si on le voit s'a-r

bandonner à des désirs immodérés , on l'arrêtera

i.iiui vt. 7. par ce mot de saint Paul : Nous n'avons rien apporté

dans le monde ; il est évident que nous n'en pouvons

aussi rien remvorter. Pourvu que nous ayons de quoi

nous nourriretnous couvrir^ nous devons êtrecontents. .

p*g ica. Autrement , appesantis , entraînés avec lui vers la

terre par la force de ses résistances, nous aurons

beau gémir , nous lamenter, au jour terrible où lo

Seigneur nous demandera quels fruits nous aurons

Luc. XXVI. 2. rapportés de l'administration qui nous avoit été con-

fiée sur la terre , nous aurons beau accuser les

trompeuses délices dont la séduction nous aura dé-

robé le temps du salut ; relégués dans les ténèbres
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extérieures, iiou*» i»eroiis f!un(iaiiiné2» k de bieriiet

ref;reL» ; car dit i^uNid : (Jiu conj'essvru f û muii

Uieu î l'aire mtm dans les enfers? F», n •.

Travaillons iloiic , sans perdre de temps , à éviter

de nous perdre nous-nièiiie. Si (|uel({u'uu , ébloui

l^ar Téelat des ricbc&se.s » a amasse injtiftcment de

celte vile poussière ; s*il s*est laisse prendre k ces

misérables atreclions ; s*d a eu le mallieur, diiFirile à

réparer, de se souiller par des crimes bontrux : quM
n'occu|k*, tandis qu'd en est temps, à se dépouiller

de ces fardeaux funestes avant de combler sa ruine ;

<fu*ii n*att('ude pas le naufra;;e jxjur jeter dans la

mer sou baj^a^c inutile Par pitié |X)ur nous-

mêmes , si nous voulons que no:» ricb(!SM's nous pro-

liteut, distribuons-les dans des mains qui les por-

teront sans eu être fatiguées , et les déposeront

sûrement dans le sein de Dieu , là où il n'y a |K>int

à redouter ni ver qui les ron^e, ni voleurs c|ui les lUiA.»»- lu.

eidcveut. Laissons-lcs se répandn* ave<* lilx-rlé sur

les indi(;ents. Ne dc*dai^nons |)as ces |).uivres lazarcs

que nous voyons autour de nous , implorant noire

pitié ; ne leur envions pas le> miettes de pain tond)é<*> i

de notre table, et qui suffiront à les mssa.Mcr ; n*imi-

tons|>asla cruauté du mauvais ridie, au riM{ued*étn*

<x)ndamnés avec lui aux feux éternels. Inuulemeni

invoquerions-nous alor» le secrtnirs dWbralum et de U*J » .

iiius les saints ; tous dcHlai^nenmt de nou% entendre

.

lous nousiép»mdront : Sr \<»'!' »' '- • î"^ » inwi , .^



296 SAINT 13ASILE.

ver de la miséricorde , après que vous ne l'avez pas

exercée à l'égard de vos frères ; et quand vous avez

refusé de modiques biens, ne prétendez pas à des

Liens immenses. Jouissez maintenant de ce que

vous avez amassé durant votre vie ; pleurez aujour-

d'hui , vous qui d'un œil sec avez pu voir pleurer

votre frère.

Voilà ce qu'ils auront à nous dire ; et certes avec

raison ; peut-être même nous adresseront-ils de plus

sanglants reproches ; à nous plus coupables encore

que le mauvais riche. Non , ce n'est point pour mé-

nager nos richesses que nous dédaignons ce pauvre

étendu à nos pieds ; ce n'est point pour les laisser à

nos enfants, à nos domestiques, que nous fermons

l'oreille aux prières de l'indigent : nous les perdons

à de plus criminels usages ; nous faisons d'une li-

béralité mal entendue l'aliment de passions étran-

gères. Pour qui le luxe de nos tables ? pour de

lâches parasites , pour de vils flatteurs, qui trouvent

à cet infâme métier plus d'avantage qu'à être hon-

nêtes gens. Mais qu'il vienne à se présenter un

pauvre, à qui l'excès même du besoin interdise la

faculté de se faire entendre ; nous en détournons

les yeux , bien qu'il soit notre semblable ; nous

échappons bien vite, comme si nous avions peur

([ue sa misère nous gagne ,
pour peu que nous ra-

lentissions notre marche. Si la honte, où le jette sa

déplorable situation, lui fait baisser les yeux; nous
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l'accusons tl'hvjKKrrisie. Ose-l-il » clans \v l>e!>um qui

le presse , lixcr nos roj;ards; nous le traitons cl*in>o-

Icnt et irelFronté. Ouelcjuc bienfait lui a-l-il donné

(le quoi couvrir sa nudité, nous prononçons qu*il

n'est jamais content, et qu'il n'est pas aussi pauvre

(ju'il le paroît. N'a-t-il i\ nous ex|>oscr que des hail-

lons déf^ouLants , notre délicatesse s'en ofTense ;

nous crions (pi'il nous fait mal au eccur. Uien ne fié-

cliit notre Larl>are insensibilité . ni le nom de I)hii

mêlé à ses supplications , ni les vcinix cpi'd adresse

au (liel pour détourner de nous de paredlcs infor-

tunes. Avois-je tort de dire que nou!» M'nms « liatit"*

dans les enfers plus sévèrement »|ue le nunvais

riche ?

( Histoire de Joh, attaqué par le démon dans s«s i»^ ,7^.

enfants, dans m>s hiens, dans sa jiersonnc, dan» mju

honneur , par les reproi-hes de sa femme . et n'op-

posant à tout que la plus héroif|ue ré.si>^nation.
)

Il n'e^t [MIS sur la terre un honune dont la vie soit

complètement heur(*usc. ^ oyer-vous un fleuve dont

l'onde soit toujours pure? il nV a qu«* î^«-<i qui soit

vcritahlemenl heureux ei toujours.

« Mous res!^m liions toas à des eaux courantes.

De quehpie sup<*rl>e di^tinotion que se flattent les

hommes, ils ont tous une même orij'nie, et cetti* ori-

gine est p<*lite : leurs années se jKiusscnt sucrrv»i\e-

uient comme des flots; ils ne cessent de »'(*couler.

tant (prenfu), aprè% avoir fait xm |Kni pinède hnni .
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et traversé un peu plus de pays les uns que les au-

tres , ils vont tous ensemble se confondre dans un
abîme , etc. (1).

Homélie sur les paroles de l'Évangile : Je détruirai

mes greniers pour en bâtir de plus grands ; et

contre Uavarice ( S. Luc, xii , 16—20 ). (2)

r»-. 43. Nous sommes exposés dans ce monde à deux

sortes d'épreuves. Elles nous viennent, soit de l'af-

fliction et des adversités
, par lesquelles l'âme est

mise à l'essai , comme l'or jeté dans la fournaise,

et fait connoître ce qu'elle a de force et d'énergie
;

soit des prospérités contre lesquelles elle n'a pas

moins à lutter. Car il paroit également pénible

et difficile de supporter , sans en être abattu , les

assauts de la disgrâce , et de soutenir avec modestie

le poids de la prospérité. Nous avons dans le pa-

(i)Bossuet , Oraisonfunèbre de la reine d'Angleterre , tom. viii,m-4*',

pag. 427. S. Basile ; Est autem fluvius 'vita nostra, ut nosti , continue

fluens, ac fluctihus alternatim aibi succedentibus referta. Etcnim jam

pars prœterjluxit ; pars adhuc transit ; pars jam emersit e fontibus ;

pars 'verb emersura est , et ad commune mortis mare festinamus omnes.

(2) Tous nos prédicateurs des diverses communions ont traité cette

matière en général. On vante le sermon de Saurin , contre le mauvais

usage des richesses (Serm., tom. viii
,
pag. 337 ) , sur le même texte

,

si éloquemment développé par saint Basile. L'avoit-il sous les yeux ? Je

n'examine point cette question. L'a-t-il travaillé de génie , comme saint

l'asile ? Toujours ost-il incontestable <|ue le saint archevêtpie est resté au-

dessus de tous ses imitateurs.
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iriarciie Jul>, un exemple Irappant du la première

épreuve : ce ^rand homme op|>oj»a à la viuleure de

SCS attaques, la coiisLiiice d*iin athlète inviiKihle;

et son amra^e tu*, montra avec d'autant pliu dVelat,

que les coup!» qui lui lurent (vortcs ètoient plus sen-

hihles et plus inevitahles. L'histoire du riche dont p»f. u
nous parlr rLvan^ile, nous donne entre autres un

ciemple de la seconde. Déjà poiBCSSeur dautre»

biens, il en attcndoit encore de nouveaux. I^i lK>uté

de Dieu ajournoit le châtiment de son ingratitude ;

elle alloit même jusqu'à |)ermettre quM ^ro^sit ses

richesses, )>our essayer si, en rassasiant son cteur,

il jKiurroil le toiii nrr vois l.i .<»rnsil>diti' et la hifii-

(aisance.

I^'S terrt's d'iui homnw nche , nous dit le texte

sacré, bu ajtuit mpftorié da ^raitis tm al*ofulanee

^

il fH*nsiHt rn luMiUfhW , et se* (fisoii : (Juf (rnu-je ?

Je dctnurtu nu's i^rvfucrs
, fMHir en ctmstnun' df pltii

grands. \ ous nrarrètez pi»ur me dcfnauder à quoi

bon {H'rmettre que ces rJiamps rap|iortnsvnt dans

une tellcr aliondauce » sM n'en devoit rédultcr auctui

bien? Jai ré|K>ndu déjà : Potir niand<'»ter df* plus

ea plus la bonté du Si'if;nt>ur qui s'étend ju«M|ur

sur de |>areils honinuv, el lait /mvriofi ndcd ludil- m* ^

féremment sur leji ln^ns et sur its fnccfuinU. iMais a.i

lenteur à les punir ne fait aussi que leur pn*|iarri

de plus rigoureux chAtmieiiU. U fait ttunU'r la

pluie sur \\\\ rlininp rpie ruhiveni «lesniuiiM avan*^ :
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il a commandé au soleil d'échauffer les semences

de sa vivifiante chaleur, de les féconder et de les

multiplier. Un terrain fertile, une température

favorable , des semences abondantes Des animaux

destinés à son service, et les avantages divers qui

font prospérer la culture; tels sont les bienfaits dont

le Seigneur a prévenu le riche de notre Evangile.

Et que voyons-nous dans ce riche? des mains fer-

mées à toute largesse, un cœur sans pitié, un égoïsme

qui ne tient nul compte du reste des hommes.

Voilà de quelle reconnoissance il paie les avances

de son bienfaiteur. Pas une pensée qui le ramène à

la commune nature des hommes
;
pas la plus légère

portion de son superflu accordée au soulagement de

l'indigence
;
pas le moindre souvenir de ces comman-

Prov. m. 27. déments : JVe cessez pas defoire du bien ait pauvre;

que raumône, que la bonnefoi, soient vos compagnes

Isa. Lvni. 7. fidèles. Rompez votrepain avec celui qui afoim. Les

Prophètes et les docteurs les faisoient vainement

retentir à ses oreilles ; il a été sourd à leurs cris.

Ses greniers rompoient écrasés par la surcharge des

récoltes qui les remplissoient ; son cœur avare n'é-

toit pas satisfait encore : ajoutant sans cesse à ce

qu'il avoit déjà, et grossissant , des productions de

chaque année , le produit des années antérieures ,

il fmit par ne savoir plus que faire de tant de ri-

chesses. Devenu pauvre à force d'abondance; en

proie à son avarice qui ne veut pas lui permettre de
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se des:»aisir, Ijors tlVlat ilc lo^rr m^s nouvclli^ ré-

C0I106 ; tlajis Ta ^iunion de ses pcnsocs , il e»l rctluil

à so clciiuinder : {)iu' (htis-jc fturcP

Qui 11*3111 oit piiir tic cet homme travaille de Lini

de soiiis.^ Sa richc^Ar preseulc rap|>auvrit el IVifraïc :

celle qu'il esj)êre le rend plus niis4*ral)le em-orc.

Pour lui , ce sont moins iXi^s fruits (juc i\rs gémis-

sements qui naissent du mmu de la terre. Ce soûl

moins des revenus ({uM ama.vsr . (pie des rnil>arraji,

des sollicitudes et des |>eines. Il se plaint , il se dé-

sole , comme on le frroit dans rindi^eiu!e. Cir,

nVst-ce pas là la mdme parole que fait entendre L«t. ««i. 1.

celui qui implore le M'cx^urs de la cliariir ? (Jue fe»

rai'ji' ? qu*aurai-je pour vivre ? pour n/liahillcT?

Gnniiie If' pauvre . le voilà dévore de soucis. (]e qui

est ^Mjur les autres un sujet de joie, u*e»t |K>iir

ce cœur avare, insatiable, qu*uii instrument de

supplier*». Il est moins M'ii.siMe à la joie de potscfdcr

tant de richesses, qu'à la peur de rencontrer «piel-

quc pauvre, dont ra.s|><!rt im|K>rtun , éveillant ses

remords, le rap|M'lle au devoir dVtre humain.

Ueconnoissez , o riche! relui de qui vous lene£ p^ 4*,

vo« richessi's. lUp|><*lc*7.-vou> qui vouj» eie> . quelle

est la |>artdonl vou^ ète.s le dUpcniitctir , qui voui

en a conlié le <lê}>ôl . à qu«-ls titres vous ëtCA privi-

légie. I^ bouté universelle vous a lait son ministie;

elle vous a déléf;ué auprès de vos frères |ioiir être

l'économe de sa providence, dardex-xoiis di* rroirc
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que vous n'ayez des Liens que pour les caprices de

votre sensualité. Ne regardez pas comme étant à

vous les biens que vous avez dans les mains. Pensez

donc qu'après vous avoir donné quelque jouissance

d'un moment, ils ne tarderont pas à vous échap-

per; et que vous aurez à en rendre compte. Vous

les enfermez sous une double garde de portes et de

serrures qui les scellent et les enchaînent; vous

veillez à Tentour avec inquiétude; vous délibérez

avec vous-même; et prenant l'avis d'un mauvais

Luc. XII. 17. conseiller, vous vous dites : Que ferai-je ? La ré-

ponse se présentoit d'elle-même : J'assisterai le

pauvre
;

j'apaiserai sa faim ; j'ouvrirai mes gre-

niers
;
je ferai un appel général aux indigents. Pre-

r.en. w.u nant modèle sur le patriarche Joseph , je ferai

retentir ces généreuses paroles ; vous tous , qui

manquez de pain ! accourez vers moi : prenez tous

votre part du bienfait que la bonté divine a déposé

dans mes mains , comme dans un réservoir com-

mun , où chacun vient puiser selon ses besoins.

Mais combien vous êtes loin de ressembler à ce

saint homme, vous qui enviez à vos semblables la

portion de biens auxquels ils ont un droit égal

,

pour la leur dérober, et vous en approprier à vous

seul la totalité !

Déjà se trouvoient rassemblés auprès de ce riche

ceux qui venoient lui redemander son âme; et cepen-

dant il s'entrelenoit froidement avec elle de l'usage
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de sTâ Liens. Ihins celte nuit même « on ailoit la

lui ravir; et dans les rêves de §cs espérance*»: il

coiiiploil dans l'avenir un j^rand nondirc d'ann«-rs.

( )[i lui pcriuclloil de d^'lilx-rrr encore , d'exprimer

ses serreLs smlimenls , |K)ur lui faire suliir la «umi-

lence di^ue d'une jxireille résolution.

Crai'jnexlemènie sort. L'Kvauf^ilcne nous propote

cet exemple , que pour nous faire liviter ee fune<%ie

é^areuienl mêmeA oyez la terre; ce n'est pas pour elle

qu'elle produit, mais pour vous. Mais vous, (juand

vous répandez au dehors des fruits de hienfaisance ,

c'e^t jKïur vous-même que vous les avez pro<luit«;

car tout l'avantnf^e des lionnes cinivres remonte h celui

qui les fait. ^ ousavez nourri l'indifçent, ce que vous

lui avez donné vous revient à vous-m<}me; et comme
la semence qui tombe sur la terre , profite h celui

qui la jette, de m(?me le |)ain jeté dans le sein du

pauvre , vous rendra la plus abonclante récolte.

Sem/*z y dit le Prophète, f)onr iKHis-nu'mr (httis /a i>^ ^ '»

justice. Pourquoi tant d'inquiétude et ces défiances

qui vous rendent nulheureux ? pourquoi ««cl em-

pressement \ emprisonner vos biens sous dcsiuurs

de boue et de bricpies .'^

IJrw bonne rt'nommvr i tint mùit.r tfue* {/f f^mirs i*nn.%tN i.

richesses. Si vous les estimez ct^ richesses , |M>ur

la considération qu'ellcîi promrent : jieijsez ««ombieH

il est plus {;l»irieux pour voua d'éire ap|ielé le jHTf

d'une nombreuse' lanulle. que de conqiter daOK
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votre bourse mille pièces de monnaie. Bon gré

,

mal gré, il vous faudra laisser après vous cet argent
;

mais la gloire que vous recueillerez de vos bonnes

œuvres , vous l'emporterez avec vous au tribunal du

souverain juge, alors qu'en présence d'un peuple

reconnoissant , vous serez proclamé le père, le

Py., ^g nourricier des malheureux, et salué des autres

noms que l'on prodigue à la bienfaisance. Vous

voyez des hommes, jaloux de donner des spectacles

de baladins et d'athlètes ( spectacles qu'il est im-

possible de voir sans les détester ) ; vous les voyez

répandre avec profusion leurs largesses
,
pour re-

paître leur vanité d'un honneur frivole ,
pour en-

tendre les cris et les applaudissements du peuple ;

et vous, dans vos abjectes spéculations , vous calculez

la dépense , quand il s'agit de ce comble de gloire

à quoi vous devez être élevé I Un Dieu qui reçoit

vos présents, les Anges qui célèbrent votre libéra-

lité, toutes les générations qui vécurent depuis

l'origine du monde , applaudissant à votre félicité;

une gloire immortelle, une couronne de justice ,

un royaume céleste : telles sont les récompenses

promises à la distribution de quelques matières

périssables ; et vous êtes insensible î votre attache-

ment aux biens de la terre vous fait mépriser l'es-

pérance des biens futurs.

Vous donc à qui les richesses furent départies en

abondance, distribuez-les, dispensez-les à ceux qui



n'en onl }Hiin(. Montrt'x-vous saintement aini>itieu]iL

(le rilliistralion qui ^^arcpuert \iav la liU-ralite.

Mi'ritcz que Ton dise tle vous ; iJ a fHirsentê , li a ivoi. g.

dnnnê ses biens aiuv fHHH'rrs , sa jusUce (Umeutx'ni

dans Unis les siècles. N*a^;;ravez jki:» les misères «les

IKiuvres, eu vendant à plus haut prix. M'attendez

pas la disette jiour ouvrir vos greniers. Car le mo-

nopoleur est nuuultt du peuple. (^)ue la M>if fie l'or ^^^^' ••• •*•

ne vous fasse pas épier la famine. Oue votre intérêt

propre ne vous porte |)oint .\ spéculer sur la mi-

sère eommune , ni tr.ilKpier A^^i f;dami(ès pu-

Micpies. Ne faites pas , des fléaux de la colère

divine* l'instrunient de votre fortune. N'aif^risscz

pas |)ar de nouvelles Mcssurf^ les plaies de ceux

qui M)uirreiii. Mais non : vous ne con>idêre2 que

l'or, et jamais votre frère. Nous savrx Lien appré-

cier la valeur du métal ^ distiu«;ufr la lyjiine d'avec

la fausse monnaie ; mais votre frère, quand il est

dans le lx*!>oiu, vous ne le cx)nnoissez plus. I/ivlal

de l'or vous charme ; et vous ne pensez pas à celle

foule de malheureux qui vous assiègent de leurs

plaintes déchirantes.

Ouel tahlcau puis-jc voils faire de la misèit! Ak\

)>au\rr? Il promène ses repartis autour de lui : !wi

maison dé|>oinllée ne lui laisse entrevoir aucune

re«»<iource ; |>as une piècx* d'argent ; |>a.s même

r«î»|K'*rance de s'en |KJUVoir procunîr. Tout son

mohihcr , tous s4»s vêtements consistent en de uii>

7. «o
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sérables lambeaux qu'il ne vend roi t pas quelques

oboles. Quel parti prendre? et ses yeux se sont dé-

tournes sur ses enfants. S^il alloit les exposer sur la

place publique, et trouver un acheteur: peut-être

ce secours suspendroit-il la mort qui le menace. — Il

s'y rend. — Arrêtons-nous un moment pour contem-

plei^ le combat qui déchire ce malheureux partagé

entre la faim qui le presse, et l'affection paternelle.

La faim se présente à lui avec les angoisses de la mort.

La nature réclame; elle veut qu'il meure avec ses

enfants. Tantôt c'est l'une , tantôt c'est l'autre qui

triomphe. Enfin le poids de la nécessité l'entraîne;

il cède en gémissant. Mais quelle incertitude nou-

velle plus accablante encore î De ces enfants lequel

vendrai-je le premier! Pour qui seront les préfé-

rences de cet homme qui ( comme le riche de

notre Evangile ) a du blé à vendre? Sera-ce l'aîné?

mais son droit d'aînesse demande grâce. Sera-ce le

plus jeune ? mais serai-je sans pitié pour un âge si

tendre ,
qui ne sent pas encore son malheur? Celui-

ci retrace chacun des traits de ceux qui lui ont

Pag. 47. donné le jour : celui-là , la nature l'a fait pour les

sciences. Affreuse perplexité î que devenir ? Infor-

tuné ! à qui m'en prendre ? auquel des animaux

féroces vais-je ressembler. Oserai-je étouffer le cri

de la nature? Mais si je les veux conserver tous, je

les verrai tous périr de faim. Si j'en livre un seul,

de quels yeux verrai-je les autres; eux-mêmes,
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helasî tle qin*l rril verrooi-ils un |Krn*, doiii il»

ii*aiiroiu (jiie trop le droit de suspecter l<»s m.>uu-

iiicnts? 0)miii(*iit lialiiierai-jc ma maison jMjur iTv

plus revoir un liU que tout m'aciniMxa (favoir |K'rdu

moi-inèine ? Commeut irai-je m\iv»4.*oir ^ une table

où le pain (|ue je manderai m*aiira coûté mon
6b?

Et le ninllirureux est parti en ver!»aut un torrent

de lannes , d s^est déterniint', d.ins la ncrC&Mlc

qui le presse , à vendre le plus ehéri de ses cn-

fanU»; c'cit ^ vous quM virni l'ulfrir. \ uus , in-

84'nsible à ses pleurs ^ vous fermr/ votre ame k

toutes les impressions de la nature; vous le voyei

<k!msé |>ar la fami , et vous marehandez avec lui;

vous vous jouez de ses douleurs , vous prolongez «ou

suppliée. Il vous olIVe s<'s pn>prr5 enlradle.s jiour

prix de cpiclque alinier.t ; et loin que votre niauj

trendile en recevant la viiiun»', vous disputez sur

le prix; vous lui insultez. Nous vous rt»criex avec

amertume sur i*e que Ton vous demancie ; el qu*il

subisM* mille tortures à la lois. |H'U vous un|Mirte ,

mut C4? qui vous jktujhî cr'e.st (favon* mouis à donner!

I^artout vous avr/. Tor dans les yeux et ilatks la |M'n-

sée. Ouc voiLs dormiez, cpie vous ne dornuez |kis.

vous n êtes oeeiipr que de l'or.... \ou» vouilri(*x «jue

tout se elian^e^t en or ; c*t vous uy réu>ftiss<-i que

trop.... Tous vos eximmerccs, toutes vos manœuvre»,

toutes vos entreprises vous ap|»orient de l'or ; ejilin

*JO.



Ps. L\l. I I

3o8 SAITNT BASILE.

Tor même, multiplie par l'usure, vous produit de

Tor.

Rien ne satisfait la passion insatiable de l'avare

—

Plus il se remplit d'or, plus il en désire. Sîles jichesses

abondent dans votre maison , n'j attachez pas votre

cœur y nous dit l'Ecriture. Vous, vous les retenez

lorsqu'elles débordent; vous leur fermez toute issue.

Enfermées et retenues de force, que font-elles?

elles rompent toutes les digues, se font jour à travers

toutes les précautions , et , s'écliappant avec la vio-

lence d'un ennemi qui fait une soudaine irruption ,

renversent les lieux où elles étoient amoncelées. //

enconstndraj a-t-il dit^ de plus grands , Mais qui lui

répond qu'il ne Tes laissera pas à un héritier, avant

d'avoir pu mettre la main à ses constructions nou-

velles , ainsi que nous le voyons dans l'histoire de

notre Evangile?

vous qui m'écoutez, profitez de ces instruc-

tions : ouvrez les portes de vos greniers ; donnez à

vos richesses de libres issues. De même que l'on dé-

charge un grand fleuve en pratiquant de nombreux

canaux, qui vont au loin en porter les eaux vivi-

Pa„. /p, fiantes; de même ouvrez à vos richesses divers pas-

sages, pour qu'elles se répandent, et fertilisent les

maisons des pauvres. Les eaux du puils n'en devien-

nent que plus abondantes et plus belles , lorsque l'on

y puise souvent ; autrement elles se corrompent.

Ainsi, l'or arrêté dans les coffres n'est qu'un fonds
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mort el slcrilo : mis cii iiiouvenirjil jKir b cirrula-

lion , il Irucnilif* vl s^rl à l'uiiliu* coiuiinino.

Me prrtloz jamais île vue l'exemple que rhvaiigile

nous pro|>o->e. Toul (xtiijmî du *oin «le garder ce

qu'il a , et lourmeuié par le désir <le ec qu'il es|)erc,

le rirJie , dont il est ici parlé , ouIiIh* de |>cii»ers'il

vivra demain ; et dès anjourdliui il s'alandonue

loui entier à son p^krlic. I^c pauvre n'éinit )>as encore

venu solliciter ses secours ; et déjà la dureté de son

cœur sVsl déclarée. 11 n'avoit |>as lait encore sa nou-

velle récolte ; et déjà le crime de son in.Hatial>le ava-

rice avoit percé ; déjà d cnvioit aux malheureux les

biens dont il «.-omnieiicoit à joutr en f^}>éranc(\ (le-

|>end.iiit. que de chances à courir avtni cpie la ré-

colte ne soil dans 1rs ^^reiiiers! Crest la ^rèlequi le»

brise et les anéantit ; c'est une excessi\<* dulcur cpii

les dévore; œ sont les pluies en trop ;;iande quan-

tité c|ui les détruisent, i^uv. u'adr(rs.se/-v(ius donc

vos prières au Seigneur , pour en ohtcuir qu*il

veuille bien acliever ion ouvrage? V oui , vous aile/,

aussitôt au dénouement ; et vous yuiis ri'tulez \\àr là

indi«;nc des biens qui vous étoient dt^slinô. \ou%

avex l>eau ne |)arler qu'en vous-raém».' , le Ciel en-

tend vos |>arolc.s, il l<*s jH»se : cl d voiu vieut d'cu-

baut deS' répouM^s terribles. Mott tintr ^ vous dilc^ |.k.*»i. 1^

vous , tu as biuuwtHtp tir btrfis en rrsm*r : Émms ,

rnttii^c y rt'fiHun'itH chtiiftir jiHtr. Oh ! quelle étran|;c

folie 1 quel délire inconix'vable ! Vous lerici un aui-
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mal immonde , cjiie vous ne tiendriez pas un autre

langage.... Puis donc que vous êtes tout rempli des

Fljii. m. nj. choses de la terre, que vous vous faites un dieu de

votre ventre , asservi comme vous l'êtes à vos affec-

tions charnelles : écoutez le nom que vous avez bien

mérité : Insensé^ on vous redemandera votre âme
cette nuit mêmey etce que vous a^ez mis en réserve y

a qui reviendra-t'il, . . F Cet homme qui, dans un mo-

ment ne sera plus , il délibère , et sur quoi ? Je dé-

truirai mes greniers y et fen bâtirai de plus grands,

Pag. \(j.
Vous faites bien, lui dirai-je, ils méritent sans doute

d'être détruits , ces magasins d'iniquités. Renversez

de vos propres mains ce que vous avez criminelle-

ment élevé y abattez ces greniers d'où personne ne

sortit jamais enrichi par votre libéralité ; ruinez

cette maison tout entière , elle fut l'asile de l'ava-

rice ; faites crouler ce toit , abattez ces murailles ;

montrez au soleil ce grain que vous abandonnez à

la corruption. Tirez de leurs prisons ces richesses

qui si long-temps y furent enfermées
;
que tous les

yeux viennent contempler ces -antres ténébreux
, qui

recéloient vos crimes avec vos trésors. Je détruirai

mes greniers, et j'en hâtirai de plus grands ; mais

(juand ceux-ci seront encore pleins, que ferez-vous

après ? Quoi ! détruire encore pour bâtir encore ?

est-il plus complète extravagance? s'épuiser de fati-

gues sans y voir de terme!... Il vous faut des gre-

nier*;? IN'avez-voiis pas les maisons des pauvres?
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Anuissez-i'ous des iresors dans le Ciel, m voilà qui Maiik «t «o.

ne craigiic'ul ni la deiil des aiiiiiiaux iiiallai^kaiiU,

ni les ravage*» de la rouille, ni Tinvasiou de*» \0leur2». Lor. ko. 33.

— A la lx>nn(r heure, d i les-vous , quand je me
êerai conbtiuit de nouveaux greniers. — Ainsi vous

vous crevez assure de vivre encore long-icnips.

Mais prenez f;ardr (juc la mort ne se presse de

devancer ce terme, l^ronicltre que l'on fera du

Lien , suppose plus de dureté ((ue de sensibditt*.

^ ous promenez» non peur donner par la suite,

mais |>our vous déltarrasser dans le moment. Car

<'niin, qui vous empêche de donner dès à présent?

Le pauvre n*esl- il pas à volrr jKjrte? \ os greniers

ne sont-ils |)as remplis? I^ récompense ne vous cst-

ellc |)as assurée? Xa*. précepte n'est-il |xis c:lair , sans

ëquivoi}ue? l/mdigrnt mt'urt de laiiii ; !<.* |>.mvre nu

tremble de froid ; un créancirr impiiovable sauit Matih. x%uu

son débiteur à la gorge , pour br traîner en pri-

son ; et voiui remettez à faire raumône au lende-

main I Kcoutez Salomon : Ne dites pas à cfhù tfut itt..

iHHis dcinantle : re%K*ncz , et je l'otis donticrai de-

main ; car fotis ne soi'ez /tas ce tfui sur\*iendm le

lendemain, Oucls préceptes vous mt*pris(*z, |>an*e(|uc

ravari(*e vous a dès long-temps lermé l«>s oredlcs !

(Quelle reconuoissance ne devricz-\ous |ias à la miu-

veraine lionté , i\v ne vous avoir |>:ih réduit à la dure

condition de ce |>auvrc ! (^)ucls ser.tjments de jcuc

et decx>nnniM*ration eiiven Wh indigent», ne dcvroil

Xk%%U I.
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pas naître de la pensée que vous auriez pu tout

aussi-Lien qu'eux, assiéger les portes étrangères de

vos importunes sollicitations î Vous qui les voyez à

la vôtre , vous les voyez d'un œil chagrin , inquiet :

à peine vous laissez-vous aborder par eux ; vous évi-

tez leur rencontre , de peur d'être forcé de laisser

échapper de vos mains le moindre don. Vous n'avez

jamais que ce seul mot à leur dire : — Je n'ai rien
;

je suis pauvre moi-même. — Oui , vous dites vrai ,

pauvre et plus pauvre que vous ne croyez ; car vous

êtes indigent de tout bien
;
pauvre d'humanité,

pauvre de confiance en Dieu
;
pauvre des espé-

rances éternelles*

Vous insistez : Fais-je tort à autrui, en gardant

et retenant ce qui est à moi ? — Comment à vous ?

Répondez : où l'avez-vous pris? d'où l'avez-vous ap-

porté dans ce monde? C'est comme si quelqu'un ,

étant entré le premier dans la salle du spectacle,

vouloit en éloigner ceux qui se présentent , et

prétendoit qu'il n'y ait de place que pour lui seul.

Voila les riches; parce qu'ils se sont emparés les

premiers d'un bien qui devoit être commun à tous,

ils veulent en avoir l'exclusive propriété. En effet,

si chacun, après avoir prélevé sur son bien ce qui

est nécessaire à sa propre subsistance , en abandon-

noit aux pauvres l'excédant, il n'y auroit ni riche, ni

pauvre. N'êtes-vous pas sorti nu du sein de votre

Joli. I. ?f. mère? Ne rctournerez-vons pas nu dans le sein de

rag.
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la teiTo? IVoù vous viennent donc le* l»i«*u-N donl

vous join5>f*z preM'nlenieiil? du hasard ! 11 y aiiroit

de rinipiété a le p<'nser , une monslnieuv in«;rali-

lude envers le Dieu de qui vous tenez Tètre et It-s

avantaj^es divers que vous j>ossédcTi. Si vous recon-

noissez qu'ils vous viennent dr Dieu ; dites-moi |Kjur

quel niolilvous les a-t-il donnés? Dieu est-il in-

juste pour faire des hiens nécessaires h. la vie un

jiarlaj^f au si inégal? (lar
,
p<)un|uoi étCî»-vous riche,

vous, et votre frère est-il pauvre? MVst-ce |ms uni-

rpu-ment jHîur que , déjwsitaire fidcle , adminis-

trateur lilM-ral des hiens qui vous sont confiés , le

riche mérite sa récoin|)cnse; et que le |xiuvre, pa-

tient et rési«;n<* , ohlicnnr le prix r|e ses s^nitlVancres.

Kt nuand votre main ins^iliahh* envelopp»» toutes les

jouissances, vous cnïvez ne faire tort à j>erM)nnc

,

lors^pie vous ne laissez à d*autres que les privations,

^^hi'est-cc donc que Favare? (Test celui cpii n'a

pas assez du nécessaire. Ou'est-ce <pie vous nomme-

rez un voleur? C^est celui qui dépuudle 1rs autres.

Ne vous reconnoissez-vous fias à ces délinitions?

Vous ne s#*riez |K)iut un avare, uti voleur, vous(|ui

vous appropriez ce que vous n*avex rr^u que

])our le distrdiuer? Vous ap|H-llen>z un voleur cx*lui

qui enlève à un autre son hahii ; mais celui qui n'eu

donne |)as à relui rpii en manqii«* , mériti*-t-il un

autre nom? l/hahit que vous ten(*z dan» vc»s cxtlfres

ap|>artient a celui qui est nu ; (X*t or que \iiui ea-
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fouissez est à celui qui n'en a pas. Autant de bien-

laits dont vous pourriez être le dispensateur , autant

de larcins dont vous vous rendez coupable (i).

Voilà de beaux discours , m'allez-vous dire ; mais

l'or l'emporte sur eux. Ainsi , parlez de chasteté à

l'homme qui vit dans un commerce criminel : la

liberté même avec laquelle vous vous exprimez sur

l'objet de sa passion , ne fait que l'enflammer et

ly attacher davantage.

Comment donc exposerai-je à vos yeux les mi-

sères du pauvre, pour réussir enfin à vous faire

bien concevoir de quels gémissements , et de com-

bien de pleurs vous composez votre trésor? Oh! de

quel prix vous paroîtront au jour du jugement ces

Matîli. XXV. paroles : T^enez les hlen-aimés de mon père, possé-

dez le wjaume qui vous a étépréparé depuis la con-

stitution du monde : carfai eufaim, et vous m'avez

donné a manger ;fai eu soif^ et vous m'avez donné

a boire. Mais aussi , quelle épouvante et quel déses-

poir, quelle sombre tristesse enveloppera vos yeux

,

quand vous entendrez cette sentence : Retirez-vous

de moiy maudits y allez dans les ténèbres extérieures
y

qui étoient préparées au démon et a ses anges
y
parce

que fai eu faim y et vous ne m'avez point donné a

manger; fai eu soif , et vous ne m'avez point donné

(i) La Colombiere cilant saint Basile, r iît'/vTî. sur l'aumône , tom. rv,

pag. r3i.
)

3;— /,i
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n ftoirr ; frtnis nu , eti^fHâs ne rnawz point revr'tn.

I/arrcl nr i-otiflaninc point ici cf*lui <jui a vole ; mais

celui qui ii a pas dunne.

Tuut ce (juc je viens de vous dire, c*esl le* zi*lr

de voire sAm (^ui me Ta dicte. Si vous êtes dociles à

cxîUe iustrufUiou , vuas cICà a&^rcs de la récom-

j»ensc cjui vous est promis!'; si vous y êtes inliil»

vous avez entendu la srnt^nn». IMaise anCliel c|u'cllc

ne vous attcij;nr j>asî Le moyen il'v et:hap|H*r , c'est

(!e faire de vos rirhesses la ran«;on de vos |K*chc0» et

\c titre des c«^lestes récompenses auiLipiellts vous

êtes appele's , [Kir la gnice de reiui qui nous a tous

destinés \ son rnvaume, à qui app.iriient la gloire

et l'empire, dans tous les siècle» des siècles. Amen.

//ijnu'ùr cxtntre Irs rwlics , à Tocctsion de <:es |ki-

roles de ri'lvan^ile :

«« Alor"» Mil |« <iii» homme s'appnKrlir («le Jr%u§-Chri«l), p,

et lui ilit : Hoii iiiattn> , quel birn f.iut-il <{nr je ià%tt

i»our |>o5»«'-«ler U tir ^irrmlle? Jr%u^ lui rr|>oii«i«t : Poar-

(|Uoi tii'interrof;rt-vous , ri pourquin m'ap{^ic/«votit

lion ^. 11 n'j a que Dieu m-u1 qui *i>ii bon. (^>ue fi voas

voulez. rutriT dans U vie, gardez le^ commanjrment».

(JnrU coniman<l«iiirnts V lui dit-il. Jésut rrpartit : Vonj

ne tuerez point - ne conim» i «raduî'

vnu% ne dtTob» '»! ; Tou» ii»- |»<'ii« i« / |Miint lit i.i *»

triii"' rs. Il /. volrr |»«-rc H voire mifr, rt .iim^

v<»tr . ii:iin rominr vont- mf'int. Ce jctine luimrae

lui flii : J'ai f^arJé lous Ict roiuiiMiulcaicnU ii«« l'âicc
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le plus tendre; que me manque-t-il encore? Jésus

lui répondit : Si vous voulez être parfait , allez vendre

ce que vous avez , et le donnez aux pauvres , et vous au-

rez un trésor dans le Ciel
;
puis venez et me suivez. Ce

jeune homme, ayant entendu ces paroles, s^en alla tout

triste
,
parce qu'il avoit de grands Biens. Et Jésus dit à

ses disciples : Je vous le dis, en vérité, un homme riche

entrera difficilement dans le royaume du Ciel.w ( Matlh.

xYiii. 16— 23. Luc. xvni. 18—24.
)

Tag. 5i. Reconnoitre, comme il fait, Jésus-Christ pour

le vrai maître, dédaigner le faste des pharisiens,

l'orgueil des docteurs de la loi, pour déférer hau-

tement ce titre à celui qui seul en effet le mérite

,

s'informer de lui comment il pourra parvenir à la

vie éternelle, voilà ce qu'il y avoit de louable dans

le jeune homme de notre Evangile. Mais après avoir

reçu de salutaires conseils , les négliger, et n'y point

conformer ses mœurs ; mais le quitter , et s'en retour-

ner tristement parce que sa réponse ne s'accorde pas

avec l'amour des richesses , et la secrète avarice

dont son cœur est possédé ; voilà ce qui annonce

peu de résolution dans le caractère, inconséquence^

disposition à suivre moins ce qui l'ait le véritable

bien, que ce qui passionne la multitude. Quoi! vous

l'appelez maître ; et vous n'agissez pas comme étant

son disciple. Vous avouez qu'il est bon; et vous

repoussez ce qu'il vous offre. Toutefois un être bon

ne peut donner rien que de bon. Vous l'interrogez
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sur la vie éternelle ; et vous faites bien voir que

vous êtes enchaîné dans les liens de la vie présente.

Sa réponse vous semble dure , impraticable.

T^endez ce que vous avez y et donnez-le auxpauvres.

Ehî dites-moi, qu'y a-t-il donc de si extraordinaire

dans ces paroles ? Qu'il vous eût proposé les labo-

rieux exercices de la culture des terres , ou les

courses pénibles de la navigation, quelqu'une en

un mot, de ces fatigantes professions, auxquelles

on se dévoue pour acquérir des richesses; l'on

pourroit vous pardonner d'en ressentir quelque

peine. Mais si le moyen qui vous est indiqué est

facile; qu'au lieu de vous en réjouir, vous en con-

ceviez de la tristesse ; c'est vous exposer à perdre

tout le mérite de vos bonnes œuvres. Je suppose

vrai, comme vous nous le dites, que vous ne soyez

coupable, ni d'homicide, ni d'adultère, ni de vol,

ni de faux témoisrnafre ; vous rendez inutile le soin

que vous avez pris de pratiquer la loi, faute d'ajou-

ter ce qui reste, et ce qui peut seul vous ouvrir

l'entrée du royaume de Dieu. Si un médecin s en- Pag. 52,

gageoit à redresser quelqu'un de vos membres es-

tropiés par nature ou par accident, une semblable

promesse ne vous feroit nulle peine assurément.

Voilà le grand médecin des âmes qui vous propose

de vous rendre parfait, en réparant ce qui vous

manque de plus essentiel; et, bien loin de saisir son

offre avec reconnoissance et avec joie, vous en êtes
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triste et chagrin. Je dis ce qui vous manque ; car,

certainement vous êtes bien loin de remplir , ainsi

que vous vous en vantez faussement , toute l'éten-

due du précepte qui oblige d'aimer le prochain

comme soi-même. S'il en étoit ainsi
;
pourquoi

,

jeune comme vous êtes , seriez-vous si riche? On

ne l'est pas, quand on a soin des pauvres, quand on

partage avec eux, quand on ne se réserve que le

nécessaire pour leur abandonner le reste. Qui aime

le prochain comme lui-même , ne doit rien avoir

de plus que le prochain. D'où vous vient donc cet

immense superflu? d'où? De ce que vous vous occu-

pez beaucoup de vos propres jouissances , et très

peu de celles des autres. Ainsi plus vous avez de

richesses ; et plus aussi vous manquez à la charité.

Si non , il y a long-temps que vous y auriez renoncé

pour les répandre. Aujourd'hui, elles vous tiennent

comme vos propres membres , et la séparation vous

en seroit aussi douloureuse que celle d'une partie

de vous-même. Si vous aviez été fidèle à donner des

habits à ceux qui n'en avoient point , du pain à ceux

qui en manquoient ; si votre maison s'étoit ouverte

au malheureux, et votre cœur à l'orphelin ; si en

un mot , vous aviez été réellement touché du sort

de tous les indigents, à quel sujet seriez-vous au-

jourd'hui dans cette alïliction? Pourquoi tant de

peine à vous défaire du reste? Dans le commerce,

on ne voit personne se désoler de livrer ses mar-
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chaiK lises |>our des échanges : on met de riiabileté

a donner iino chose de moindre valeur pour uno

nuire plus précieuse : on s'en vante comme d*unc

honne atFnirc ; et ici (|u*il est question <rcf*lian'»er

iiu |)eu de lïoueqiic vous appehjz or «'t argent contre

la vie éternelle, vous ne vous en consolez pas!

Mais à quoi vous scr\-iront-elles , ces richesses?

A vous pro<!urer un plus somptueux hal)illcmeot?

Mais quelques aunes d'étotlue» ; Vfnlà auUint qu*il

en faut j>our se couvrir. A cliar«;er votre lahlo

(!<• j)lus de mets? Votre estomac ne vous demande

que la plus simple nourriture (i). De quoi vousaiili-

«;e7-vous donc? Ou'est-ce que Ton vous enlève? la

considération, IVrlat que donne Topulence dans le

monde? Si vous étiez iiidifTérent à cette prét(*ndue

•gloire d*i(-i-lias. vous en trouveriez une autre bien

plus rt^elle, celle qui mène au rovaume du Ciel.

Mais, dit-on, on aime à être riclie seulement |)our

]' plaisir de Tétre , dût-on ne tirer aurun profit de

ses rifliesset. — Ou*il nV ait |kis un ^rand avanta^

à ganler son argent . perv)nne ne le conleslera.

Mais j<* pn'lends, moi, quoique Ton puisse* s'en cton*

ner, et je rallirme avec certitude, que Ton (;anle

son hirn en le ré|iandant , «'t qu'on le jienl en le

rrfriianl |Kiur soi. (Jons«*rvez-le . d \oua cM*luppc ;

n p.indiz-le , il vous reste. li a réfiombi Sût nchrssrs f^cij.*.

(O lillhlhBiiiit : Du !>«»• *<*^ii !»••' «««*• r%\
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avec libéralité dans l?s mains des pauvres y dit TEcri-

ture ; sa justice demeure dans tous les siècles. Ce

n'est, dit-on j ni pour se nourrir plus délicate-

ment, ni pour se vêtir plus superbement, que la

plupart souhaitent d'être riches. Et cependant le

de'mon leur su^ère mille dépenses inutiles. A les

entendre , ils n'ont point de superflu ; ils ne peuvent

se passer de faire telles dépenses ; et même en se

bornant à ce pur nécessaire, leur fortune n'est ja-

mais suffisante. Outre les besoins actuels, il faut

bien penser à l'avenir^, s'occuper de soi , s'occuper

surtout de ses enfants ; et l'on fait la part de mille

emplois divers : ceci, pour le temps présent; cela,

pour l'avenir : tant pour les charges du dedans ; tant

pour la représentation au -dehors. On est d'une

condition qui nécessite des voyages , un ameuble-

ment , un équipage ; et de là ce raffinement d'un

hixe qui passe toute imagination Et quand, à la

suite de ces incalculables profusions, il y a encore

de l'excédant dans la fortune^ on a grand soin de

le mettre en réserve, de l'enfouir profondément,

de le tenir sous bonne garde , sous le prétexte que

l'on ne peut pas répondre de l'avenir , et qu'on ne

sait si l'on n'aura pas quelque jour besoin de ses

économies. Il est incertain si vous aurez besoin de

cet argent : ce qui ne l'est pas, c'est la perte que

vous occasione votre dureté envers les pauvres.

Ouoi î parce que vous n'avez pu, malgré vos in-
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crovaliioi» pruili*^alités, cpuiier votre or; voiisallr?.

cacher daiis la icrre ce qui vous m rrsle ! <^hir||c

cxlravaj^ancc ! Nous crcuscTi ses entrailles j>our en

tirer de For; et après Teu avoir arracJie, vou.s l'y

faites rentrer |>our le soustraire aux rej;an]s et aux

usa<^es des honunes! CTest h \ous que s*appli(|ue

ce mot : Où est l'oi/v ttvsor , Li est attuctié -jHJire M4iik.«i.ai.

cœiir.

\ oilà |>ourquoi nos romniandeinent» attristent les

ridies. Ils ne croiroienl pas vivre , s'ils ne .s*occu-

|)oirnt pas de de|)enscs superflues. ()e jeune homme
de rKvanf;ile, et tous ceux (|ui lui rcssemhlent, vint

précisément dans le cas d'un vova{»eijr qui . sVianl

mis en route |K)ur aller vuir les curiosités d'une

ville, arrive au pied des nnirs, s'arréteroit dan«»

un iaiihour^. et sVuihliroit dans une hôtellerie . sans

achever le |m*u qui lui reste de chemin, par la |>eur

de se fatiguer, et manqueroit par là tout le hut de

son vova^^e. Noilà à qui resMMidilent ceux qui, ti-

dclcs dans le;» autres p<imts de la loi , reluvMit de

8C priver en faveur des pauvres. J'ai vu telh» piT-

sonnes jeûner, prier avec gémissen^nts, rcnqtlir

toutes les pratiques religieuses où d n'y a nen i

déliourser , et qui n'auroicnt |)as donné une oliole

aux pauvres. A quoi leur sert une vertu qui ne |M*ut

leur ouvrir le rovaunu! îles cieiix ? // est plus facile iM. ivul

à un ctihlr d'entrer fnir le tnm (fim aif^utle , tftt'a
**"

un nche dans le mjaiUfW du Ctel, La wnlfiM-e r«i

il
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claire ; celui qui l'a prononcée, est la vérité même
;

et ceux qui ne l'encourent pas sont en bien petit

nombre (i).

Mais^ s'écrie le ricbe, comment vivrai-je, si je

renonce à tout ce que je possède ? et que deviendra

le monde, si chacun vend et abandonne ce qu'il a?

Ne me demandez pas l'explication des commande-

ments du Seigneur. Le Législateur sait bien com-

biner son ordonnance avec les moyens d'exécution.

Pag. 55. On met pour ainsi dire votre cœur dans une balance

pour éprouver s'il a la force de s'élever jusqu'à la

véritable vie , ou si le poids cVes attraits mondains l'a-

baisse vers la terre. Ce n'est point pour en jouir seul,

mais pour en être le sage dispensateur que l'on vous

laissse l'usage de vos richesses. Quand on vous les

demande pour les pauvres , réjouissez-vous comme

étant déchargé d'un dépôt qui ne vous appartenoit

pas, et n'en murmurez pas comme si l'on vous dé-

pouilloit de votre bien. Elles vous suivroient après

cette vie, qu'elles ne mériteroient pas encore de

votre part un attachement de préférence à des

(i) La plupart des maximes, si bien développées dans les deux homélies

de saint Basile contre le mauvais usage des richesses , ont été empruntées

parnos prédicateurs. ( Voy. le P. Le Jeune, Scrm. , tom. i, pag. toi.

3oM ^ Domlnic. , tom. m ,
pag. 4^7. Fromenticres , Carême, tom. 1,

pag. 36 1. Sauriii , tom. vir, Montargon , tom. xi, pag. i33 et 149. Mas-

sillon. Bourdaloue , Carême , tom 11, pag. i. Neuville ,
Serm., tom. m ,

pag. 364. Bossuef , Serm. , tom. ix , pag. 358,
)
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I icliesâes Lien plus pircieuse^. <icvant (jiii elle» sa-

tiéautisscnt. Kiais |iuiM|Uf* vous ne saurii*z l(*s ein-

jMjrUT avi'c vou», du moins faitcsi-lcs profiler en

l**s vendant. Acheter ib rr prix I»» royaume dn

CicJ. •

(^u*aui*ei- >ou$ à réj>on«lrc au souverain jtige ?

\ eus décorez le^i inumilh-s de vos maUoiiÀ ; voua

laisse7. nu voirc itcmLlable. V oiis ^piipez vo^ rhevaux

.ivec luxe ; vous ne vous endKiri-a^sez pa?» cnic

votre frère soit couvert de liadlons. Nous enfouissez

votre or ; et vou*» laissez le pauvre mourir de faim !

Vou.s ne refusez rien aux caprice* d*une é|K)use mon-

daine el pnMli;^e: ceî>l entre elle et vous xinr rtm-

iinuelle émulation k qui multipliera le plus et tes

plaijiirs et ses dé{H>nse«». (lomnient vous o<'ruj>eriez-

vous du 80IU des malheureux ? (^Kje Ton vienne à

vous dire : f^emlcz ce que l'Oiis avez ,
«•/ iluttnrz^r

tiUJC fMtu%^/^s : afin de pur\»emr à la vie vtfrrirllr ;

\oUS voilà trwie cl déconcerté. Mais que Ton vou^

parle de ruineiues accpiisitions pour de niisi'raliles

sUiMTliuitt^ di>nl bientôt d ne vous restera rien; vous

vou5<-n applaudisses, comme SI votrear^entvousavoii

valu Ich <:li(>s4-?» du moBde le?» plu- préeieiiflM. Voy*T.

les muradlrs dont cette f;rnini«* \illi* est entiMir(*<* :

les ravages du triiips «pu i(^ a soiinleifient miiir«'s

ue vous lainsciit pliiN ap«*n"<*\oir »pii* i\r% riiiiir^ |m*ii

daiites sur toute L \ill( , roiniiic de> roeli«'r« rpii iik*-

uac4>nl tic s'tHioulrr. lirportcx -\«mij» au |«Mir cxi r^ J».

3 I
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lurent élevées ces vastes constructions : que de pau-

vres alors furent sacrifie's par les riches qui prési-

doient a l'entreprise! que sont devenus ces somptueux

ouvrages exécutés à si grands frais? où. est riiommc

à qui l'adulation en fit honneur (i)^? Tout cela a

disparu ; tout cela s'est anéanti comme ces édifices

que les enfants s'amusent à hâtir sur le sable ; tandis

que celui dont il lut l'ouvrage, expie dans les enfers

l'orgueil de ces vaines magnificences.

Agrandissez, élevez votre âme plutôt que des

murailles. Que votre maison soit plus ou moins

spacieuse; toujours vous rendra-t-elle le même ser-

vice. Pour moi, lorsque je me rencontre un mo-

ment dans quelqu'une de ces maisons habitées par

l'opulence, embellies par toutes les recherches de

fart
;
j'en conclus que ce qui vaut le moins de tout

ce que je vois, c'est le maître.

Dites-moi , quel plus grand service tirez-vous

donc de sièges d'ivoire , de lits et de tables d'ar-

gent, pour que vos richesses, ainsi employées, ne

puissent arriver jusqu'aux pauvres? Une foule de

pauvres assiège votre porte , implorant votre pitié

par de pathétiques accents; et vous, du ton le plus

stoïque^ vous répondez que vous ne pouvez suffire à

tant de demandeurs. Tandis que vous l'affirmez

avec serment, je vois à votre main le témoignage do

votre mensonge : ce diamant , qui orne votre doigt

,

(i) L'emporrur Tiborc , (h; qni ]o nom fut donne à la ville do Cé^arcc.



SJil.^T BAStLB. .'35

tout iiuifl (ju'il cbi , vous arctue. Combien dr riwil-

hciimix 1(* prix de et* seul diMiitnt pourn)it vm-

J.ij^erî cuiiihicn cic faniillt^ il arnu'heroil à la nii-

s«!re....! \ oui rcLulez ce pauvre, cl vous no |>rns<'/.

uns (juM y a un juj;e à qui vous aurez Ik rendn*

.«impie! Nous n'avez, jws eu de miH*ri<*onlc ; n'en

allendez. \}ns de lui. \ ous avez lernié voire porte, la

porledu Ciiel vous sera lernu'e. Nous aMt n'iuscdu

pain ; vous n*oiiliendrez |>as la vi<> éternelle.

Nous me diles quevoitsëles |>auvre vous-rnénie.

Oui, jVn conviens avec vous; car on est toujours

jwiuvre avec lanl de licsoins, ave<' des désirs insa-

tiables. Plus vous av«?z , plus vous voulez avoir ; cl

votre soil , connue <-elle de Tivresse, ne fait que

(|ue ft*accrollrc à nu\sure que vous la iwitisfailc^s .

moins heureux de ce que vous |x>ss<Mlez. (pie m«^

conlenl de ce (pii vous mantpie. Au moins dans

votre inia';inalion, Ici lionune e<>i plus riche (pi'*

vous : il laut, à toul prix , l'é'^aler, cl bientôt le sur-

|>ass<.*r. loulce que Kavare a|M*rcoil, il le convoite.

De uu^nie «pie i*œi/ ne se ittssc i>oint tir rr^anifr ^ \e ItJctL 1, •.

cœur de l'avare uc se lavse |ioint de «lésirer. Sem-

blable à la mort, il ne dit jamais : C'est assez. Mal- pnvt. »»«i

hcuieux! eh! cpiand donc jouirez-vous enfin de n

que vous a\(*z . .sans vous conMimcr aiiui |»ar d'étri-

nelh*s |>oursuileikV

Mulfu'ur^ dit b* l*rophcle, n l'Oies t/ui\ ptmr ft^ft- l» '

#//>• matsim a nutisun rt champ a duimi*, dé|M»tnllca
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le prochain! Eh! que de prétextes pour colorer son

usurpation î que de manœuvres pour la faire triom-

m. Koi;. \xr. plier î Achab voudroit avoir la vigne de Naboth ; il le

lait mettre à mort. Tremblez , ô vous qui avez pour

voisin , à la ville ou à la campagne , un avare puis-

sant. La mer a des rivages qu'elle ne franchit pas
;

la nuit se renferme dans l'espace qui lui fut tracé :

l'avare ne connoît ni temps, ni mesure, ni règle ;

c'est la flamme qui saisit et dévore tout; c'est le

torrent qui se déborde et entraîne tout dans son pas-

sage. Une première iniquité n'est qu'un attrait à

en commettre de nouvelles ; ses victimes mêmes , il

les force à devenir ses complices, par la peur de

l'oppression.

Mais quel sera donc ^ après tout , le dénouement

de tant d'injustices , de violences , de brigandage ?

Vous avez tant d'arpents de terre , tant de revenus ;

vous envahissez dans vos vastes domaines telles mon-

tagnes, telles plaines, telles forêts, tels fleuves;

que vous faut-il encore? et à quoi bon tout cela,

quand trois coudées de terre vous attendent
, quand

quelques pierres suffiront pour garder votre misé-

rable cadavre ? Pour qui donc tant de soins et d'em-

barras? pourquoi cet insolent mépris de toute loi

divine et humaine? pourquoi serrer dans vos mains

une paille stérile? Que dis-jc stérile? c'est elle qui

alimentera les feux éternels. A ce jour terrible où le

fils de Dieu viendra prononcer son rigoureux juge-
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iiinit , ([u'aiire/.-voiis .\ clin* |K3ur voln* drfcnv , i-ii

présente tU's iioinlireiises vifliiiios do volrr tliin'l»'.

cjiii crieront vengeance ronlrt* vous? cjiicis avt)ralH

iiileressrrez-vons h votre cause? qiiels témoins sii-

bornerez-vous? comment corrompre/.-vous un juf»c

qui ne %e laisse pas séduire? où siéront et vos flat-

teurs, et vos trésors, et tout ce faste de votre di-

f^nité ? I)<? cjuelque côté que se porteront vos

rej^ards , {Kirtout les imaj»es de vos crimes : ici Tor-

phelin en pleurs, et la veuve gémissante ; là, l<»s pau-

vres cpie vous avez opprimés, les sor> ilcui^s que vous

avez maltraités , les voisins que vc»ils aurez irritc*s ;

tout s'élèvera contre vous, toutes vos iniquili^v*

rnmiront .\ la fois pour vous investir de toutes |>arts.

i )h î que ne puiv-je étaler sous vos veux toutes les

ripieurs de ce ju«»emenl. mi la colrrc {/u Sfis^nrur

écJaicra i/ii haut dcx deux y où , tandis que les Uins K- ..

ressusciteront |)our la vie éternelle, les mtHJiantJi^

couverts d'une confusion éternelle, sennit livrés \ ces

feux ven;;eurHcpii Icspoursuivronti jamais! Sovi-z du

moins sciisilile à ces menace», si vous ne IVies pas À

Tautonté du Sci»^eur. Mais il v a lonf;-lempft qiie

votre oredle est ftrmér à nos paroles. 0>nm»enl di»ui*

r<»ussir à n<»us faire entendre, si voiw u'étT!» touché

ni i»ar le s.'iinl dé>ir du (lirl, ni par la crainte de-.

suppli<*es de l'enfer? cpiel n^minle .\ un auvsi r. i

|»aMe délire
'

Kxamini>7. de ^.tn;:- troiu ta nuiuictlc^ ikIi ^ s ; j^. »m
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cet or, ces brillants dont vous êtes éblouis
, qu'est-ce

en soi que tout cela? rien que de la pierre De

tous ceux qui les recberclient avec le plus de pas-

sion, en est-il un seul à qui les richesses aient pu

assurer un moment de vie ? qui jamais a trouvé dans

son or un rempart contre la mort ou contre la mala-

die— ? C'est la richesse qu'il faut accuser des maux
qui désolent l'humanité. D'où viennent les inimitiés

qui arment les frères contre les frères, les calomnies
,

les parjures ? n'est-ce pas la richesse qui les produit?

Mais ne faut-il pas que je conserve mes biens pour

mes enfants? — Tel est le spécieux prétexte de la

cupidité. L'intérêt de vos enfants î dites plutôt, celui

de votre passion. Vos enfants! Dieu n'est-il pas leur

père, leur Seigneur? N'est-ce pas aussi d'un autre

que vous qu'ils ont reçu le jour, qu'ils attendent

leur subsistance? l'Evangile a-t-il excepté le mariage

de cet oracle : T^endez ce que vous ai^ez et donnez-le

aux pauvres. Lorsque vous demandiez à Dieu de

bénir votre mariage, et de vous donner des enfants
;

ajoutiez-vous à votre prière : Donnez-les-moi pour

que je sois infidèle à vos commandements; donnez-

les-moi pour m'éloigner de votre royaume. Ces ri-

chesses que vous comptez leur laisser ,
qui vous

répond du bon usage qu'ils en feront? Combien de

fois les richesses n'ont-cll es pas été pour la jeunesse

l'occasiort des plus criminelles débauches? Entendez

K(cl. V. 19. le sage qui vous dit : Tai vu une bien fâcheuse ma-
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iadw ; des nchessrs ctmserx'Vfs a\*er soin f^Hir /r

rnaUwurdf celui tjui les possède. Vx encore : Je laisse ihij u. i#j.

après moi un liéntier; et qui sait s'il serti sage on

insensé .^VrPliez Jonc partie cjiie ces riclicsses, amas-

sées par vous avec tant de j>eine, ne (leviennenl un

jour la nialièrc des crimes de vos enfanls ; cl que ,

puni pour vos fautes |)erso!uielle.s , vous ne le soyez

j)lus sévcremenl pour les laules plus prandrs encore

rjuf' vous aurez provwpiées. Mais n'avez-vous pas

une ame cpii doit vous ëlre plus ciière que vos en-
i .^. r.o.

ianls? n*c?leîr-vous jx»inl lié h elle ame par des nœuds

encore plus étroits? FJIc a le ilroil d'aînesse; elle a

donc les premiers droits au partage. »Si vous venez

à la perdre, que deviendrez-vous? et si vous la né-

gligez . qtii en prendra soin?

{fur si vou-s n*avez point d'enfants, comnieni prr-

tendrez-vous justifier vtitre avarice?—Je ne vendrai

j)as, dites-vous, je ne donnerai point aux pauvres.

parce qu*on a mille l>csoins dans la vie. — (a* n'est

ilonc jKis du Seigneur que vous recevez des leçons;

ce n*est |kis l'Kvangile cpii doit régler votre conduite;

mais vous êtes h vous-fuéme votre législateur cl votre

maître. \ ov<*z k quelles consécpiences vous mêiM

un sendilalile raisonncuicnt : ii regarder comme im-

))raticjliles les onlonnancen du S*igneur , et h vous

• lire plus sage cpie le IvC'gislateur suprtWne (1).

(t) ftjp|uorb<-n.rtii t j ^ue^Srim. mtfmÊmém , Cmrimt ^ Vam. 10 .

p«f 170 •! Mm.
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Mais enfin , laissez-moi jouir pendant ma vie, et à

ma mort je compte bien léguer aux pauvres.— Cesl-

à-dire que vous deviendrez humain, quand vous

cesserez d'être homme. Cest lorsque je vous verrai

parmi les morts que je vous dirai ami de vos frères.

En vérité , vous aurez droit à de pompeux éloges

,

parce que, du fond de la tombe et du sein de la cor-

ruption , vous serez devenu hbéral et magnifique î

Pour quel temps , dites-moi , demanderez-vous à

être récompensé? est-ce pour celui de votre vie,

ou pour celui qui a suivi votre trépas? Pendant

que vous viviez , plongé dans les délices et les

dissipations , vous n'aviez pas même un regard pour

le pauvre. Aujourd'hui que vous voilà mort ,
quels

actes pouvez-vous faire? quelle récompense avez-

vous à réclamer... ? Vous promettez d'être bienfai-

sant par écrit et sur des tablettes : mais d'où savez-

vous, à point nommé , le moment de votre départ ?

qui viendra vous l'annoncer ? qui vous répond du

genre de votre mort? Combien ont été enlevés

subitement , frappés par un accident imprévu , et

dont la violence ne leur a pas laissé la faculté

d'articuler une seule parole ! Est-il si rare de voir la

fièvre jeter le mourant dans un délire total? Pour-

quoi donc attendre le moment où vous ne serez

plus à vous-même? où, absorbé dans une profonde

nuit, accablé par la souffrance, abandonné de tout

secours , vous n'aurez près de vous pour héritier ,
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(lu'iiii avide spéru la teurépiant votre siiocesMoii, uni-

queinrut o<-<Mipé cl<* se?» intérêts . et point «lu tout «l**

vos iiitcDti(jii>. Dans cette ctfrnvahle ^toliiutlc, vous

rccounoîtrcz enfin votre égarement ; vous «l'-niirea

d'avoir att<*ndu d'arc^niplir la loi du 5H*i(^neur

,

juM|u'à cette heure où votre voix défaillante et votre

iiiaiu déjà sriisie par les convulsions de la mort

,

seront égaleuient in(!apal»les dVxprimer voln» |K?n-

scc. \ ous le |>ourriez encore ,
qu'après vous , vot

dernières volontés , peu respocté«'s , échoueront

contre un défaut de formes, contre une traiL^|iosi- Ph-*«-

lion de lettres, contre une simple erreur de noms

,

contre la fcnirl»eric de deux ou trois It'inoins su-

ivîmes

.

l'ourquoi donc vous ahus4-t xuin-iim in** , en per-

dant vos riche&s<'s dans un hixe dang(*reux , «*t vous

promettant jKUir l'avenir de dis|x>s<T «le ce dont

\ous neserei plus maître? — Je j«)uirai durant ma

vie, etània mort, j'ohservcrai le précepte. — Ahra-

ham vous n*|K)ndra comme au mauvais riche : ^^ntis i w \%t. >

iii'rz reçu 1 os btrns pendant tftie iKitis viviez : avec

ce lourd liaga^^e de vos riclif»ftc»s , vous ne poiire?.

franchir l'élrtnt {lavage qui conduit ^ la vie ëter-

iicllc Ixir^pie vous viviez, vous avei donné À

vus hiens la préfériMice sur les qnimiynHi«*m«'nts

du Seigneur : ce n'est qu'après volve mort f|ue

NOUS avez préféré li*» coiunundements à \as hicns .

parce qu'ils docnoient les ui^' .ils Je vuln*
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perte. — Que ce ne soit pas un tel qui les recueille

«après moi , mais le Seigneur. — N'est-ce pas plutôt

Tesprit de vengeance , que le sentiment de la cha-

rité , qui a dicte cette disposition ? Lisez votre tes-

tament : Je voudrois vivre encore, dites-vous à peu

près , et jouir de mes Liens. C'est à la mort et non

pas à vous que Ton en doit savoir grë. Si vous n'a-

viez pas dû mourir , vous n'auriez guère pensé au

(al. M. 7 Seigneur. Ne dous trompez pas , on ne se moque pas

de Dieu. On ne conduit pas un mort à Tautel. Il faut

à Dieu une victime vivante. La belle preuve de gé-

nérosité que le don de ce que Ton a de trop I Vous

n'offrez au bienfaiteur suprême que ce dont vous

ne savez que faire. Vous n'oseriez pas recevoir des

hôtes illustres avec les restes de votre table; et vous

prétendez apaiser Dieu avec les restes de votre opu-

lence (i) !

Vous avez vu à quoi vient aboutir l'attachement

aux richesses : cessez donc enfin de vous passionner

pour elles. Plus vous les aimez
,
plus vous devez être

jaloux de les conserver sans en rien perdre. Le

moyen de tout garder, de tout emporter avec vous,

c'est d'en rendre le Seigneur dépositaire , et non

des étrangers. Qui sait, si quand vous ne serez phis^

on ne vous disputera pas les honorables obsèques

auxquelles vous vous attendez? «A quoi bon tant de

(r) Ces sages muximes ont été souvent répétées dans nos chaires chré-

tiennes
t

v\\i ^ Tonl élc rarci.ieut a\ec eeUv vigueur de pathéliciue.
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tléponscs ponr un cadavre ; elles proIilcioicMii mieux

aux vivanLv. » \insi jKirieronl des (lotn(>.sti(|ue$ (jui

voudront <*aj)ler la Inenveillanro de vos licriliers.

I*rrvcne7.-I<*s : ne laiss<»z jkis à d'autres qu'à vous-

niruie le soin do vous composer vos propres funé-

railles. !^ pieté sait hien faire les honneurs d*unt*

scpullure. DcNccndez nu tombeau dans toute la

pnriipc de votre j>arure; que vos riclievses y devicii-

nenl votre escorte. Suives les avis du plui sa«^c des

conseillers , de Jésus-Oirist dont Tamour \ynir vous

cnI éprouve, de Jésus-dlirist (pii s'est fait pauvre

pour nous enrichir par sa pauvreté , qui s'est donné

lui-même jKJur être le prix de notre rétlemption.

\kindoiui(*7-vous à sa conduite; il sait mieux <pie

nous-mêmes ce ipii n«»us est utile. Smmettons-nous

.1 lui ; nous ne |K)uvons douter de sa charité ; té-

iiioi*;nons-lui notre reeonnoissanee , il nous a fait

di-ja tant de biens î et pratupions sans reserve toiis

M's cr)nHnandements
, |K)ur mériter rhérilaj»c de la

vie éternelle en Nt»tre Sei';neur Jésus-(Ilirist , à qui

soient la j^loire et l'empire dans \'-^ ^i.*. |. * i^#-s

sièel^'s \njfii
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Homélie pwnoncée dans un temps de famine et de

sécheresse.

Pag. Gx. Le lion rugira : qui ne sera pas saisi de frayeur P

Le Seigneur Dieu a parlé y et qui est-ce qui ne pro-

Amos. ni. 8. phétisera pas F Ces paroles sont du prophète Amos

,

à qui nous allons emprunter les salutaires conseils

qu'il donnoit à son peuple dans une calamité pa-

reille à celle que nous éprouvons. Autrefois , ce

saint homme affligé de voir les Israélites, infidèles

au culte de leurs pères ,
profaner insolemment la

loi divine, et s'ahandonner à une infâme idolâtrie ,

fit retentir partout le cri de la pénitence , exhorta

son peuple à se convertir, et à conjurer les justes e*

sévères châtiments dont il étoit menacé. Fasse ie

Ciel que je sois pénétré du même zèle que ce pro-

phète antique ; mais non pas que nous ayons à

gémir des mêmes maux qu'Israël!

Ce peuple, opiniâtre dans ses résistances, et tel-

qu'un coursier fougueux , indocile au frein, refusa

constamment de se prêter aux sages directions qua^

auroient pu le sauver ; et s'emportant sans règle et

sans mesure à travers les précipices, il a fini par

tomber dans cette ruine épouvantable
, que ses

crimes avoient trop bien méritée. Daigne la divine

bonté , écarter de vous de semblables malheurs, o

mes enfants, que j'ai engendrés par l'Evangile, que



j'ai commr rnwloijpc's tic langes par la Im^ik^IIcUoii

(Icî mes inaiii!» î Hrreve/. nies |)aroles el mes avrr-

ti&M^menbi avec une miitiaiicc filiale; iinpriiiKv.-lrs

dans vos ccpurs; qi/iU v restent graves prolnndrmenl,

aiin que toiLs nuus puiiisions recticillir , moi le fruit

heureux, de mes travaux , vous la rérom|>ensc de

votre docilité.

Que vovons-nous maintenant, mes fn^rcsîSur

nos teles , un ciel d'airain , ({ui nous refuM^ impi-

lov.'ihlrment S4's nuages et si^s 1 >ien fa i.vîntes ros4*es J

un «aime , un«* S4.*renile limei»te.s(pu' nous avions au-

paravant sollicittiN |>ar tous nos vceux , dans Ir* tem|i«

où ee même ciel envrlop|)e d'une oliscurilé profonde

ne laissoil |K)int la linuicrc du soled parvenir juMpi*ib

nous. Aujourd'hui , une alfreuM* siûlnrresse dévore

la terre dépouillée, flétrie, sans fruits et san*» mois-

sons , entrccou|M^Ml(' toutes parts , et re^'cvanl ju*-

(pj(! dans ses entrailles les ravons ardents qui la

lirûlent. Ix*s fontainf^s ne noiLs donnent plus leurs

eaux vives et dont le cour*» ne lut jamais inter-

rompu ; le lit des plus ;»randes rivières est h sec
;

rien cpii supplt'c au manque d'eau |>our la plupart

d'entre nous , rc'tluits jkir ee délaut li la plu» dif-

ploralile extrémité. (>>miiie les Israélites dans le ^)^, n\

désert, nous unplorons un nouveau Moisc\ dont la

l»a|4ueltc toute-pui.Hsante fasse v>rlir l'eau du nxJier,
. .^.

ou toml>er du ciel une manne nourricrière, |Miur

ctanclier la soif et la faim qui nous presseiu * In

fois.

tvn.
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Elles sont telles , hélas! que cette ville infortunée

sera peut-être un jour citée , comme un exemple de

la colère du Ciel. Mes yeux se sont portés sur les

campagnes qui l'environnent ; et à leur aspect , ils

se sont baignés de larmes ; et mon âme navrée

de douleur s'est répandue dans les plus tristes

gémissements. Les grains ensemencés n'avoient pas

commencé encore à lever^ que déjà ils s'étoient des-

séchés ; ou, si quelques-uns parvenoient à éclore

,

brûlés par le soleil, ils subissoient bientôt la même
destinée ; en sorte que nous pouvons bien dire , en

Luc. x. 21. renversant les paroles de l'Evangile : Ily a beaucoup

d'ouvriers y mais point de moisson. Les laboureurs

assis dans les campagnes, les mains abattues sur

leurs genoux , contemplent avec effroi ces plaines

arides, tant de sueurs et de travaux en pure perte,

leurs petits enfants, leurs épouses qui leur de-

inandent du pain sans leur pouvoir répondre autre-

ment que par des pleurs et par des sanglots. Ils

touchent et retouchent ces épis avortés ; et vous les

entendez qui se lamentent comme des pères à qui

la mort vient d'enlever des fils au berceau. C'est

donc à nous aussi que le même prophète peut

-\mos. iv.7-8. adresser ces paroles : J'ai empêché la pluie d'arroser

vos champs , lorsqu'il restoib- encore trois mois jus-

qu'à la moisson ; j'aifait , ou qu'il a plu sur une

ville ^ et qu'il n'a point plu sur une autre ; ou quil

a plu sur un endroit d'une ville , et que Vautre est
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(h^mruré a sec
,
parce que j'ai empêché qu't'i n'y

/)lût. Deiuc oit ttXMS 7'tJJes sont alliées à une aiitiy

jxmr y tirniver de Veau à Umx' ; et ils n*ont f^îi

apaiser leur soify parce que ikhis n'êtes pouU revenus

ft moi y (lit le Seif^ew',

Apprenons de ces paroles, que rVsi |>our nous

))uiiir (le nous être éloi(;nés de lui «pie l)ieu nous

.1 infli<^é ce châtiment ; non ix)ur nous délruirt*,

mais jKiur nous corrij;er , connue fait un |>cn* tendn*

dont la rigueur, en châtiant .ses enfants, a \to\xv

i»ut, non tle leur ctrr nuisible, mais dr 1<*> raine>

ner à leur devoir.

Ce&t le nombre toujours croissant de no*» pr« ii< >

rpii a changé la nature des saisons, et altéré leur

ieni|M'rature accoutumée. I/liiver ne »*est |K)int

niuiiiré avec son mélanj^e onlinairc <le sec v%, d*Jiu*

rnide ; mais tout entier froid et glacial , d a mampié

< oinplélemcnt de ni'if;es et de plui(*s. 1x3 piintcnips

n'a ap|)<)rté cpie de la rbaleur sans humidité ; le chaud

<l Ir froid, cxcé<lant alternativement les Iturnescpie

la nature j»4'mbloit leur avoir prescrites, ont |Kiru

li^u<''sà la fois contre nous, et nous ont di>puté li-s

diineuts nécessairc*s à notre su ksi!»tanrc.

i hielle est donc la cause de ces dévinlre^, et d'un**

iiivii étninf;e «-on fusion? Pou npioi ce renvers«Miirni.'

l'.xaminons la chose de san;;-froid. l'^t-ci* cpie n t

univers marrJieroit au hasard?( Ki bien, le Iheu mju-

verain «pii le gouverne oii |R"re auruit-il né^llJ;é le

7- -'»
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rns. 64. soin de son administration? Seroit-il dëcliu de son

empire et de sa puissance? ou Lien auroit-il change

dans une inflexible rigueur la tendre Providence qui

veille à tous nos besoins? Il y auroit de la démence

à le croire ; disons seulement que celte même Provi-

dence se fait reconnoître à d'autres marques. Nous

sommes comblés de ses biens; et nous n'en faisons

point part aux autres. Nous vantons la bienfaisance;

et nous sommes sourds aux cris de l'indigent. Es-

claves affranchis, nous sommes sans pitié pour ceux

qui gémissent encore dans la servitude. Dieu nous

ouvre la source intarissable de ses dons; à peine

avons-nous pour les pauvres quelque aumône misé-

rable. Dieu ne nous retire ses bienfaits que parce que

la charité s'est refroidie parmi nous. Vainement les

pauvres font retentir les accents de la détresse , et

les supplications delà prière ; leurs voix se perdent

dans les airs. Elles ne trouvent point de cœurs qui

veuillent les entendre ; et les nôtres , ces prières que

nous adressons à Dieu ,
quelles sont-elles? Vous,

pour la plupart, hommes qui m'écouiez, vous ne

pensez pas même à prier ; tout votre temps est con-

sumé par votre négoce : vous, femmes, vous ne se-

condez que trop fidèlement vos maris dans ce stérile

emploi de vos journées.Ou bien on ne se rend point

à nos exercices de prière ; ou bien l'on n'y assiste qu'a-

vec ennui ,
qu'avec dégoût ,

qu'avec une continuelle

agitation, attendant avec impatience le dernier



«haiil (If'S ps.-iumrs , ixnir sVcliappcr <lti iiru saint

foiiHiir (ruiic prison On court r«\ et là dans la

\illc, Ton va. Ton vient, sans lruiil)le , sans inquit*-

tuile, roninic dans un j^air de fête , sans pcns4>i-

seulcinrnt à tout ce |>oids d*nii«|uité> qui ont attin

>ur nous les fléaux qui nousas»ié^<*nt. Noiisneronqn

tons autour de nous dans ce temple qu(.* des enfants

innoi^ents du crime dont nous sonuiu^ châtiés, et

qui ne savent jias comme^ni Ton peut ap:us<>r par se»

prières le (jel irrite.

(]onq):iroi!isez au nnlicu de nous, 6 vous! dont

\t's }M*rhes accus<Mit nosnialiieurs
; proslcmrx-vous,

pirurez, gf'missez ; laiss4^ (aire aux enfants ce qui

«onvient h leur âge. KVjurquoi vous cachez-vous .

quand cVfti de votre cause «pi'd s*a«»it? Pourquoi

faites-vous paroître, k votre place, celui qui n'est

pour rien dans votre crinu!? Croyez-vous que Dieu

siiit dupi* de cetti; sulistilution? Sans doute quM f*st

Ikiu (pie les eidauLs viennent au temple; mais avec

vous, et non |>asseids.

Là's Nniiviles voulurent apaiser le SrM}»n<»tir |>ar

i"ur |H'nitence. A la prédication de Jonas, ils picii- pa-. (...

rèreiit leurs |M'chés : les vit-on ie contenter dVn-

\ovcr à leur place leurs enfants, et se rchenrer h

rnx les festins et les plaisirs? Non. I^rs |M*res cpii sr

^entoientcoupahles, commencèrent les premiers |wir ja«. ut. f.

)iùiieretsc i*ouvrir decen«lre ;
puis, confraipnirent

h iirs eufanlsd*en faire autant, afin que la (

33.
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de la pénitence s'étendît sur tous les âges , depuis

le plus tendre , et que tout le monde sans distinc-

tion y participât, les uns par choix, les autres par

jon. iir. 7. nécessité. Ils n'en exemptèrent pas même les ani-

maux. Jeunes et vieux, riclies et pauvres, tous les

habitants de cette grande ville , crièrent ensemble

au Seigneur. A leur tête, le roi, remplaçant par une

salutaire humiliation la pompe de son rang, se

couvrit la tête de cendre ; il changea sa pourpre

contre un cilice; et, descendu de son trône, il se

prosterna jusqu'en terre , se confondant avec la

midtitude, parce que le maître commun de tous les

hommes étoit irrité. Et quand le Seigneur les vit

ainsi humiliés soumettre aux rigueurs de la péni-

tence tous les âges et toutes les conditions ; ce fut

alors qu'il eût pitié de ce peuple , qu'il révoqua sa

sentence, et couronna par la joie d'un pardon gé-

néral l'amertume de l'affliction à laquelle il s'étoit

dévoué (1).

Tel fut l'exemple que donnèrent les Ninivites ;

et telle devroit être notre pénitence. Mais hélas î

prompts à commettre le mal , nous sommes lents à

faire pénitence. Qui de nous mêle ses larmes à ses

prières pour demander à Dieu des pluies salutaires?

Qui pense, comme David, à baigner son lit de ses

(r) Nous avons abrégé celte description , dont nous n'avons conservé que

les principaux trails.
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|)l<'urs? Oui court aii-rlrvaiit dr relrant»rr . i)our lui

laver les pieils , essuvcr la |K)ussièrc qui U*s rouvre,

!>our solliciler Dieu à di&siner aussi la M'elieresse

(jui nous accalileV Oui est-ce cjui nourrit rorphelui

ahandonne; aliu (l\>l>tenir que Dieu donne ^ ce

jeune épi, dessé<Jié jKir Tlialeine brûlante des vcnLs,

la nourriture dont il manque ? Oui a-t-ou vu as-

sister dans sa détress<* la pauvre veuve, afin de re-

cevoir à son tour i\vs mains de Dieu la récompense

de sa lilKTalitc? Dvclurcz , nous crie le Pronliêlc,

cette obligation amichcepur i*iolrnce ^ alin <jue votre

propre dette vous soit remis<\ Anéantissez ces con-

tra Ls usuraires, alin que la terre produise' S4»s fnuts

accoutumés. C'est parce que For et Tairain , stérile»

de leur nature , devienncMit fécontls entre vos mains,

<(ue la terre, naturellement IV-condc , se voit con-

lamnée à la stérdité |>our punir ses cou|vilil«*s lia-

hitants. Que ceux-là , dont Tavarice insatiaMe met

toute son étude \ accumuler des ricLesM*s , nous

apprennent À quoi leur serviroient leurs trc*sors,

Vd plaisoit au Seigneur irrité de prolonf;er plus

Jon^-tein{)s le Iléau auquel nous sommes en proie*.

\ ous les verriez liientôt plus |ule.s que cet or qu*d>

'•ht amass4*, s*ils venoient à mancpier de oc pain

«lont ils faisoient napiôre si |>eu de ras , à cause de

Il ra<*ilité où Ton étoil de s'en procurer. Qu'd n\
ut plus de blé dans l(*s magasins, cpie |>ersorme n'en

ait plus à vendre; à quoi leur M*rvira-t-d d'avi»ir
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leurs bourses pleines ? Ne iaudra-t-il pas les enter-

rer avec cet or qui lui-même n'est que de la terre
;

unir une boue inutile à ce corps qui n'est que de

la boue? Rien ne vous manque , excepîé la seule

cbose nécessaire, la faculté de vous nourrir. Avec

toutes vos ricliesses , formez une seule nuée , faites

tomber du ciel quelques gouttes de pluie ; obli-

gez la terre de vous donner ses productions ; essayez

si , en étalant tout le faste de votre opulence , vous

arrêterez la calamité publique. Peut-être implore-

rez-vous quelque liomme de bien dont les prières

puissent nous être favorables, quelque Elie pauvre,

exténué par la mortification, marcbant pieds nus,

couchant sur la dure , n'ayant peur toute richesse

qu'un manteau et son bâton
;
pour maître

, que la

prière
;
pour famille, que le jeûne et la pénitence.

Il n'y a en effet qu'un tel homme dont les prières

puissent vous être secourables ; si vous les obtenez,

quelle idée vous ferez-vous alors de ces richesses

impuissantes qui vous ont coûté tant de sollicitude?

Ne concevrez-vous pas enfin le plus profond mépris

pour cet argent , dont vous faisiez votre bien le plus

cher ?

Mais accusez-vous vous-même de la colère de

Dieu qui nous fVappe, vous qui, gorgé d'or, n'avez

rien à donner ; vous qui passez près du pauvre ,

sans le regarder. Il ne faut que quelques coupables

pour attirer sur tout uu peuple le courroux du Ciel.
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Arhan seul se rend coupalile de »acrilége; toute Jm. va

rarinéo d'Israël est punir. /;imliri pérlie avec: une ?Cii», n».

Femme deMadian» tout Lsrarl en |)orle la peine.

Que chacun dcMiotu», meschrrsrnranLs, interrog** «la

conscienre : qu'd se rëjiondr à lui-nu^me sur ce qu'd

a lait, soit en puMic , soit en |>artirulier; et cliaruri

de nous sVrricra avec le vinit homme Jol> , mais him

plus justement : C'est ùi mam du Sei^nviir (jium'a Jal>. »ft. n.

frapfMÎ {\),

.r.ijoiiterai touteluis cjuc la Providen<:e permet OQS

s<3rtes d'adversités pour éprr)uver les riches cl les

pauvrc»s. Cest la patience dans les maux qui est la

raie pierre de touche de la vertu. Ccst surtout

tians les malheureuses circonstances où nous souune.s r. • ;.

que l'on |>cnt reconnoîirc si tel est chantihle. s'il

a l'amour du prtx-Jiain ; si tel est reconnoivsant en-

vers Dieu, au lieu de se plaindre de lui ; s'il ne

change pas de l.in»»a«»e avec les diven^es révolutions

de la vie. Je s^iis , non |>ar ouï dire, mais pour en

avoir éi<^ t(*moin , cpie telles personnes lon*;*tcm|»5

heureuses , et favoriM'es [lar le vent de la fortune,

|K)ur empninter le lan{»a«»e du siècle , en renier-

cioient Iheu, non |>as. Ik la vérité, d'tme manière qui

ne laissoit rien ;i désirer , mais enfin elli*s l'en rem* t
-

cioient; qn-md tunt aiimj» li f.i.'cdes chosi'sa ch.iiiu'' •

(1) lU|*prarhm>rul. 1^ llur, Jim. êmr im pémitmc* Àmmt Im «MB*

/mUiti, Àmemi , p»^. lyo. S«ttnn . Vrai. $mr U$ mmthfmri fmlteê JU

r Ht$rofH,
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de riches qu'elles éloient, les voilà devenues pauvres;

une maladie , une disgrâce , la perte de la réputa-

tion , remplacent une santé florissante, un grand

crédit, une éclatante considération; plus alors d'ex-

pressions de reconnoissance; plaintes et blasphèmes;

oubli de la prière ; reproches laits à Dieu comme à

un débiteur infidèle , sans penser que c'étoit bien

plutôt un maître justement irrité, qui se vengeoit

de leur ingratitude. Gardez-vous bien d'aussi cri-

minelles dispositions ; et quand il vous refuse ses

présents accoutumés , dites -vous à vous-même :

Est-ce donc la puissance qui manqueroit à FEtre

souverain à qui obéissent le ciel et la terre , et de

qui les saisons diverses ont reçu le principe de cette

régulière succession qui les partage , et de la con-

stante harmonie qui les enchaîne à nos besoins? Se-

roit-cela bonté? Mais, à remonter jusqu'à l'origine

des choses ; Qui l'obligeoit à créer l'homme, à lui

imprimer, avec sa propre image, cette raison et cette

intelligence qui l'ont conduit à la découverte des

arts , et aux plus sublimes spéculations? Ces simples

réflexions vous convaincront que la bonté est natu-

relle à Dieu , et qu elle se fait sentir même dans ce

temps de calamités. Car enfin, qui l'empêcheroit de

permettre que les chaleurs et la sécheresse actuelle

fussent un embrasement général? que le soleil, s'é-

cartant quelque peu de sa route ordinaire , ne s'ap-

prochât des corps terrestres, et ne consumât tout
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iv fjiie noiis voyons, ou qu'il tombât «lu ciel uiu-

j»lnie (II* r«ni, pour punir les crimes ilr la Icrre ?

\ous êtes pauvre? Ne vous laissez |)as ahaltir».

I /excès de la tristesse» mène au |M*rhè ; eNiienv. vu

|)iru. I«;iiorc-t-il r<*lat de sou lirance où vous et<»s?

Non san.s doutr. 11 tient dans ses mains votre nour-

riture; et ne ditTèrc à vous la donner , que |K3ur

éprouver votre constance (i) , et s'assurer si vous ne

ressend)leriez |)as à ces parasites , (|ui n'ont jamais

issrz de louantes cl d'encens |)<)ur l'Iiôie qui les

admet à sa lalile; et, {>our |>eu cjue sa liJM'ralitc se

nhirlie, ils changent de lan^a«»e
,

juMpi'à dèrliirer

{Kir les plus sanglantes médisance , l'honnuc dont la

vedie ils iaisoient une espèce de divinité (2).

Parcourez l'ancien et le nouveau Testament :

tous deux attestent l'attention d'une lVovidcn<*c

nourricière. Klic s'étoit retiré au Cirniel , monta;;iiC m txrç. wu,

élevée el déserte; ftolitu<lc austère où il n'avoit |>our

tout l)ien «pie sa personne, |>our tout aliment qur

sa conliance eu Dieu. Ce|M>ndant voy(*z-vous qu'd

( I ) BoMuef . dam nnàe te% •mBoai [g^liii Mit aovvvlln mbult^urt

- Voui uNiffm , mr« rlMTw ttmr% , «oo* «lirai je , «««al louU* rbuM^ ,

-<- I- —3iid «aiot Aatil» : (lr«M«-voM«alCr«élottofri,riaaicàrrtMMM>?

' «e rrroofioil par In iMmtb •< In prhU . la larclMaJ . par la

X igiiaorr ; Ib laliourrur , par mm tratail optmâlra s la cnvtii«a , pir tn

4%Aitluiin ; et le rbréuca , par lai ilo«la«ni H ïm allktina. • ( Jana. ,

«..»«.. Il .p«|. 34a.)

) Ifnitr |«r MoBlar^uu »ur I «oHMiar , ituiiufmM, m^n»*., laak l.
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soit mort de faim? Les corbeaux venoient fidèlement

Tan. n. ?u\ lui apporter de quoi manger. La fosse de Babylone

V renfermoit un jeune Israélite, captif comme ses

concitoyens, mais libre par l'élévation de ses senti-

ments. Condamné à être dévoré par les animaux

féroces , les lions affamés le respectèrent ; et pour

que le juste ne mourût pas de faim , le propbète

j/ù</. v2. Habacuc venoit _, soutenu par un ange, lui apporter

de la nourriture. Pendant les quarante années qu'il

passa au désert sous la conduite de Moïse, le peuple

juif n'avoit ni laboureur qui cultivât la terre, ni

bœuf qui traçât le sillon, ni pressoir, ni cellier, ni

grenier : tout à coup, jaillissoient des fontaines, et

la soifde ce peuple étoit apaisée Souvenez-vous

du saint patriarche Job , pour imiter sa patience ;

i.Thess.v i^. souvenez-vous du précepte de l'Apôtre : Rendez

grâce a Dieu en toutes choses. Vous êtes pauvre ?

Il y en a qui le sont plus que vous. Vous n'avez de

vivres que pour dix jours? un autre n'en a que pour

P^o-^j- un. Il n'en a pas du tout? partagez avec lui le peu

que vous avez. Dites au Seigneur : « Ce seul pain

» qui me reste , voilà tout mon bien : après celui-là,

» plus de ressource ; mais votre parole passe avant

» mes intérêts : mon frère n'en a pas ;
qu'il prenne

» la moitié de celui-ci; chargez-vous vous-même,

» ô mon Dieu î de ce qui me regarde. Je connois

» votre bonté, je me repose sur votre puissance,

» vous ne différerez pas beaucoup vos présents ; au
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» rcslc , vous m«' les doiiiirrr/. fjiuind il vous plairn »».

Ou»» si vous |Kirlc2 cl .i'»i.sv/. «le In sorte, I»» pain

(juc vous (loiiniv. tlaun votre ilclrrsae devient le

«•enuc d*une moisson alxindante , le j;a«;c de votre

nourriture , le •;aranl de la niis4*riconie divine. Fa

veuve de Sitloiiie disoit dans une seniMaMe extré-

luilé : yi^*c le Seigneur
,
je n'ai qtw ce seul puin iimii^mii.

iltuis nui maison
y
p*Hir me rtnttrrv' mot et num fili.

Gomme à elle^ il vous j»era donne en é<*iian;;e un

vase d'huile qui ne diminuera |>as, et une mesure

de froment qui ne sVpuis«Ta pas. \jk liU-ralite t\\ï

Seigneur envers »e« servitinirs lidèles leur rrnd le

double de ce qu'elle reçoit ; elle ressemhle aux enu\

vives qui iournivsent ton jour'» et ne tarivM-nt |K)int...

L*é|>ouvantnl>l<.' maladie que la faim! He toutes

les calamités humaines , rrjlc^i est la plu<i il

Unie : elle est de toutes les mortj» la plus cruelle : le

tranchant de rép^e vous tue en un moment; Taeli.

vite du (eu ne vous laivse pas lan;;uir; les Mtcs

féroces qui vous déchirent , ont bientôt ilevore leur

proie. Mais la faim est un Ion;; marivre; €m*sI une

a^fuiie prulunp*e, un |)oison qui couve sounlement

au fond des entradlrs vi qui les mine; c'est un<*

mort qui s;ins ccsm» frap|)e sans aUittre , ci san^

cesse susp<*nd le dernier coup. Attirant ï la foi»

tous les principes de la vie , elei;;nant la ch.ilcur

naturelle , atténuant |»ar d(*^r«*s remlMin|xiiiii et la

substance nourricière du (*iir|is , clic consinne le»
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forces que bientôt, elle anéantit; la chair appauvrie

et desséchée s'attache aux os ; la peau s'est flétrie ;

le sang raréfié n'y porte plus les vives couleurs qui

l'animoient ; ce n'est plus seulement de la pâleur ,

c'est une teinte noirâtre qui vient se répandre sur le

visage livide , et sur tout le corps ressemblant à un

cadavre; ses pieds débiles lui refusent leur office et ne

se traînent que péniblement. La voix est grêle, entre-

coupée ; les yeux obscurcis , éteints, semblent près

de s'échapper de leur orbite ; le ventre sec et défail-

lant, sans soutien, sans équilibre, tombe, et ne

tient plus qu'aux vertèbres dorsales.

Quiconque peut passer froidement auprès de ce

malheureux , est un barbare digne de tous les

supplices ; c'est une bête féroce; le plus cruel des

meurtriers.

A quelles extrémités la faim ne pousse-t-elle

pas ceux qu'elle poursuit? Elle étouffe les sentiments

de la nature , le dernier cri de l'humanité. On a

vu des mères dévorer leurs propres enfants , et leur

donner pour tombeau le sein même qui les avoit

l'ait naître. L'on peut en voir la preuve dans l'histo-

rien Josèphe (1). Cette épouvantable tragédie ac-

compagna les calamités de tout genre dont les ha-

bitants de Jérusalem furent frappés en punition de

. leur déicide.

(2) De Ucllu Jud. , li!jr. vu.
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ly» Fils (Ir Dieu ne se montra jamais pliisseiiÀilile

«(H*;! IV^^ai-d ilc ceux qui soutli oient de la iaini.

J\ii pitié de ce peuple. Et dans son dernier ju^^e- Marr.vm. •.

ment , ceux des justes qui seront les pn*niiers ap-

pries , sont ceux qui auront exerce la libéralité Matik. \it.

envers les |>auvres. Pour eux, cl le» premiers lion- ^**

neurs, et les plus ma^fiifKpies r€*cooi|>enses. La-

vare, au contraire, dont 1rs mains s'éloient tenues

lermées aux demandes du i^uvre, s<*ra livré avant '^''»'- 4».

tous aux (eux éternels.

Nous voici dans d**» circon.slancres hien propres

à nous rap|>eler le plus essentiel de tous K*s pré-

ceptes. Saisissez Toccasioa de vous cnrirhir \vit le

plus saluUiire de tous lc*s connuerces. Le temps

couk* y il n'attend |)as celui cpii diflerc. On n'arrête

|H)int le cours d*un fleuve, à moins de l'enfenner

i.ins s:i source nai^s;^lte ; il en est de même du

(i*mps : on n'en retient |>oint la martJie ru;;Ujvc; on

ne le ra))|Mlle |>oint quand il s*est écliap|)c ; sai-

!>issez-le de Iront , à mesure qu'il s'avanre. Donnez

peu ; vous recevrez l>eaurt)up.

l'xxiulez, jx'uple dirélien, voicj ce cpie dit le

ScM^neur , non point par sa propre bouche , mai%

)>ar celle de ses ministres, dont il a lait ses organes.

Vous (|ui avez reçu la raison en |>arla^e , ne vous

inonlrcz |>as plus crii<'ls(pie les animaux. I«i naturt*

\vs lait jouir v.w ruminun des productions de la

terre i^hirhpien lioinmf^ s'approprient et veulent
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Pag 71. posséder seuls ce qui appartient à tous. Rougissons

de valoir moins que des païens, chez qui l'on a vu
riiumanitë respectée, au point que tout parmi eux
éloit commun , et qu'une immense multitude pa-

roissoit ne faire qu'une seule famille. Ce touchant

spectacle fut donne par les premiers chrétiens. Dans
Act. II.. .\.\. ces heaux jours il n'y avoit qu'un cœur et qu'une

âme. L'ancien et le nouveau Testament nous rap-

pellent sans cesse à la charité, par les exemples qu'ils

en produisent sous nos yeux. Si vous rencontrez un
vieillard pressé par la faim; appelez-le près devons

Ocn.xM. pour le nourrir , comme Joseph à l'égard de Jacoh.

Si votre ennemi est dans la détresse; imitez le même
patriarche, qui ne se vengea de ses frères que par

des bienfaits, etc. Occupez-vous du présent et de

l'avenir, et ne trahissez pas, par un vil intérêt,

vos futures destinées. Ce corps , l'objet de vos pré-

dilections, enveloppe grossière qui seule se montre

à vos regards, tombera. Et, pour le jour où il l'audra

subir l'inévitable jugement, vous vous serez enlevé

à vous-même les récompenses et la gloire du Ciel
;

vous vous serez préparé, au lieu des béatitudes de

l'éternité , des feux qui ne s'éteindront jamais , des

supplices sans terme et des douleurs sans consolation,

rag. 72. Ne croyez pas que je cherche à vous effrayer par

des menaces vaines ; ce sont les paroles mêmes du
Oieu de vérité , dont tous les oracles seront accom-

Maith. V. lî?. pHs sans qu'il y manque un seul iota. Votre chair
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cnsovrlic clans le tomlieau ressuscitera , et votre ànic

y rentrera pour riiahiter encore. Toutes nos actions

seront manifestées au <;nin(l jour ; et il ne S(*ra

appelé contre nous ifautre?» témoins ipie notre propre

conscience ; et il .sera rendu à ehaeuu nc\on ses

œuvres. Au Juge suprême soi(*nt la gjoirc , l'em-

pire et racloration dans les siè<*lcs des siècles. Amen.

l>iscours adressé au\. jeunes ^cns sur rutiltté qu*Us

peus^rU rvtirerde la lecture des ù\'res projaties ( i ).

( Extraits.
)

Mes enfants! plusieurs motifs m'engagent à vous p^. .1.

donner dc> conj>eiU que je crois très sages, 'et cpii

,

je m'assure » ne manqueront de profiter à ceux qui

les auront accueillis favorahlement. L'à^e où vous me
voyez |kir\'enu , rex|)érience que j*ai accpuse dans les

nomhreuses situations de ma vie, les vicissitudes

même de la fortune que j*ai souvent éprouvées, et qui

donnent .1 l'Iinriime imites M)rle\ d'en\rii»in'mruLs,

t) Cr «liv-fHim ,1 rc>« dr Mial llMJIr , mm wmu wIc-

rr««r |w. • r rrat à «|«t 3 •**<lrrM«>. ^«mm «*««

prti iJV\i»«ii» \jm |irrMitinr« qui m it>%iwfu>rtit davmntac^.

'*
>
'"

' ' >' IhomMMo qui m «M prafila ; l'ua ,

tudier Ut foHtt . i U itoii«rllr IrBâlurliMi . pnlJirv PWM , 1S191}

|Mr ^t . Fr^wioa . à qui il n*l p«« rir difln ilr ilr U birr «atotf bûmu qat

M«« ck rabbé Attfrr.
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m'ont assez inslriiit des choses humaines pour mon-

trer à des jeunes <^ens qui vont commencer leur

carrière, la route la plus sûre et la moins périlleuse.

D'un autre côte , la nature m'attache à vous , et me
donne le premier rang après les auteurs de vos

Tag. 174. jours, de sorte que je n'ai pas moins de tendresse

pour vous qu'un père pour ses enfants; et vous, à

moins que je ne me trompe sur les dispositions

de vos cœurs , vous ne sentez pas , en portant vers

moi vos regards , l'absence de ceux qui vous ont

donné le jour Ne soyez pas surpris, si, joignant

ma propre expérience aux leçons journalières de

vos maîtres , et à celle des grands écrivains de l'an-

tiquité , avec qui vous entretenez, pour ainsi dire,

un commerce habituel par la lecture des ouvrages

qu'ils nous ont laissés^ je me flatte de pouvoir par

moi-même vous donner quelques instructions plus

utiles que les leurs. Or, voici ce que je viens vous ap-

prendre : c'est qu'au lieu d'abandonner sans réserve à

ces auteurs, comme à des pilotes inf^iillibles, le gou-

vernail de votre cWe, au lieu de suivre partout

aveuglément de pareils guides, il faut, en prenant

ce qu'ils offrent d'utile, savoir aussi ce qu'il im-

porte de négliger. Mais comment acquérir cette

connoissance , comment faire ce discernement?

C'est de quoi je vais vous instruire sans plus tarder.

Mes enfants , nous ne faisons absolument aucun

cas de celte vie terrestre ; et nous ne saurions ni
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regarder comme un liicn, ni appeler lic ce nom loui

ohjct dont l'utilité ne s'étend pas au<Hlelà. Ainsi,

ni Ferlât de la naissance, ni la force, la Ix'aulé, la

grandeur du corps » ni les lionuna^es des peuples »

ni la royauté mémo, m un mol, rien de ce c|ui

peut élre appelé ^rand dans le monde, n*e&t un

liirn pour nous, et ne mérite le moindre de do«

.soidiait.s. Ceux qui possèdent ces avantages, ne

nous font |Kiint envie ; nous |X)rtons plus haut nos

csj>érances ; et dans toutes nos actions , ium% n'en-

visa«;eons cpTiin but , celui de nou« pré|iarer à

une autre vie. Tout ce cjni jM'ut servir à celle fin,

doit être rohjet de notre amour et de nos plus

vives rc<Jierclies ; mais ce q»ii ne peut nous y €!on-

luirc, il 1(» faut rejeter c^mme méprisalile.

Hire quelle est cette autre vie, quels en seronL

le séjour et la nature, M*roit un discours à la fois

irop Ion»» |M)ur le sujet qui m'occu|)e , et iri»p au-

desMW «le votre àj»e et de vos connoiNVinoes. Je uVji

dirai qiTunmnt rpii |)ourra |>eut-être vous en donner

une id('e Miillsante. Si l'on |Mmvoit <*on«*evoir et

réunir |Kir la |»ens4^ toutes le^k félicités du monde,

depuis la création de riionnne ; Ton verroit qii'crili*»

nV^lent pas la moinilre |»artjc t\u Umlieur de

l'autre vie ; que ren>^*mhle de» biens «i'ici-lias , .i|>-

précié k sa juste valeur, chI pliu éloigné du moindre

lie» biens de U vie future , que les omi>n*» ci In

^iiigcA ne le Miiit delà réalité ; ou plutôt, |iour me

7 aô
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servir d'un exemple mieux approprié au sujet, autant

l'âme est plus précieuse que le corps , autant l'autre

vie l'emporte sur celle du monde présent.

Ce sont les divines écritures, qui nous conduisent

à cette autre vie; elles nous en ouvrent la voie par

l'enseignement des saints mystères. Tant que l'âge

ne nous permet point d^en pénétrer le sens et la

profondeur , arrêtons nos regards sur des objets

qui n'y soient pas tout-à-fait contraires , et exerçons

sur eux la vue de notre âme, comme sur des ombres

et des miroirs. Prenons exemple sur ceux qui veu-

lent se former aux exercices militaires : ils appren-

nent d'abord les gestes et les danses ; et , après

avoir acquis de l'adresse à ces divers jeux, ils vont

Pag. 175. dans les combats en recueillir le prix. Persuadons-

nous bien que la plus grande de toutes les luttes

nous est proposée, qu'elle demande toutes sortes

de travaux , de fatigues et d'efforts ; et que pour

s'y préparer, il faut fréquenter les poètes , les his-

toriens , les orateurs , enfin ceux dont le commerce

peut être de quelque utilité pour notre âme.

La vertu propre des arbres est de porter du fruit

mur dans la saison ; mais ils reçoivent une sorte de

parure du feuillage qui s'agite autour de leurs bran-

ches. Il en est ainsi de l'âme : quoique son fruit

essentiel soit la vérité , on ne la dépare point, en la

revêtant d'une sagesse étrangère comme d'un feuil-

lage qui recouvre le fruit, et lui donne un aspect
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pins a^éalilc i/on dit que Moia«^ , oc lë^Uàtetir

illustre, .si renommé rhez totis Ici peuplci» jvir n Act^nut».

sa;;e5»$e, 8*ëloit exerré l'esprit aux m-icdws de»Kp |>-

tiens avant de *e livrer h l'élude d<^ clio»ei éter-

nelles. Nous x'ovons , hien de* »i()cJes api«'> .
!•• s:\>j<'

1 bniel agir de la mcnie manièro : ce ne lut , dil-on.

qn'nprf^ avoir approfondi la »f-ienre des (Jialdéens

à Rdjvlone. qu'il se mit «i étudier le*» divines Kcri-

tures.

Il ('st assez prouve que cet oonnoitftanres |>au*nDe9

ne sont p:i5 sans utilité |>our les âmes : mais coin*

ment raui-il en taire l'étude? r'i*st ce que je wm
vous apprendre. l'U d'almrd . pour cxNtioieaoer par

1rs ouvraj^es des poêles : ronime ds offrent dea rcVùU

de loute esjKM'e : pardez-vous de loul é**i»uter indi*-

tinrlement. I.orvpi'ds vous montrent un hommo
vertueux , soil qu'ds en rac-ontent les a< tiens ou lef

discours; il faut l'aimer, le prendre |Mitir moiii^le.

et taire tous vos etfnrt.s pour lui rcssi'mhler. Offrent-

ils l'exemple d*un homme vicieux ; de |)eur de l'i«

miter , fiivef , en vous lM)urlunt les oredics. comme

tit l Ivssc . sclcin l#'s iKK'ti's eux-mêmes. |K>ur ne pas

iitendre le cjiant «h's svrcries; car l'haliitude iV^U'

tendre «les paroles «-ontraires \ la vertu , conduit à

la pratique du vice. Il faut d<»nc veiller sans cess«*

.î la ganle de notre .^nie ; de |>eiir que , cliarmés |ar

l'attrait di's |>an)l«'s, nous ne recevions à notn* iruu

qiH-lfnie impression Vicieuse, et qu'avec |c miel n«Mi*
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ii'iiilroduisions dans noire sein des sucs empoison-

nés. Ainsi nous n'approuverons pas les poètes, quand

ils mettent dans la bouche de leurs personnages les

injures ou les sarcasmes
;
quand ils décrivent l'a-

mour ou l'ivresse , ou quand ils font consister le

bonheur dans une table bien servie , et des chants

efféminés. Nous les écouterons moins encore dis-

courant sur leurs dieux

Pag 17O. J'en puis dire autant des historiens. Quant aux ora-

teurs , nous nous garderons d'imiter leur an de men-

tir; car jamais le mensonge ne peut nous convenir, ni

dans les tribunaux , ni dans aucune affaire , nous qui

avons choisi le véritable et droit chemin de la vie.

Mais nous recueillerons soigneusement les récits de

ces auteurs, quand nous y verrons l'éloge de la vertu

ou la condamnation du vice. Nous ne jouissons que du

parfum des fleurs et de leurs couleurs , tandis que

les abeilles savent encore y trouver le miel ; ainsi

ceux qui ne se contentent pas de rechercher ce qu'il

y a d'agréable et de séduisant dans les ouvrages des

païens
,
peuvent même y trouver des trésors pour

leur âme.

Tout le reste est plein d'une érudition étrangère à

notre sujet.
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f
Saint lla^il<»pronci |x)ur sujet el |iour texte ws

paroles de l'Ajx'iin» : Que UnUe cttli're , ioui empitr- Vf^^r» ^i.

U'nwnt y totitp cùtrnrttr , r/i/i/i UMde ituiÙcf , soient

iHinnis (Ventre tous. Il appuie ce précepte Je cei

lulrc* de ri'lvaiigile : ijtuconqtte se met en irUère 's\y\, » .

\(tns raison contre sonjrère, niénte d'être comiamné

fuir le jui^emrnt y ainsi ipie d'autres texte» qui nous

rc't'iiiiiniandent de ne jias donner lieu à la colère ,
*"" *••• »^

•n excitant imprudemment ses violents ora;;e^. Après

avoir op|M>M» )k c<' vic?e Tautorité de la loi , d !• exmx-

liai par celle de rexpérience.
]

(^hiand une fois la ailérc a pri;. mu la raison un ^^'^

ascendant funeste, elle la troulihr , elle Tt-leint. I^

rolere ahrutit Thomme, au |ioint de n'y plus rien

lai%v*r d*huniain. O* que le |>oison pnxluit darus le^

jueudires où ï\ |M*nèlre, la colère le fait dans les

Am(*s où elle {lorte ses transports et son délire ; votu

les voyez tressadlir , s«' précipiter avec rira|)élui>-

Mti* du chien tians lc*s acf%s de U raf^e , s'élaficci

pour pi(jiier et mordre connue le scorpion et le ter-

|)etit pinllés de venin. Tel c*st le langage , telles sont

le^ Niinilitudi**» (ju'emploie THi^riture quanti elle vcnii

|>eiudre ces liriitale«i |a«iioiu, qui olfnuil un<* si

Irappante analogie ave<' les iiiilinatioiis iktvcim-s Je

Ci i.iius animaux ; et ccrt(*s, à qui
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qu'à ces êtres nialfliisants, ennemis déclarés du genre

humain, ces hommes qui semblent nés pour s'en-

tre-nuire , et pour Taire du mal à leurs semblables ?

Les effets de la colère
, quels sont-ils ? Nul frein

,

nulle discre'tion dans le langage , nulle mesure dans

les mouvements ; insultes , reproches , calomnies

,

violences ; mille désordres impossibles à raconter.

Dans ses furieuses agitations , vous Tallez voir armer

du glaive ses homicides mains, et le plonger dans le

sang. Aveuglés par la haine, les frères oublient

qu'ils le sont; les pères et les enfants n'entendent

plus la voix sacrée de la nature. L'homme ne se con-

noît plus lui-même; comment reconnoîtroit-il ses

proches ? Emportés par la fougue qui les égare et

les domine , vous diriez des torrents qui , roulant

Pag. 84. dans le vallon, renversent et entraînent tout ce qui

se rencontre sur leur passage. Rien n'arrête l'homme

furieux , ni le respect que commandent les cheveux

blancs, ni l'estime due à une conduite vertueuse,

ni les liens du sang , ni la reconnoissance que ré-

clament d'anciens services; rien, en en mot , de ce

qui est fait pour se concilier des égards. On a dit

que la colère est une démence de quelques mo-

ments; et, en eff'et, celui qui s'y abandonne, de-

venu son propre ennemi, sacrifie communément,

pour satisfaire à sa vengeance ,
jusqu'à son intérêt

personnel. Le souvenir de l'offense dont il se plaint,

Je poursuivant comme un aiguillon acharné à sa



pruic , daiis ta Irenésie , nul repos c|u'ii n'ait faii

wntir SCS coups à «a victime, au risque de s*('u |K>r-

UT à lui-iiieiiie ; <:ar il est astet il*onhiiairc «juc (i«->

traits lancée ii'.iprudemiurnt rontrc îles cx>r|>?» |ilii>

<liirs, rédgisM.>iit av« c furi*e , cl ranicurnt plus 4lc

mal (ju ils n*c*n ont lait.

11 ne laut à riioiiimc culrro que la plus Ic^cTC oc-

ration |>our reutlaiiuurr ; et voilà des clameurs , lUr^

«•iii|K)rtement.s. Il nV a ni 1er, ni f<*u , rien de ce

<[u*il V a de plu«» terri hle, qui puisse comprimer «*ctie

touf;ue dc>3ordonnée. Celui que le démcm ol>M:de de

M's fureurs, ne prédt'nlc pas uiie image plus hideuse ;

nifhnes deJiors , mêmes dispositions intérieures •

tiiiM pi)v>4*de du démon de la vengeance, ce furieux

ne jM'ut cx>ntenir le sang qui buuillonnc dam tofi

cfL'ur avec: la violence de la fournaiNe ciiilinuée,

s'€!cliap|je de ses vcim's pour s'euipreindr** sur »on

> isage , sur toute sa personne , le défigurer , lui im-

primer i'asp^'ct el]ra>Bnt des spectres qui se voieuC

>ur la scène, (a: n*esl plus son n*ganl accoutiinn*:

.4111 fPil ardent étincelle, il jrue la llaïaïue ; aes

lents se MTrent connue cx-Ui-s du %anglier qui »c pr<^

}iai9 à fattaque ; une pâleur livide, uièlt^ de «ang .

hCÉl ré|>andue sur sa ciiair; tout son corps senlle < i

Mi roidil; m*s muscles désorgamst^s , cetlant k IVlfer-

ve»cencc de» esprits viuux f|ui les (impriment , m n>-

l tient menacer île m* rompre ; »a voix rauque, forcer.

lie rend que des sons mal articulés, confus, qui m^
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précipitent sans ordre et sans motif. Que la passion

vienne à être portée aux derniers excès par les ré-

sistances, alors, telle que laflamme devenue plus dé-

vorante par les matières combustibles qu elle reçoit

,

elle vous offre des aspects qu'il n'est plus possible ni

de décrire, ni de tolérer. Ses mains errent au ha-

sard , s'attaquant à tout ce qu'elles rencontrent ; ses

pieds frappent et renversent , n'épargnant pas ce

qui est le plus nécessaire h son usage : tout devient

une arme; et une arme meurtrière. Et si malheu-

reusement cet homme , ainsi agité, se trouvoit avoir

en tête un autre furieux dont la passion ne cède pas

à la sienne ; vous les allez voir aux prises l'un contre

l'autre , se donner et se rendre tout ce qui accom-

pagne ces sortes de combats, bien dignes du chef qui

les préside. Membres mutilés , blessures souvent

mortelles, tels sont les honorables prix que leur

vaut leur réciproque animosité. L'un a , sans raison,

commencé l'attaque; l'autre a voulu se venger; le

premier s'opiniâtre, le second ne cède point; les

coups volent , ils se pressent ; la douleur est surmon-

tée par la haine. Peu importe que l'on souffre, pourvu

Pai;. 85. que l'on fasse souffrir : la soif de la vengeance ab^

sorbe tout autre sentiment. Oh! mes frères, gardez^

vous bien de chercher jamais à guérir le mal par le

mal ! Dans ces sortes de défi , le plus à plaindre est

toujours celui qui triomphe.

C'est là un laLlcau achevé. Ceux de nos prédicateurs
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modernes qui en ont e^sêjé de •fmhJahlft , n'odl ^émmk

qu'autant qu'ils ont tu approcher de cetexccllrnt origi-

nal en l'imiLani, et plusieurs ont eu la nialaJn^sc de ne

pas le consulter.

Revenons à saint Basile.

Un furinix vous a oiilnif»c. Arr^ic* le mal par

voire silence. \jc lailes-vons ? Non : vous ouvres

dans voire coeur accès à la colère : ellr v penèlre

comme le flol qui , soulevé par le vent, renvoie au

dehors Ta^ilalion qu'il a reçue. Quoi î vous prenes

leçon de celui que vous repaniez connue v<»lre en-

nemi? Son asprcl vous inspire de l'horrrur ; et vous

\oiilei lui ressent lilrr ! (>»lle imapevoiui<iend>l(* hor-

rible; et vous allez la rélhVhirî Vovez celle routeur

qui anime ses traits : regardez-vous ; les vôtre»

sont-ils moins sinistres? Ce sang qui na^e dans set

yeux : les vôtres sont-ils plus calmes.^ Vous voits

elfravez de celle voix rude et menaranlf : la \iSire

est-elle plus tranquille? LVcîlio du di»!iert ne renvoie

pas aussi tidèlement les sons dont il est frappe p

que riiijun* ne revient h cvUù qui Ta proférée ; oa

plutôt riH-lio ne fait que rendre Ich mOmes sons;

au li«u cjiie l'invecUve revient avw de noavcsui

accroissements. (7(*st une fiin<*ste émulation h qui

enchérira Tun sur l'autre : cVst une grêle de traits

qui se décodient et se renvoient. I^ outrage» de

liaroles, on en vient aux voies de fait. La ctilere •

engagé la rnierelle : r«*llr-ci amène* les tauglauts
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reproches, et les tristes conséquences dont vous

êtes toujours témoins.

C*est à la source qu'il faut arrêter le mal ; c'est

dans le cœur qu'il faut en aller chercher les racines

pour les arracher. On s'est permis contre vous des

paroles injurieuses ? répondez par des bénédictions :

de mauvais traitements? supportez-le. On vous fait

des reproches : Sont-ils vrais? accusez-vous vous-

même : faux ? que vous importe ? ce ne sont que

propos en l'air. La louange
,
quand elle est exagé-

rée , ne vous donne pas le mérite qui vous manque
;

de même la calomnie ne vous donne pas davantage

les torts que vous ne méritez pas. On vous taxe d'i-

gnorant , d'esprit foible ? en vous fâchant, vous jus-

tifiez le reproche. On vous persécute ? pensez à

Jésus-Christ : êtes-vous accusé, condamné, crucifié

comme lui ? On vous méprise, on vous traite d'homme

de néant? Réfléchissez que vous êtes sorti de terre

,

et que vous retournerez en terre. Bien pénétré et

prémuni de ces raisons, vous ne trouverez plus les

procédés de votre ennemi aussi loin de la vérité que

vous l'aviez cru d'abord. La force de ces principes,

Tag. 86 cr et la sagesse de ces résolutions, vous vengeront bien

plus efficacement de votre ennemi, vous sauveront

des atteintes de son injustice , vous prépareront à

vous-même une grande couronne de patience , et

Icront servir la folie d'autrui à votre vertu. Car en-

fin , à quelle école, dites-moi , voulez-vous apparte-

suiv.
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iiirp h relie des hommes n*li;;i€ux et pacili((ii« >. uu

à celle tl«'^ '^i ï iv<'i irun e\pril ilumulice? 1 ouïe* le*

foi!»c|ue \ .. Aciiint relever dans votre cœur la ten-

tation de répondre à des o\itra^es, à d(*s calom-

nies; pensez (|ue Ton vons éprouve, que Ton veut

connuitrc si vous approchez de Dieu p;ir la patiencse

et par une a)urageuse ri'si^nation , ou si voua vous

nuirez par la «x)lère du parti de son ennemi. Ilonnes-

vous le temps de délilN>rcr et de rJioisir ce ({u'd y a

de mieux à faire. Ttâle est Talternative que voua

vous assurez : ou bien vous a|)atsercx votre ennemi

|iar Teiemple de votre douceur; ou vous vous ven-

f^erez d^lui par le mépris , et quelle venp^anœ lui

]>eut être plus sensible ? (}\io pouvcz-yous lui faire

de plus chagrinant , que de lui témoigner que vous

éles il une hauteur où ses insultes ne peuvent \€MM

attrin<lre?.... Si votre cœur ne «»ai;4ne pas, c*c»t

rpi'd n'aura point été blesse* (i).

Liivscz la m(*ciianceté c*xlialer ses clameitra,

vi se |>erc*r de s<'s propres traits. I-a diflifrrncx

de conduite vous attirera à vous et ik votre adver»

aaire d(\s jugements bien ditlérents (de la pari de

1>ieu et des homme» ). (hi dira de lui que c'est

un (ralomniatetir ; vous, un rn iir f;éti«*reux : lui . un

lionimc violent el enqKirié; voiu , uu niixlèle i\r

(Niliciioe. Un jour viendra . où d u* repi-ntira de
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ses propos : vous, vous n'avez pas à craindre de vous

repentir jamais de«votre vertu. Au tribunal de Dieu,

plus pour lui de droits au céleste héritage ; car il

I. Cor.M. lo, est écrit que les méchants ne posséderont point le

Tvjawne du Ciel : mais vous , votre silence vous

aura mérité les immortelles récompenses. Vous y
renoncez donc en vous vengeant? Car , dire que vous

ne fûtes pas l'agresseur, que vous n'avez fait que

repousser l'injure : pitoyable excuse ! Vous convenez

que tout ce qui blesse la charité est mal : l'injure

que vous vous permettez par représailles , est-elle

un bien ? a-t-elle changé de nature
, parce que c'est

vous qui en donnez l'exemple ? Au contraire, celui

qui commença l'attaque n'ayant pas eu sous les yeux

l'exemple que vous lui donnez ^ et dont l'impression

l'auroit ramené à la modération -, vous en devenez

plus inexcusable , vous qui voyez les honteux em-

portements auxquels il s'est abandonné , et qui n'en

prenez pas moins modèle sur des excès que vous

condamnez. Vos emportements justifient les siens
;

et tous retombent sur vous.

Ta-. 88. Il est pourtant une colère non-seulement par-

donnable , mais légitime et sainte.

[ Ce nouvel aspect , qui donne à ce discours une

division méthodique , ouvre à l'éloquent orateur des

aperçus non moins instructifs. Il se fonde sur les

Pai-. 8p. textes de l'Ecriture , qu'il explique par les exemples

de Moïse, de Phinées, de Samuel, du prophète
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Elic, où 1rs moTivemcnls d'une relipeiLsc indigna-

tion contre U*s ennemis de Dieu et de la loi .sont

autorisés et cx)nsacrés.
]

GiuVst pliii» là de la colcrc, mais du zèle. Mais

( ajoute 5aiut lki!»ile
)
juM{ue dans les transports de

cette colère , qui vous anime contre riiomicidc ,

contre le lahricateurde mfnson»»c , ne prnloz |iasdc

vue le s(^*ntiment de connu i.m -ration que vous deves i"*-

à votre frère , que sa |>crhcvcrancc dans son ini-

quité entraînera dans le châtiment réserve au dé-

mon fi).

Le discours se termine par unr rrcapitiibiion , ou le

saint arrlicr/^que propose ce* sages maxiine<( :

Eln trioni|jliant de la colère , >uu.> «••ii|Mtiv a

leur racine uue loule tralTetHious pervers<\«» donl

elle est le principe. Car elle est La tif;e t(*(X)nde d'où

sorti'Ul les fraudes , les sou|Mx>as, les |>i*riidies ,

les niécliancetésy Taudacc et les téméraires r«*solu-

tions. i'ermons notre cusur à ce poison iuneste qui

eu altère la lx>nue cx^nsUtuLiou , oli^eurcit l(.*s lu-

mières de la raison , nous élol^uc de Dieu , ciouiTc

les sentiments de la uature, lait naître le» guerres,

et amène toutes les calamités , etc.

1^ Fm:i liam mtttrtit , yu4>>i
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Homélie sur Ven^ie,

Les moyens les plus efficaces pourcomtattre Fenvie
,

sont d'abord de représenter combien les effets en sont

funestes , tant à ceux qu'elle choisit pour victimes
, qu'à

ceux-mêmes qui se laissent dominer par elle ; ensuite do

l'attaquer jusque dans les principes qui l'excitent , c'est-

à-dire , la fausse estime donnée à laricbesse , à la gloire,

en démontrant qu'il n'y a de bien vraiment désirable

que la vertu. Tel est l'objet du discours , dont nous al-

lons extraire les morceaux les plus brillants.

rag pr. Dieu est la bonté par essence; de sa main s'ë-

panchent les biens dont jouissent ceux qui les

méritent. Le démon est le principe du mal, l'auteur

de tout le mal qui se fait dans le monde. Ce qui

est bon, est inaccessible à Tenvie; ce vice nevient qu'à

la suite du démon. Gardons-nous bien de l'envie,

de peur d'imiter les œuvres du démon , et d'être

enveloppés dans son châtiment (i).

Point de passion plus pernicieuse que l'envie.

Elle nuit moins encore à ceiix qu'elle attaque , qu'à

celui qui l'éprouve , et qui trouve en elle son bour-

reau domestique. L'envie mine et consume ceux

dont elle s'empare , comme la rouille ronj^e le fer.

L'envie est une douleur que l'on conçoit de la pros-

(i) Voyez La Rue, Serm. sur l'envie, Avent, pag. 298. Tout ce sermon

est, en quelque sorte , une éloquente traduction de l'homélie de notre saint

archevêque.

I



perité(i*autrui. Voilà pourquoi iViivicnx n*cst jamais

sans tri>tes*»c , ni ^aiiN une M^rrèlc amertume. ij&

champ du voisin pmmet une alxjndante récolte? Sa

maison est pleine de liicnsVTout lui i-éu^sit À souhait?

Ses jours paroi&sent tissus de fleurs : auLint d*as|)et!fs

ipii désolent Tenvieux et sont |)our lui di*s sources

de eJia^rin ; autant de traits ipii viennent à U lois

tond>er sur rc nialheurtnix «teur ouvert «le toutes

|>arts. Colui-ci se fait remanjuer |>ar la force du

cor|Uk, {Kir la souplesse de 84*s memhres: Tenviem

s'en ailli^e. Cielui-là présente «les formcN plus ai-

maliles : autre sujet de peine. Tel se distin^^ue de

In loule |)ar les cpialités de son esprit ; tel autn* ao

(juiert de la considération par la saf^esse de sa conduite

et son élcxpience ; on le cite comme motlélr; ou

liien , on vantera ses richesses , le nnhle u«a^

(}uM lait de son opulence répandue lilM*ralenietit

dans le sein des |)auvres ; son noni retentit en tous

lieux arrc le récit cle ncs hieiilaiLs : t(»iit cela , pointes

déchirantes qui s'enfoncent pn)f(>iid«*mrnt dans .

l'âme de l'envunn.

(jC qui ajoute encore à la gravité du mal , c'est

1 inipiiiss;incc où est ceJui qui en est atlcctc de le

déclarer. N ous le vuy<'x manrher |M-samnitiit • ièta

Iwiissée, l'air triste et confus, dé\orant sa doul<*tir.

et dévoré à son tour |>ar le imhmhi «pii le r>

lK:maJitlc/4iii quelle lu.dadie railLp* : la huiili: ic*

rend iiiuel. Il iToseroit dire : (Test f|ue je suis plcilB ^^ fv
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de fiel et consumé de jalousie ; c'est que le bonheur

de mon ami fait mon tourment, et la joie de mon
frère cause mon désespoir; c'est que la prospérité

d'autrui me rend malheureux. Voilà pourtant ce

qu'il auroit à dire , s'il vouîoit parler vrai. Mais le

moyen de faire de pareils aveux(i)? Et, parce qu'ils

ne sauroient lui échapper , il concentre et nourrit

dans ses entrailles , le poison fatal qui le tue. L'u-

nique adoucissement sur quoi il compte, c'est de

voir quelque jour s'abattre au moins quelqu'une

de ces fortunes odieuses. La haine qu'il leur porte

ne se relâchera que quand, de ce comble de

prospérités qu'il déteste
,
parce qu'elles ne sont pas

à lui , on sera tombé dans un abîme d'infortunes.

A ce prix il consentira à se réconcilier , à affection-

ner même celui qu'il entendra gémir sur la perte de

son brillant état. Autant il s'en éloignoit pour se ré-

jouir avec lui de son bonheur, autant alors il s'en

rapproche pour pleurer ensemble , s'apitoyer sur le

renversement d'une si haute fortune ; et cela , non

par humanité ni par commisération , mais pour

aigrir encore la plaie par les souvenirs et par les

(r) « On n'a point de peine à dire : Je hais cet homme: il me déplaît ;

je le méprise
;
je l'abhorre

;
je m'en vengerai tôt ou tard

;
je ne lui pardon-

nerai jamais
;

j'aurai ses biens ou sa vie. Aversion , ven^eance , ambition

,

brigandage même et larcin, souvent matière de complaisance ; on s'en

vantera sans rougir. Mais: Je suis jaloux
,
je lui i)orte envie : c'est ce cpi'on

ne dira , et ce qu'on n'avouera jamais. La remarqtie est de saint Basile, »

( La Rue, Supra
, pag. 3().ï.

)

I
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comparaisons exa^ren»*. IMnircz-voiis la mort de

voire lils? il no i^irit yas sur ses lonanj»w, lui f|ni,

durant sa i\c n*avoit pas un mut Hattcur à lui arlrrs-

.s<-r; mais qu*il survienne cl'auiret pan^'pvrislcs . le

voilà qui <lianie la palinodie
,
|iour faire la satire du

mort. I)e même il ne parle fju*avet! admiration de

vos richesses , cjuand vous les avr/. |)erdues; aussi

«•nnemi du l»onheur qui existe, qu*ami dr celui qui

ii'i'sl plus. Oiioi donc de plu-s pernicieux que crtic

iiial.idic ?

Passion vraiment diabolique, c*est à Um-u lui-

même cprelle dé<lare la «;uerre. Dann Timpuissanee

où elle est de num* à relie mnjestf» .souviT.iine, eï\c

Tattaque dans les dons qu'il fait \ rimnimc Passion

.san;;uinaire ; d'où virut que ^Ap<^lre lui joint lliomi-

cklc : Plenns im^nha, htmirulm. { MxenqilrN deClVin, P^ y),

«le Saiil , des frères de Jovq)li (i) , des Jud* contrr

«rutlu |Mr »<-% fm«-» . • lU |iri trimioÉinl . CB ranadual « Irar |<rT<

rappeler à Mit u irtidr<*«M> , qu'iU «oioirtit «ttarlMT à rr j/ntu* mUal. km

roairtir* , dit •aint Iteuir . Ai n'tvrrnX ytmr fniir de Irtir rdat» . q«» Vt

àt ravoir |
n pl«t, dil W wàmm MÙal B*mW, ik q iij <<—I ëmàm

TrlTri «1 « .» tir JoMpli . M —Ww bor» du prnl de «oir )«»**•

lriir« ç,rr\tr^ ^ • ••irlirr dnaal U lirMM. Ttftt tm if$*îk ênn\ pour rrl»

r fil qur H«lrr MIT Itii Ir - * dr U fnnUcww. Ht !• fl«lli- -

^niJimil pour n'rirr |Mi (iroAimwT doaul \' f - .. .

ruml, m mttfHUlJa tui^^mrr t par U cvpettda»! •( ' t .nrrr

<lr l*Kfjpla, et que mh frrrn fvrrtti rnluito à raaiprr • «r* pii«l*

7- '^
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la personne du Sauveur, que ses miracles et ses Lien-

faits ne purent dérober à la crnelle envie de ses persd-

Pag. 94. cuteurs ) Un des caractères les plus odieux de

cette passion, est de s'irriter par les bienfaits. La fu-

reur des animaux s'adoucit par les bienfaits ; celle

de l'envie en devient plus intraitable , il trouve son

tourment dans le plaisir qu'on lui fait (1). L'en-

vieux ne connoît point dans autrui ni d'action

vertueuse , ni de talent pour la parole , ni de qua-

lite's aimables^ ni rien en un mot de tout ce qu'il est

si légitime de désirer et d'admirer. Mais semblable

à l'insecte malfaisant qui dédaigne la fleur des prai-

ries, pour clierclier son aliment parmi l'infection ,

l'envieux ne regarde pas même de loin les traits de

vertu les plus éclatants ; mais il s'attache à découvrir

ce qu'il y a dans tel individu de foible, de marqué

au coin de la fragilité humaine, pour le diffamer ;

Pag. 95. subtil et ingénieux à déprécier ce qu'il y a de méri-

toire , h calomnier telle vertu en la confondant avec

le vice qui l'avoisine (2). A l'entendre, cette action

héroïque , n'étoit qu'emportement et témérité ; la

sagesse et la tempérance, petitesse d'esprit; cet

acte de justice, manque d'humanité; l'économie,

sordide avarice , etc.

Que devons-nous donc faire pour empêcher la

(i) La Rue, pag. 3o2.

(7.) Ihid.
,
pag. 3 1 5 et "î I ??. x
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pnssion do l'envie «le s'emparer de noire t^rui . mi

jM)ur Ten bannir si elle y éloil entrée ?

Le premier moyen qirinilifpie le saint arrlievd- » • /

qne , est de n*<luire à l«nir juste valcnir c« que Ton

appelle les biens de la terre , Topulrnee , la ploirc

buinaine , la santé, et de s*attarber à la posses-

sion des vrais biens qui ne meurent |>as avee notis ;

ensui te (Tenvisager, dans les fions |wirti<*tdiers que nos

frères ont rec-us , la main divine qui les disjiense pour

\c bien de tous, comme elle s*est plu à ramavscr tous

les rayons de la lumière dans le soleil , afin que sa

riarlé brille h tous le.s yeux ; et j>er$onn'* ne pense

h en <?tre jaloux (i).

îl ne d(*pr*nd pas de vous d'rtrr rithr. <iisiinj;ue Fi^ 9-

dans le monde , el vous remaniez «l'un n-d d'envie

rciix qui le sont ; mais il dé|>rnd de vous d'être

justr* , tempérant , composé dans vos mcrurs et dans

vnire la ml: I dépend do vous dr vous sauver .

et par là d ut quérir tous les biens et toutes les

gloires.

mmmu ftropoittm sit.

J#
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Homélie contre Vivrognerie (i) et contre

Vimpureté.

S. Basile, effrayé de la difformité du vice qu'il se pro-

posoit de combattre , liésiloit à en produire sous les yeux

de ses auditeurs les honteux excès. L'abbé Auger annonce

qu'il avoit lui-même balancé à traduire cette homélie,

ce parce que, dit-il avec quelque naïveté, le vice qu'elle

n attaque est devenu plus rare parmi nous qu'il ne l'étoit

» alors (2). » Plût à Dieu que nos mœurs actuelles rendis-

sent inutiles les tableaux d'une intempérance dans laquelle

nous avons surpassé les désordres d'autrefois ! Voici d'a-

bord ce qui donna lieu au zèle de notre saint évêque.

C'étoit de son temps un usage de se livrer, le jour où la

veille de la fête de Pâques , à des débauches excessives
,

comme pour se dédommager du jeûne qui avoit précédé.

Notre orateur s'élève avec force contre cet abus.

( Extraits.
)

Piig. 123. Des femmes effrontées, bravant la terreur des

jugements de Dieu et la menace des feux éternels,

dans un jour tel que celui-ci, où la décence devroit

les retenir dans leurs maisons ,
pour s'y occuper de

la célébration de cette fétc , et de la pense'e du jour

terrible où les cieux seront ouverts , où le souve-

(i) Le philosophe Lihanius a fait un grand éloge de celle homélie dans

une de ses leltres, qui fait la 355'^ de la Correspondance de saint Basile ,

dans le tome troisième de rédition des Réncdiclins.

(9.) Traduct. des homélie.'; de S. Basile. Paris ,177^, pag- M)"^-



nNii ju^e paroitra, uù le son de ia UUl^nmi fauie

;ip|>eil(*ia tuii«» les iiiorb» , du fond de leur totnlieau »

aii\ pittls de la majesté suprême , pour y être ju^ét

M-lou leurs mérite!» : ecs iemines. dis- je, au lieu de

.se livrer à ers ^miidrs méililaliuiis, et de tmvaillrr

à purdier leurs r(L*urs . et à laver leurs fautes passtM^s

dau> les larmes de la |H*iiitcnoe, h M* pr«*p.irrr au

reduuLal>le ju;;ement, vous l<>s vovei, secouant Je

jou<; de Jé^uv-tibrist , iraiiclii.vsaut les bornes de la

pudeur , au mépris de Diru et di.* ses Ailles , adroM-

ter iusolemmeut 1(!S re<;anU publics, bs cbeveux

cpars, étalaut le la.ste dvs uruenif.'iit.s, «xiiu-ir v^ et

là, pruvo<{iiaut par de lasciv(*s (i;illad(*s <*t di*s ris

disMjbks, tonte une jeiui(3isc débaucher rpTrllrs en-

traînent a b'un» daiues impures, ijc sont le» tum-

beaiix des martvrs par-tlelà les murs de celle

\illi', f|u'elles ont iJioisi |iour leur rendei>vous; et

d«*s lieux saintA, elle» fout le tlicàtre cb* leurs inlàmei

or»i(^. l'Jlc» en fioudb*nt l'air ftar des eJiants pro-

laors, et la terre* |>ar leurs jeux »acrilé;;es, mrlant

la démener à la lubrieit<* , et rivalisant ^ve«: l'inde-

<-eiii*c des anti<pirs baeeiianab**.

(iommeni t.ure , c*onuiiriit exprimer de scmblabit*»

iir.vjidresl (Test Tivri^sM* cjui lait pc^-ir tant d'imc«.

Ix; vin nous lut donné pour scndaf^er notre loi*

l'lr\se par un usa^c niudérc ; pou» en faisons , fiar

l'abus , un instriimentde dissolution.

l/ivrf*Mr , fiéinoii \oloiitaire . c|ui s lutiiHluit dalla
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l'âme par le plaisir. L'ivresse est la mère du vice

,

l'ennemie de la vertu. Elle désarme le plus brave,

exalte le plus modeste , et le jette dans tous les

excès. Avec elle, plus de justice, plus de réserve.

Ce n'est qu'avec peine que je me suis déterminé

à vous entretenir d'un semblable sujet, non pas

que je le regardasse comme peu important , mais

parce que j'entrevoyois peu d'espoir de succès. Ceux

qui ne se reconnoîtront point dans ce discours,

n'en ont pas besoin ; ceux à qui il s'adresse, ne l'en-

tendent pas : parler à des gens ivres , c'est parler à

des cadavres. Du moins , si cette instruction ne gué-

rit pas ceux à qui elle seroit nécessaire , peut-être

V:v^. 12-^. elle jjg sgj-a p^^s sans fruit pour ceux qu'elle aura

pu préserver de ce vice par l'horreur qu'elle leur

en inspirera.

Dites-moi, ô homme! en quoi différez-vous des

animaux ? N'est-ce point par le privilège de l-a rai-

son qui vous a été donnée , et qui vous assujettit

toutes les autres créatures? L'homme^ dans qui l'i-

vresse éteint le flambeau de son intelligence et de

sa raison, se rend semblable aux animaux, et se

ravale jusqu'à eux. Que dis-je? ne se met-il pas

même au-dessous? En perdant, je ne dis pas seule-

ment la raison ; mais jusqu'à l'usage de ses sens , il

se dégrade évidemment au-dessous de la brute,

p j^5 çj ( Suit la description, mais trop circonstanciée,

s">^- des effets divers que produit l'ivrognerie : oubli des
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liirris^-ances, clounieric dans les propos , iiuux cl

<l«-v)nlres physiijiies , sommeil louni , étotiffemi'iii

Iriliarj^ium* approcliant de la mort, réveil plus

|M\,ini (jiic le sommeil ; visions cliimeri(pi< n .

tronipeti54*s, qui tiennent du dt-lire ; tantôt y>irs

iinriHxIérées, tantôt tristes»*», aUittemcnt, déj»***-

I
.. lliKneur ira!»eil>le, l»nivpierie> , (juerellcs

,

< lameurs , insultes cl violentes , désir> luliriques

excités, .sati!>raits sans nulle retenue. ) (i)

On ne reluM* point <lc la pitic à celui que tour-

mente le démon qui s*est em|>aré de son corps.

L homme' ivre, en proie aux mêmes miux , ne mé-

rite nullr* com|>assion , |Mreequ*d s'est mis de lui-

MM nie sous le jou^ du démon Les jours ne lui

s«*ml>lenl pas a^se/. lon^s ; l(*s nuits d'hiver lui |>a-

roi.vvnt trop < tiurii-s |H>ur le tcm|>s quM donne a

son insatiahle |>aMiun. Im vin hu exrite h lM>ire en-

core, et toujours de plus en plus. C7(*st un feu qui

s*attisc soi-mc^mc en dévorant. Ce n'est pliLs un l>e-

soin .1 rpioi Ton cède ; ce n'est plus même un plaisir

(ur l'on savoure ; les si'ns blases n'en eonnoia»c*nt

• l'autres f|ue <*f*lui de boire Kcliauflc^i par Ti-

vresM», les convives |>oussent rextniva;;anc^ juscpi a

se délier entre eux ik qui se montrera le plus insensé

en lîuvrnit ii.ivriiit.i'*r* : li* ({t'imiti t \\ tVnliitn- i>f \i*
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juge de ces sortes de combats , où le prix de la vic-

toire est le pëclié. Vainqueurs et vaincus , tous

présentent également le spectacle le plus déplo-

Ps.cxxxLv. 9. rable Tels que les simulacres de la gentilité, ils

ont des yeux et ne voient point, des oreilles et

n'entendent point, des pieds et des mains appesantis,

incapables de mouvement. Il faut les emporter

comme des morts, à travers les insultes publiques.

homme î tu fais d'une salle de festin un cliamj)

de bataille. Qui donc a ourdi cette trame , disposé

ces meurtrières batteries ? Qui donc avoit apprêté

ce breuvage empoisonné ? Les jeunes gens que tu

avois invités à ta table , tu les renvoies chancelants

,

hors d'état de se soutenir, comme s'ils venoient d'être

blessés dans un combat. Tu l'appelles au nom de

l'amitié , tu le repousses ensuite comme un ca-

davre

Pag. 129. Cependant, hommes et femmes rassemblés pêle-

mêle ,
poursuivent leur brutale orgie ; les ris effron-

tés, les chansons obscènes, les postures indécentes,

aliment de l'incontinence... Vous riez, vous vous

abandonnez à des joies extravagantes, plutôt que de

gémir et de pleurer , comme vous devriez le faire
,

sur vos iniquités ! Vous chantez des airs profanes

,

au lieu de venir mêler votre voix aux hymnes de la

religion ! vous faites servir à des danses criminelles

ces pieds qui devroient vous porter au temple pour y

adorer le Seigneur !... A qui donner les larmes les
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plus amèrai» OQ à ces jmnes 611ei, TÎtrget ao»
<lr»slps jusr|iie-U, ofiaiix i'|Kni5Cs , IrMjiirlh's, si cll«

i/unt pas viole la lidéliu* i*onjii^a1r, ont au nioim

(loiiiic au |M*rhe accès ilaiLs l(*ur rrrur; et aux Loin-

mes y eux-mcmc!», toujours rendus rou|>alilct , et

jwircc qu'ils ont vu , et |)arcc rpiMs ont laissé voir.

(*eltti y nous <lit riAanj;ilc, (jut rrf^anlr une frmmc mahK • •

rtiW un mauKUus désir , it t/tya commis l\tJullèrr

(htns son cœur. Eli î cpioi î si des rencontres lortuites,

M des regards jeté» en |Kis.saiit, exposent à tjul de

pc'rds; que sera-ce qu.iud Fou s*est n-chrrclié rcci-

procpienient » lorsque Ton a arrêté ses yeux sur des

Irniuie^ dont Tivresse égarant la raison , amène et

ces gcstCN, et ce» niouvetuenLs dr<ilionnet(!s, et œs
diants dangereux qui féveillent l<*5 jiassiouA , et al-

Jiiiiiriit tt.ins |i'5 seu*» de < t iiinml^k di'sirs ?

Saint iljMtr r4p|>rll«r le» mctiacct <!u .Sci^ncar contre |^i^. iSo.

cw% »candalru%c« dittipatioiit : /r chmgrrai ^ dit-il , A», «m. ta.

Irursf/irs rtt tiruit rt m gémitsrnwnit.

S'adrr«%anl atii pt-rés dr fatiidlr :

Pourrez-vous coninuAder à vu» serviteur», quand

ds voiLs verront aAMijettis vou»-iiiéiue* à cette lion-

(ruse |»a&èiou? quelle autonti* aure£-vous iur vus

enfants, quand vous-inéinci rc|iouMGa tous les nlu-

t.lires avis?

Il ûnil m ilriitjiiilaiil i|iic otui qui t'cloigiMMil dr or*
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sortes de dérèglements , s'abstiennent de tout commerce

avec ceux qui scies permettent
;
peut-être qu'en les l'or-

çant à rougir de leur solitude, ils reviendront aune vie

plus noble et plus cbrétienne.

ARTICLE IL

Panégyriques (*)

Panégyrique de sainte Jiditte.

\\v^. 33. Nous sommes rassemblés pour entendre Tcloge

d'une sainte martyre. Ce jour nous ramène au

souvenir du mémorable combat qu'une de nos hé-

roïnes, la généreuse Julitte^ eut à soutenir dans une

chair délicate. Ceux qui en furent les témoins

,

ne le virent pas sans surprise ni sans admiration.

Ceux qui viendront après nous , ne s'étonneront

pas moins au récit des tortures qu'une femme eut

le courage d'affronter, si toutefois on peut appe-

ler femme celle qui, dans un sexe foible, recéloit

une âme aussi forte. L'enfer fut consterné de se

voir vaincu par un sexe timide. Avec quelle ar-

rogance il s'étoit vanté qu'il alloit ébranler toute la

terre al^andonnée , disoit-il , à ses fureurs comme

Isa. X. I',. un nid de petits oiseaux qui se trouve sous la

main de l'oiseleur. C'étoit lui qui avoit suscité cette

formidable épreuve dans l'espérance que la foiblesse

(*) Tom. ir , cdil. liénéd.
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c!c la nature romp<)rloroii sur tous les enj^agenients

pris avec le Scif^neur. 11 a vu a sa honte qu<* le

sexe le plus foi Lie , sujuiricur à toutes les tentations,

se rioit de ses supplices.

Julitte s'etoil vueoblij^ee fie soutenir un procès

contre un des premiers lia!>itants de Cesarée ;

cVtoit un de ces lionHues, à (pii rien ne coûte pour

s'enriebir ; ni violence^ ni artifice. Par des inva-

sions successives il éloil venu à lx)ut de de|M)uiller

Juiilte de tous ses biens ; et après s*ètre emparé de

ses meubles (pii ctoient fort ru lies (1) , il avoil eu

relfronlerie cle la faire assigner le premier , ei de

prévenir la plainte (pi'rlJe ètuit sur le point de

rendre contre lui. Mais il s*ctoit assure auparavant

de plusieurs faux témoins et d*un délateur cpii de-

voil agir contre elle. 11 avoil aussi pris ses pré-

cautions du coté des juges, dont il avoit acheté les

voix par une sale et honteuse corruption. I^e jour

où la cause devoit être appelée, un huissier, selon

la coutume, cita le« jiarties. et les avocats pré|Kirés

pour plaid(*r prirent place au l*arreau. (a'Uh de Ju-

litte parla le premier. Il ex|K)sa fliorribb* vexation

(piVlle avoit eu déjà h. souffrir dv la |Kirt de son s|)<>-

linieur, produisit les titres en vertu desquels elle

pusséiloit , faisant voir qu'une longue jouiss:uire
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rendoit son droit incontestable , lorsque cet homme
s'avança au milieu de l'audience et soutint que par la

^*'^' ^* nouvelleordonnance(i),Julittc, étant chrétienne, ne

pouvoit être admise à réclamer son Lien, ni à pour-

suivre celui qui l'en dépouilloit. Le préteur reçut la

dénonciation. «Aussitôt il fit apporter du feu et de

» fencens; et s'adressant aux parties : Pour jouir du

» bénéfice des lois , leur dit-il , il faut auparavant

» donner des marques qu'on n'est point de la reli-

» ^ion de Christ. Quiconque s'opiniâtrcroit à vou-

» loir demeurer dans une religion proscrite par les

» édits des empereurs , on lui déclare qu'il est dès

» à présent déchu de tous les droits
,
privilèges et

» prérogatives attachées à sa qualité de citoyen de

» cette ville ou de sujet de l'empereur, et même
» de cette qualité , comme étant noté d'infamie aux

» termes de la nouvelle ordonnance. »

Que va faire Julilte ? cédera-t~elie au désir, d'ail-

leurs si légitime, de rentrer dans son bien? profitera-

jL-elle de l'ouverture que le juge lui ménage pour

triompher de l'injustice? balancera-t-clle entre sa

conscience et la menace qui lui est faite ? << Péris-

» sent, répond-elle, tous les biens de ce monde;

» que je perde moi-même mille fois la vie ;
que mon

(i) Les premiers édits de Diocléticu
,
portés contre l'Ej^lise en 3o3 ,dc-

elarcrent les chrétiens infâmes, déchus de la protection des lois, et de

tous les privilégies (pie donnoit la (pialité de citoyen. ( Butler , f^ia des

Saints, tom. vi, paj^. 449. )
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» corps soit mis en pièces ,
plulc^t qu'il in*érliappe

'» une seule parole (pii puisse offenser mon Dieu !»>

Celte réj)onse irrita sin*;ulièrement le juge qui ne

îj'v atlencloil |>oint. II coiilirma l'usurpateur dans la

])ossession de ce cjuM avoit pris , et condamna au feu

la ser>'ante de Jésus-Christ. Julittc cnl<»ndit pro-

noncer la sentence avec joie . et en rendit •;ràces \

Dieu. « Pour un peu de terre qu'on m'enlève, «4'*'-

» cria-t-ell(î , je ^a«;ne le Paradis. »

Le copur ne se jwrte pas avec plus d'ardeur vers

l'objet de sa passion ; l'honune le plus voluptueux ne

court point au plaisir avec plus (fcmpressmient, que

Julittc s'avança vers le biicher qui dcvoit la consu-

mer. Son visaj^e, .sa contenance , ses paroles , tout

manpioii en elle la joie dont son Ame étoit remplie.

1.11e exhortoil ses frères de la manière la plus lou-

chante a rester inéhranlahlcs dans la foi, et à scr\*ir

le vrai Dieu avec fervcu^^

Tout étant préjiaré jK)ur le supplice, rllr se mit

clle-mènie sur le bûcher où elle expira. On v\\i dit

une jeune e|K)use qui prenoit |>osseîisi(m du lit nup-

tial. ( II paroîl cpi'elle fut élouflèc par la fumée.
)

ïxîs flammes s'élanl élevées autour d'elle en forme

d'arcade, ne touchèrent |><)int à son cxirps , qui fut

remis entier à ses {uirents , et plan* avec honnciir

dans le vestibule cle ce temple. Cette précieuse re- l'tj. 35.

lique enrichit de lK*nédicliuus le li4.Mi où elle est »

n ren\ qui s'v rendent.
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Panégjrique de saint Barlaam (i).

rag. i3S. Autrefois les pleurs et les marques de deuil fai-

soicnt partie des honneurs funèbres décernes aux

Geu. T.. r. Saints. Joseph versa des larmes amères sur la dé-

pouille de Jacob. Les Juifs pleurèrent durant

plusieurs jours la mort de Moïse ; et tout Israël

honora de ses regrets le tombeau du prophète Sa-

Và^. 139. muel. Aujourd'hui c'est par des chants de triomphe

et d'une pieuse alégresse que nous célébrons leurs

funérailles. Qu'est-ce en effet que la mort pour les

justes? Rien qu'un sommeil ; ou plutôt, elle est le

passage à une meilleure vie. Comment témoigne-

rions-nous de la tristesse à la mort des martyrs ? Les

martyrs eux-mêmes ne savent que faire éclater leur

joie sous les coups qui les immolent. L'espérance

du bonheur dont ils vont être mis en possession^

fait taire en eux le sentiment de la souffrance. Ils

voient les palmes qui les attendent , non les tor-

tures qui s'apprêtent. Les bourreaux et les fouets

,

la mort et ses horreurs disparoissent à leurs yeux
;

ils ne voient que les Anges qui applaudissent à leur

victoire : pour un supplice d'un moment, desbéa-

(ij s r.ailaain, II»; dans un village près d'Antioche , fut occupé dans

son enfance aux travaux de la vie champêtre. Il n'avoit d'autres eounois- •

sancesque celles des maximes de l'Évangile ; ce qui ne l'empêcha pas de con-

fondre l'or^rueil et la ( rnauté des maîtres du monde Buti.kr,
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titutlos i nimortel les , voilà runujiie pouséc dont

leur âme est remplie.

I^ len-e .s*unit au Ciel , pour rélébrcr leur triom-

phe. Nous le voyez : quels empressements ,
qiirll»*

allluence autour de leurs lonïheauxî <juelles accla-

mations se melcMit iri-l>as aux concerts des lisprits cé-

lestes qui chantent leurs louan*;es î

Ainsi se vérifie la parole du Seigneur: Cr/ui joinn. m iS.

qui croit en moi ^ a-t-il dit, tiiuind nu'mo il serait

mort y l'tvni. liarlaam est mort ; et c'est lui (pii ra»-

scmhlc cette nndtitude de |K*uples. Cest bien au-

jourcTIiui cpie nous pouvons nous écrier avec TA-

p<*)tre : Ou sont et les saj^es et les savants du siè<'le? i. Cor. i. ^o

Un homme grossier, un simple villaf;cois nous

ouvre une école où toute la j>lnl«>soplii(' Inmiainc

vient se briser.

Barlaam avant été conduit devant le jii{;e. celui-ci

conuncnca |)ar le railler sur son erlérieur et sur son

lan^a^c rustique. Il ne tirtla |)as à être frap|M' de sa

f^randeur «rame, et de son inébranlable con.stancc.

1 cl rpie l'Apùtre, s*il étoit ignorant dans l'art de bien n. (or. \. «.

dire , il ne fétoil jws dans Ja vraie science. Pour ré-

prouver, le jus;e ordonna «pTcm le Iwttît «le verges.

I^^s exécuteurs obéirent. «'irnipiRTent jus<pi*À épui-

ser leurs lorct^s ; celles «lu martvr sendiloicut se r«*-

nouveler. Ses cliairs déchirées lomlioient en lam-

beaux. Son âme, j |MMne acci^Mible à la douleur ,

pnisoit dans sa fn\ et dans sa «'hariif' une vigueur «pii
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le rcndoit invincible , et lui rendoit chères ses souf-

Art. V. /11. franoes. Ainsi les apôtres , condamnés au fouet, sor-

toient de la salle du conseil, pleins de joie de ce

qu'ils avoient été jugés dignes de souffrir pour le

nom de Jésus-Clirist.

On rétendit ensuite sur le chevalet, où presque

tous ses os furent disloqués. Au milieu de ces tour-

Pag i/,o. mcnts , il étoit si tranquille et si gai, qu'on eût dit

qu'il étoit assis a un banquet délicieux , ou sur un

trône. Le juge le menaça de la mort, et fit exposer

à ses veux des glaives et des haches encore toutes

teintes du sang des martyrs. Barlaam les considéra

sans effroi ; sa douceur et le calme de son visage con-

fondirent et déconcertèrent les bourreaux ; on le ra-

mena en prison. Le juge, honteux d'avoir été vaincu

par un pauvre paysan , chercha à inventer quelque

nouveau genre de supplice
,
pour venger ses dieux,

qu'il croyoit outragés par la constance du martyr
;

il eut recours a un moyen dont le succès lui parut

assuré. On tira Barlaam de sa prison ; on le plaça

devant un autel où étoient des charbons allumés

pour brûler l'encens destiné au sacrifice ; on lui

étendit la main sur le feu , après l'avoir couverte d'en-

cens et de charbons embrasévS. On s'imaginoit que

la douleur lui feroit secouer la main , et que l'en-

cens venant h tomber dans le feu placé sur l'au-

tel, on pourroit dire qu'il avoit sacrifié. Barlaam

avoit pénétré l'intention du juge, et trompa ses es-
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përanœs : la main Lrûloii et rostoit inimoMli*.

comme la coudre étendue sous les diarbons en(l:iiii-

més; lui cependant eiiantoit avec le prophète : Jicnt

soit le Sri^neur ^ num Dwu. tjui liresse mon bnis

pour Li guerre , etforme ma niiii/i an i nmfuit *

L'hoiiielic se termine par un ap|H;l que lait le Saint

,

a des panégyristes plus elcxjuents tpie lui.

Pané^'Hque du saint martyr (IonUns.

Si nous honorons la mémoire des saints , m iiiMt>
l'a i4j.

faisons leur éloge au jour de leur fêle, nous travail-

lons moins pour leur gloire que pour notre utilité.

Ils n*onl pas l>esoin de nos louanges, et nous avons

besoin de leur exemple ; leurs vertus nous servent

de modèle, et Thistoire de leur vie nous apprend

comment nous devons régler la notre (i).

Tel est le dessein dans Ircjnel l'ilsprit Saint lui-

même nous a transmis les actions héroïques des

anciens palrian*hes. L*histoire de JoM^pIi vsl une

cxliortatinii à lacliasieté Le rëcitde Irurs vertus
Ptg. 14S

ChX tout à la fois un** lumière rpii éclaire l'esprit,

et im |Kirlum dont Tagrc^ahle odeur si* répand au

loin.

(lortiius prit naissance dans «-cttc ville (.\ G»san'e

en(lap|)adoce). A litre de notre <x>ncitoven, il a ilroii

7. ï.»
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plus qu'un autre à nos prédilections , comme appar-

tenant en propre à cette ville , dont il est le plus bel

ornement. Il servoit dans les armées de l'empire , où

il s'étoit élevé au grade de centurion , et s'étoit fait

remarquer par sa valeur autant que par sa force de

corps ; lorsque des édits tyranniques allumèrent en

tous lieux le feu de la persécution contre les chré-

tiens. Il fut défendu, sous peine de mort, de pro-

fesser la religion du Christ, avec ordre d'adocer les

idoles. En conséquence , les chrétiens se virent par-

tout exposés aux plus indignes traitements : leurs

biens étoient confisqués , leurs personnes livrées à

des tortures cruelles. Tout étoit en confusion dans

Césarée ', on traînoit les femmes par les rues ; ni l'en-

fance, ni la vieillesse n'étoient ménagées, et des

hommes irréprochables avoient à subir les châti-

ments réservés aux malfaiteurs. Bientôt il n'y eut

plus assez de prisons pour recevoir tous les captifs ;

on fuyoit, on couroit en foule chercher un asile

Pag. i44-. au désert. Le crime des chrétiens étoit d'adorer

Dieu. Le fds livroit son père, le père accusoit son

fils , le frère se rendoit le délateur de son frère, l'es-

clave insolent traînoit son maître devant les juges ;

le démon avoit répandu dans les cœurs des ténè-

bres si épaisses qu'on ne se connoissoit plus. Nos

églises éloient au pillage, les autels renversés; plus

d'oblaiions ni de sacrifices en l'honneur du vrai

Dieu
;
plus de maisons de la prière : le démon seul
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avoit des trniplrs ; la ronslonialùm cloil {;éncra1t*

,

il n'y avoil de juie que jK>ur renier.

Gordiii-s, pnfvovant jju*il HCroil l»ipnU^t oMii»édr se

flwlarcr, rjtiitla 1«» sei*\'ire, et se bannit volonlain-

nienl <!<• sa patrie. lierionçanlcJone à son emploi, à s'-s

(lisiinetions , ?i ses hiens, à ce qii*il v a de pliLS(l<»ii\

dans la société eivilr , If roniniercc de ses proches r!

de SCS amis , il sVnloncc dans un désert, et dans un<*

i-eti-aite inconnue au reste des hommes, aimant mieux

se rencontrer avec des hétes féroces que de vivre

avec des itlolàtres. Il suivoit Texemple du prnpîiète

IJic , qui , voyant Tidfjlàirie sVuihlir de jour en jotir ni Rr-. \u

dans le n»vaumc «risraël, sous la protection de l'im-

pie Sidonienne (Jéz-^diel) , s'enfuit loin de la cour er

du monde, et trouva dans la mon1a<;ne d'IIorel) un

asile contre Timpiété et Tin justice. Gordius, sVtani

comme lui dérol»é au tunudte des villes, a rasjwci

des calomniateurs et i\vs méchants, s** purihoit dans

la solitude; et nuirita , dans ses secrets entretiens

avec Dieu, d'entendre i\o5 mystères inefTihlcs qui

lui lurent i*omnnmiqut»s, non par une l»ourlic hu-

maine , mais par celle du docteur même de la vé-

rtlrf, par celle du Saint-I!spril lui-même.

Là il apprennii h se jv^ni-lrer du néant de cette

vie , et du désir de celle qui ne doit jamais finir

Uésolu de sortir «lu mond<'(rtuie manière éclatante,

îl ne songea plus qu'à se disjMisiT au eomhat qu'd

iiiéditfiit. I*»iur extMMiter ee •lénéreniî «tfsvifi \ ini.i.



588 SAINT BASILE.

il s'était préparé par le jeûne, par la prière, et par

une continuelle méditation de nos divins oracles, il

choisit le jour où la ville entière se trouvoit réunie

pour une course de chevaux , à l'occasion d'une fête

en l'honneur du dieu Mars , ou plutôt du démon

de la guerre. Un assez grand nomhre de chrétiens

s'y étoient rendus , de ces chrétiens indifférents qui

se croient permis de concilier les dissipations mon-

daines avec les sévères maximes de l'Evangile. Tous

les yeux se repaissoient du spectacle ; un silence pro-

fond régnoit dans l'assemhlée et n'étoit interrompu

que par les acclamations données aux combattants.

Pag. 145. Ce fut dans le plus fort des courses et de l'attention

des assistants que notre héros , descendant le long

de la colline contre laquelle le théâtre étoit ap-

puyé, se montra tout à coup. Gordius, sans craindre

les regards de cette immense multitude, animé d'un

courage surnaturel , s'avance au milieu de la lice ; et

d'une voix forte
,
proféra ces mots que bien des per-

sonnes encore aujourd'hui existantes ont entendus :

J'ai été trouvépar ceux qui ne me cherchoient pas

^

et je me suis fait voir a ceux qui ne se soudoient

pas de me connaître. Un pareil langage auquel on

étoit loin de s'attendre, avoit attiré sur lui tous les

regards. La curiosité fut bien plus vive encore à

l'aspect de l'homme extraordinaire qui venoit de

le proférer. Le long séjour qu'il avoit fait sur

les montagnes donnoit à tout son extérieur quelque

Isa. r.w. I,
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c?bosc d'afl'reiix. Ses clirvï'ux eloieiil iit*^lif;cs, .s.i

IkhIk' hérissée, se»» vt^lemenii en ]aiiil>raux, tout

îioii corps inaij^rc et dcrhanié ;
poiirlaiit, à travers

tout ce désordre, quelque rlio.M' de j^raeieux |>er-

çoil sur son visaj^e flétri jKir la pi*nitenee. Mais h

peine on eut connu qu'il était rhrélirn . qu'il s'é-

leva de toutes parts des c:lanieurs confuses ; les uns

ténioi«;nant leur joie de voir un si n(»l>lr di'vouc-

nient , les autres demandant sa mort au magistrat

(|iii présidoii \t^ jeux. (]e nVtoit partout qu'agitation

et tumulte. C7ctoil le retentissement des va;;ues

ifunc mer soulevée yair l.i i( injK'le. I>es courses

étoient suspendues. Toils les yeux étoient fixés sur

(ordius. f^>u'avoit-il dit? et chacun se n'*pi''toit ses

paroles. Knfin , après (pi'un héraut eût lait faire

sdence , h*s tromp«'ttes s'arrêtèrent , les flûtes cl les

liaut>lMiis se turent ; le hruil s'apaisa. I>e seul (lor-

dius parla et fut écouté.

On Tamena devant le gouverneur cpii lui parla

d*ahord a\ec l>eaucoupde dcniceiir. H lui demanda

([ui il etnit . d*où il venoil . et p<nir qtiel des-

sein. \|>rt*s avoir satisfait h ces (piestions ; Gonlius

ajouta : Si je re{)arois aux veux des hommes . m

je me trouve au milieu d»»s villes, ce n'est rpie

|>our avoir la gloire de eonfesMT hautement J« s s

f.hnst, |x»ur vous apprendre (ondiien |>eu \<>s

é<lit« ni'('|xMi\anient , et pour voiw n*procJier votre

cruauté.
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Ces mots irritèreiil le gouverneur au point qu'il

ne se posscdoit plus. Enflammé de colère , il s'écrie :

Que l'on fasse venir les licteurs , que Ton apporte

les lames de plomb, les fouets j les chevalets
;
qu'on

lâche les animaux féroces
;
qu'on Tétende sur la

roue
j
que Ton apprête les instruments de mort les

' plus doLiloureux. Ce ne seroit pas assez pour punir

une aussi criminelle audace , de ne mourir qu'une

Pag I »G. fois. — Vous avez raison , reprend fortement Gor-

dius \ plût au Ciel qu'il me fût donné de mourir

souvent pour Jésus-Christ ! je n'aurai pas ce bon-

heur-là.

Tant de magnanimité redoubla la fureur du

Le martyr , de son coté , tranquille et rempli

d'une sainte confiance, chantoit le verset du psal-

rs. jwri.n. miste : Le Seigneur est mon appui ; je ne craindrai

Ps. \\ I 4. point ce que Uhomme me peut faire , et encore, Je

ne craindrai point les maux, parce que vous êtes

avec moi. Il se plaignoit en lui-même de la longue

attente où on le laissoit des peines qu'on lui avoit

promises : Qui vous retient, disoit-il à ses bourreaux?

Que ne vous mettez-vous à l'œuvre? Vous devriez

déjà m'avoir déchiré en mille pièces , n'avoir laissé

aucun de mes membres sans lui avoir fait souffrir

son tourment particuUer : m'enviez -vous le bon-

heur qui doit en être la récompense? Plus vous me

ferez souffrir ; cl plus cette récompense sera grande.
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Ce^l une cuuvrntiuii laiu» onli-c l>iru cl ses mar-

tyrs (1).

Lr «»ouvcrncur , iK'$C5|M^iil de vaincre Gordiiis

|>ar la iiienacr, rhangea do luitterie ; il imagina

d'<»ssaver ii^can'ssos. Tri csl rarlilirc du dcinon : ce

(ju'ii ne j>€iil oliicnir parla violence, il le icnlc i^ir

la sdduction.

Céloienl de n)a«(niti(|ucs promesses: Contins re-

cevroil de s<\î» mains de riches présents ; on s'enga-

geoil à lui obtenir de rempen'ur un poste Lono-

rahlc à Farmée, des gralificalions considérables; il

u*avoil «ju'à demander.

L*inbcnsé î que pouvoit-il promettre en échange

du rovaume des cieux ? Ce langage nouveau ne fil

pas plus d'impression sur (loniius que n'en avoient

fail les menaces les pbis fonnidables. ncNctiu plus

lurieux, le gouverneur onlonm) que la sentence

soil cxckruukî à Theure même. L'a.vsendilée toute

entière se pressa autour du tribunal. Ln nouvelle

n*ayant |kis tardé à se ré|)andre au loin , ceux nic^me

i\cs habitans de Cé^aré'e cpii ne s*étoient |>as rendus

au circpif* , \ accoururent |>oiir <^tre témoins d*uii

spectacle auqu«*l les VngescMix-niémcs all«»ient pren-

dre |>arl , en méme-iemps que lc> -b-fnituv in v.»-

roienl couverts de conliLsion.

Ix» amis cl lcs|>arenLsd«"Ci>iilins !*• înir.iim.iî^iif

(1) Irad.Jc !Uau|wriuy
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Fcmbrassant avec larmes, le suppliant de ne pas

s'exposer au dernier supplice ; l'âge où il etoit lui

promettant encore de longs jours. Quelques - uns

lui donnoient ce perfide conseil : « Ayez l'air de con-

sentir de Louclie seulement ; vous penserez après

cela comme vous voudrez. Dieu regarde moins les

paroles que la volonté.Vous avez du moins ce moyen-

là pour fléchir le juge sans offenser Dieu. » Mais l'é-

Mauh.v11.17. difice que l'homme prudent a bâti sur la pierre ne

peut être renversé ni par la violence des vents, ni

par la chute continuelle des pluies , ni par le cours

impétueux d'un torrent. Gordius de leur répondre j

Ne ["pleurez point sur moi; pleurez seulement sur

les ennemis de Dieu ; non je ne souillerai point ma
langue par un mensonge. Et y avec l'Apôtre , Nous

KoMi. X. 10. croyons de cœurpour être justifiés ; mais nous con-

fessons de bouche pour être sauvés.

Pair. us. Ayant dit ces mots , il se munit du signe de la

croix , marchant d'un pas intrépide et le visage gai

au lieu du supplice.
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Punégjriijne des (juanuite nuirtj rs de Schaste (i).

( Exlraits.
)

Oui se plaît ^ louer l(\s hommes courageux se P»ç- Uç.

montre disposé à les imiter , lorsqu'il en aura l'oc-

casft)n. Faites éclater la louange des martyrs, |>our

l'être ^ votre tour dans rintenlion , et mériter la

même récompense que lui, sans Taelieter par la per-

sécution et sans rclTusion de votre sang. Ici , ce

n'est plu.s un seul martyr (pie l'I .glise propose à notre

vénération, mais (piarante à la fois , animés (Tun

même esprit, signalés par la même foi , et la même
constance \ soutenir la vérité au milieu des tour-

mentas. Ton*» ont combattu ensemble; touseuM^mMc

ont ohtenu une même couronne de gloire. I/élogc

d'un seul de ce.s vaillants soldais de Jé.sus-( Christ .

suni4-oit |K)ur épuiser toutes les ressources du génie:

que .sera-ce d'une phalange entière , autant supc-

(i) Cirioo, Caodiile, Dobumm, Mrliimi, Dumiitrti , EuBOMfoe,]

mut, KnHiiu, AlcModrr . Jeui, CteiMfe, AïKaruM- , Vâimm . ^Jirn .

YjBiiém, Aew», Vi«ir«, Elk, Thiodiile, Cjrillr. flattu» . %r%ét\rti.

V«lèf«, ClMidmi.tecmfaMi, Priicw, Fili^niii , toUyièt, OaMMMl.
KOoctiBoo, TivMB, MidMl . L^MMqvr , TliAopbib, liWi , Ag^tM.

l4H>i»rr. HrtirliiM, Câio», OoruMuuft. lillrniool rroil qu'il* Uiuneux

l^rlir fir U l^fioo F^laiMnlf, m rrirbrr par la |4u»r «irartilrow <|«'rlW

oblml 4» CmI, mm TmÊUforut MarrAurH*. (JImi. , loai. «
, ^^. Sty >

Smm m ^Êtm^Knm pu rrlir ofiuiiua.



^94 SAINT BASILE.

rieure . à tous les efïbrts de réloquence humaine
,

t cju'ellc Tavoit élé à toutes les attaques de Tcu-

nemi

Ta- i5y Le plus bel éloge à faire d'un martyr, c'est de

proposer le martyr pour modèle à ceux qui en

écoutent l'ëloge. On ne loue pas les saints comme

on loue les sages du siècle. Ceux-ci, le monde

fournit les matériaux de leur éloge. Est-ce au monde

que l'orateur chrétien empruntera de quoi louer

oai.M. !.,. des hommes à qui le monde a été crucifié?

Nos quarante martyrs n'avoient pas tous pris

naissance sous un mémo climat. Plus d'une ville les

réclamoit pour ses citoyens. Mais à quoi bon parler

ici des lieux qui les virent naître , puisqu'ils ne re-

connoissoient plus de patrie sur la terre? La véritable

patrie des martyrs, est la cité de Dieu, qu'il a

construite pour être le séjour de ses élus ; c'est la

Jérusalem céleste, cette ville libre , la mère de Paul

et de tous ceux qui comme lui soupirent après

cette heureuse démeure. Tous étoient dans la

fleur de l'âge , distingués dans la profession des

armes par des services qui leur avoient valu l'es-

time des empereurs.

Ou vint h. pubUcr cette ordonnance impie (i),

c[ui punissoit de mort tous ceux qui cou fesseroient

J'ésub-Christ. On les menaçoit des tortures les plus

(i)KeiuliJc j)jr I.iciniiisen [ii»).
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ofllrovabU*»». La colère, la ra^c sicgcuieiiL sur lou^

los tribunaux. (]c n'etoit partout t{uV'inl»ùclH\s

secrèU'» ou guerre iU*rlaréc , accusalcurs juibln^

ou eniicuiis oichcs. ()a alluuiuit lc5 bùrbers, ou

(Iretiftoit livs croix, on rrcusoit les ios^cs , on |)rt'|»a-

roil le» roues, k\N fourts, les clicvalets
;
partout d(^

bourreaux sans pitic. Dans cctlc horrible agitation

où se trouvoicnt les fiilclcs, les uni luvoient , les

autres succouiUjieiit ; plusieurs ctoieut iucertaiiis

sur le |>arll qu*iU dévoient preiuïre. D'aulrcs se

rendoicnt ayant luc^uie lccoud)at, d'auLres pâlissaient

à la vue des iouroieuLs; et pcrdoient courage dci»

Fei&irée; d'autres condxitloient d*al>ord vaillaniuieut,

mais iJs se relâehoient dans la suite ; ils abandon-

noient la victoire li>£M{u'il u'v avoit plus (pi'un pa^

h fairv pour vaincre; et semblables à des gens qiii

font naufraf^e, ils jetoient dans la mer, pour .sauver

leur vie. b* riuiî «îr* irnis siii iij.K rf di" Iriiis lnn"«.

travaux.

I/rdit du prince fut notifié à l'arniée , avcx -i^

jonction h cUaeua <JU; s\ souinelLre sous pci ni* de la

¥tew l^a n'ponM* dr uit^ quarante atlibies . fut : Je

Oats chnUèt'fu Ils ne disent pas : Jo suis wi ou,

t<4 ; mais s*ap))€Lint ton» du nom p*ndral de chrcr

iieii , cJiarun d'eux identiiic tous se» titres a\f- î'

seule dL'»i(;nnti(in de <lJsi:iple do JcMi.s-Qiri:»i.

Le juj;e, dans resj>cranr^ de le* j»af;ner, eut d'à-

U.r.î •<«>ours ;uix voie» de Li douceur. Il leur •!••



0Ç)6 SAINT BASILE.

que leur résistance aux ordres de l'empereur leur

feroit encourir la peine qui se décerne aux mal-

faiteurs ; et qu'au contraire leur obéissance seroit

récompensée par les plus grands avantages. Voyant

qu'il ne réussissoit point par les promesses, il vou-

lut essayer les menaces. Elles ne produisirent pas

plus d'effet. Les saints confesseurs de Jésus-Christ

répondirent tout d\me voix que les promesses qu'on

leur faisoit n'avoient aucune proportion avec les

Liens infinis dont on vouloit les priver. « Quant à vos

» menaces, ajoutèrent-ils, elles ne nous effraient pas.

» Vous n'avez de pouvoir que sur nos corps que nous

» avons appris à mépriser
;
pour nos âmes, elles sont

» à l'abri de toutes les povirsuites des hommes (i). »

La liberté de ce discours excita dans l'âme du
juge une furenr que l'orgueil et la cruauté qui

lui étoient naturelle, rendoit encore plus violente.

Il se travaille à inventer quelque genre de mort

bien lente et bien rigoureuse ; il finit par imaginei

celui-ci.

On étoit alors en hiver , saison très rude en

Pag. 132. Arménie. Un vent du nord qui soulfloit avec vio-

lence augmentoit encore de beaucoup la rigueur du
froid. Telle fut la circonstance qu'il choisit pour

exécuter son dessein. Ayant fait dépouiller ces mar-

tyrs de levas vêtements, il ordonna qu'ils fussent

(i) Tradiict. dr Codeso.
,
{Fie des Saints, lom, ii

,
pag. 489.)



8AIHT BASILE. 397

exposes tous nus sur la {;lacc irun eUn<; situe pn*s

de la ville ; et a(in dr Irs triilcr plus vivemenl

|)ar la facilita' du remède , il lit pn-parcr uu bain

cliaud h peu de diî»lanec de Tetaiig ,
pour ré-

«hauller eeux qui voudroient sacrifier. Les martyrs ^*^' *^'«

nVurenlpas plus tôt entendu prononcer la sentence,

(juMs coururent av*H: joie à l'etanj^. Ils otèrent eux-

nièmes leurs habits , et s*encoura^èrent nuituelle-

luent au cx)mbat , en se disant l'un à Tautre : qu'iuie

mauvaise nuit leur vaudrait une éternité de l>onb«*ur.

Ils faisoient tous ensembb* celte prière : Seij;neur

nous sonnues entrés quarante au combat ; ne |>er-

mettcx jws qu'il y en ail moins de quarante de '**S- '^*

<*ouronnc»s ; (ju'il n'en manque \uïs un du nombre

que vous n'avez |>oint litiiitc sans dessein (1) !

Le gouverneur avoit commandé un soldat |)Our

{garder les quarante martvrs. Ia* ^rand froid favoit

obli;;é d'entrer dans le lieu des exercices qui étoit

pro<'hedc l'éLin^;. Il s'y étoit mis^ connue d avoit pu,

à l'abri de l'inclémence de l'air. Il avoit aiLVsi ordre

de prendre garde si quebpi'un des quarante ne

viendroit |MMnt à clianger de S4>ntiments. Kn ce cas,

d y avoit là un iuin |K3ur réirbautfer ceux qui de-

manderoiefit grâce l/cx|M.nlient étoit adnurable|x>ur

faire des n|x)stats : et r'étoit un Irait de grande

. I Fioqocalr tpfilkauoa éâ eiCto pnmB par Ir P LmUot , (Un* U |t

roraiMNi àê aoa Mrwtom mr U homktmr Jm ttet, Umu i , m%. 64

.
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adresse au gouverneur qui avoit su si bien choisir

le lieu du com])at
, que les combattants pressés de

se rendre pussent trouver aussitôt un secours

contre la mort. Cëtoit sans doute de quoi ébranler

leur constance , et ce fut ce qui rend celle des mar-

tyrs plus recommandable. Ce soldat donc qui ob-

servoit avec soin, de l'endroit où il s'étoit mis à

couvert , tout ce qui se passoit sur l'étang , comme

en devant rendre compte au gouverneur, aperçut

des Anges qui descendoient du Ciel , ayant les mains

chargées de couronnes et de présents qu'ils distri-

buoient aux martyrs , à l'exception d'un seul. C'étoit

celui qui , dans ce moment même , cédant au froid

une funeste victoire , et donnant un triste exemple

d'inconstance et de foiblesse, quittoit le parti de

Jésus-Christ pour se jeter dans celui de son en-

nemi. Mais l'infortuné transfuge en perdant le

Ciel , ne jouit pas longtemps de la terre. Car à

peine fut-il entré dans le bain, que l'eau chaude

venant à dissoudre ses membres que le froid te-

noit encore un peu unis ensemble, il y expira.

Ainsi ce malheureux qui , pour conserver un reste

de vie n'avoit pas craint de commettre un crime

,

n'en tira aucun avantage. Celui qui en profita fut

le garde du gouverneur. Car ayant vu ce misérable

sortir de l'étang et courir vers le bain , il prit aus-

sitôt sa place ; et ôtant ses habits, il se joignit aux

treiite-nouf aiiîros, disant avec eux : Je sxiia chré-
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tien» Un cliangenienl si soiulaiii remplit (ralxïnl

nos niariyrs dVlonnenicni , |Miis do joie et de con-

solation , lorMju'iJs virent la porte qu'ils venoient de

faire si généreusement réparée.

(^epeniiant le jour parut, et comme on leur

trouva encore cjuelcpie reste de vie, le juge ordonna

c|u*on 1rs mît sur des chariots , et qu'on les jetai

dans le feu. Ils étoient tous morts ou mourants,

eoLcepté le plu* jeune qu'on trou\*a encore plein de

yÎc ; les bourreaux le laissèrent dans resjM'rancc

qu'on |)ourn)it le faire chan*;er ; mais sa mère, qui

écoit présente, ne put soulfrir cette (auvse pitié

qu'on avoit pour son fds. Cette gént-reuse femme

éloit une veuve de liasse extraction , mais enrichie

de tous les trésors de la foi ; elle approcha de «m
(ils, IVxhnriant a persévérer , et raccomjMj^na jus-

qu'au hùrlier (i). ISon-M'idement elle ne laissa

échapj>er aucune larme , mais la plus vive joie écla-

loit sur son visa;fe.

Martyrs dij^nes df^s louan^^es <le tous les siècles,

les |KJrtes du Paradis vous furent ouvertes ; les au'^e»,

les prophrtes, les |>atria relies . tous h^ saints accou-

rurent de tous les endroits du (liel , jKiur être spec-

tateurs de l'entriM* trlnmphnîite que VOUS V fîtes.

(|)&.I|' Ur JrlVrua«rrW^<MMlc»r«nit«ln

• « |i*r rltr a mm 6l« . (Inr«nl qu'il «IImI
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ARTICLE III.

Traités de controverse.

Les ouvrages de saint Basile sur le dogme , la mo-

rale et la discipline ont , comme tout ce qui est sorti

de sa plume , l'éloquence qui leur convient. S'il n'y

a point ici la chaleur de mouvement, l'onction tou-

chante et persuasive , la pompe et la fécondité

d'imagination, qui distinguent si éminemment ^ç.^

compositions oratoires ; on y retrouve les autres ca-

ractères qui en font le mérite , avec les qualités

propres à la controverse , la méthode dans l'exposi-

tion et l'enchaînement des parties , la sagacité dans

l'art de combattre les sophismes et les erreurs, la

solidité dans les preuves, la profonde connoissance

de l'Ecriture et la même justesse dans les applica-

tions, la vigueur, la rapidité du raisonnement ;

enfm la noblesse, l'élégance même de l'expression,

également éloignée de la sécheresse et de la re-

cherche.

Ses principaux ouvrages dans ce genre sont la ré^

futation de l'arianisme contre Eunomius, et son

traité sur le Saint-Esprit , adressé à l'archevêque

d'Icône , saint Amphiloque ,
qui l'avoit consulté sur

cette matière.

Un critique des temps modernes s'est plaint que
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dan*» ses livres contre Eunomius, saint Basile se soit

elemiu sur de «grands raisonnements; la ]ilii|iart de

leurs disputes roulant , dit-il, sur des eonse(juenoes

(|uds tirent de leurs eiplieatioiLs de l'Ecriture, en

sorte (ju*un v trouve plus lic raisonnenienls que rie

pass.i^^s du nouveau TesLameat ; loutciuis , pG{pr-

suit-il , saint Basile examine en détail un astex

^rand nombre de passa<;es du nouveau reslameut,

qu'il résŒii dune nuimèiv fort sublinu* vl selon les

principes de la diaU'ctitpio (i). (^^ue noire s.iint doc-

teur ait employé la uKitlnHie du raisonnement cDutrc

un dialeeticien aussi s*id>(il que J.,unonius se piqut>il

de Fctre, il y auroit de Tabsurdite à lui en laire lui

reproelie ; mais qu*il ait borné sa d<ilense à cette

UK'lhoile, il y avoit une secrète mali>;nité ik l'avan-

cer. l^)ssuet a ptirlailemcnt démêlé TartilMu'. Vax

aliandonnant ou né^li^eant les preuves tirées de

TMcritiire , on avouoit sou insuflisance à prouver la

certitude de nos pln> bauts nivslcres; et les S>ci-

niens , qui n'en deniandoient pa^ davanta;;!' , obte-

noient ^ain de c^ius<* de la p;irt du critique, acbarné

À prétendre (|ue les saints iV;res, ne trouvant pas

dans ri.4-rilure de témoignages a>s<v. cx>nvaincantA»

étoient rontrainbià w replier sur le raisouiienieiUi

ce (jui lf*s nkluisoit , dans le lau^at;e de Hielui t| »Sa-

mon , a n*etre cpie de purs rbéteurs. Par U , la Ira-

(i) AidMml Simon , Hut. cntt^mé JUê commfmt^t^^rg dm m»mr**tu Tm-

7. :iG
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dition se trouvoit sapée dans ses fondements. On
lui enlevoit l'un de ses plus fermes appuis, s'il étoit

vrai y comme l'affirmoit M. Simon , <( que les livres

» contre Eunome , qui sont un trésor des passages

» les plus concluants pour la foi de la Trinité, n'eus-

» sent ffuère de fondement dans l'Ecriture. » Mais

l'imposture est manifeste. « Il Faut une fois que ce

» critique
, qui avance si hardiment des faussetés, en

» soit démenti à la face du soleil. Les passages du

» nouveau Testament sont en si grand nombre, et

» si vivement pressés dans ce livre de saint Basile

,

» que l'hérétique en est visiblement accablé. Outre

» ceux qu'il étale plus au long, il y'en a quelquefois

» plus de vingt ou trente si fortement ramassés en

» peu de lignes, qu'on n'en peut assez admirer la

» liaison que ce critique n'a pas sentie (i)» »

Le caractère de notre travail ne nous permet pas

de suivre saint Basile dans ce détail. Il nous suffisoit

de venger l'honneur des saints Pères, en particulier

de saint Basile , contre les imputations de certains

critiques orgueilleux , qui , dans le sein de l'Eglise

,

sous le titre du sacerdoce, et à la face de tout l'uni-

vers
,
par des principes qu'ils sèment deçà et delà

,

mais dont la suite est trop manifeste , viennent

mettre l'indifférence, c'est-à-dire , l'impiété sur le

trône (2).

(1) Bossuet, Défense de la tradition et des saints Pères, pa^. 57.

(a) Bossuet , ibîd., pag. 76.



LiK'rcS contre Eiuumuns ^ au nombre <le c:iii(| ('i

( Anaîysr et citmit.s.
)

Eunoinius ^toit orij^inairo do Cippadot-r. Ki»«;afje

irnl»oni dans la profcMion inilitiirr, il s*cii (le«»orn.i

\\o\\T S4» livrer à rctnrlf de la philor^jpliif» , et s'all;»-

clia à i\vfi prelrrs ariens d' Mrxaiidiir. Il dit or-

«loiiiH' j>ar Kudoxe, evequc de ce parti , et |>romii à

l'ev^Viic deCvsîe. Fidèloa Tavis que 9es maitr<*<i lui

avoienl donne , il eut soin d'alK)rd dVnvelup|x*r su

dwlrine sous drs erpn'ssions propros à en «lôj^ui-

fccr'le venin aux vfiix des priiplrs. Knfiii, on svn

alarma : il fut ol»lij;r de s'expliquer; et «es rrreurs

étant dr\onues manilostes, il ruld<*jK)sr d'apri»?* \p%

ordres de remjK'reur Coustariec lui-même; ce qui

ne remptVfia jKiinl de doj^matisrr. ni d'ojirr fairr

drs onlinations pour sr former im fwrti fi). Il n*v

réussit que trop, et se vil rhof d'une sfrie n(nivf4l«*

d'arirns qui s\ipp<'lrrrnt de son nom Kimomien^.

Il avoil la pri'tfnlion de vouloir rxpli<pier \r \r\s%\'cTv

de* rF>srnrodivino; se vantant d«» la connaître fmrt'

enlirr»' , aussi «lairemrnt quV-llê «r ronnoit rll»*-

même (3); el, ar^u;iDt de la tm^plMite de iHiu

.

(i^ ^ frrr|.TV)M.,/iA.i«^r. lUtmomt,, pif. «yt.

* ) ndirr a'r»(«nt , dout V«t^pMS Ucfet dt W àUrmàf i ^>«v
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reconnoissant même avec les catholiques un Père

,

un Fils, un Saint-Esprit, il nioit non-seulement

qu il pût y avoir dans la substance divine deux prin-

cipes, dont Tun seroit en^^endré, et l'autre ne le

seioit pas , mais que l'on dût y admettre divers attri-

buts; la sagesse, la vérité, la justice, n'étant dans

son opinion que l'Essence divine elle-même consi-

dérée sous les différents rapports qu'elles présen-

toient avec les objets extérieurs (i).

Eunomius soutenoit ses erreurs avec une subtilité

d'esprit qui lui a donné une réputation de dialec-

tique. 11 les a défendues dans un écrit composé sous

le titre ^Apologie, et dont il ne donnoit communi-

cation qu'à ses amis. C'est ce livre que réfute notre

saint archevêque.

Il y suit pas à pas son adversaire , transcrit sans

nul déguisement ses propres expressions, dont il

démasque l'artifice , et démontre la futilité. « Quoi-

que ce fût là son premier ouvrage de ce genre ( car

il le composa n'étant encore que prêtre ) , il y réus-

sit néanmoins excellemment, dit un de nos cri-

tiques les plus estimables, et réfuta Eunomius avec

autant d'éclat que de vigueur (2). »

part. I , cap. m ) , bien qu'il soil obligé de convenir que c'étoit là l'erreur

capitale d'Eunomius; ce qui a porté tous les Pc»cs à le combattre parle

dogme de rimcompréhensibilité de Dieu , comme on le verra spécialement

dans saint Jean Chrysostôme.

(i) S. Gre^. Nyss. , or. x.n, Pluquet, D'ict. des hérés., tom. ii, pag. 28.

(2) TiUem., Mém.y tom. ix, pag. 294 et 295.
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Livre premier. Sa première aUinjue m» ilirij^c P«s- -«09.

ronlrc le litre de Touvrape qu'il coinhal. Ce mol

iï/ipifùtgir suppose un humnie obligé de se défendre

conlrc de fausses imputations adressées, soit à sa

«lortrinc, soit à sa personne. Mais, demande saint

Itasile, où sont ceux qui Taienl provoque? Il avoil

M Jonf;-temps j^ardé 1<î silence ;
qui roblij;eoil à

le rompre? de quels agresseurs a-t-il h s*» plaindre?

quels juges ont prononcé sentence contre lui? Qu'il

les nomme. Ou*éloit-il donc l>esoin de publier une

apologie, là où il n'y avoil point (Taccusalion ? il est Pa^. aiu.

donc clair que ce litre est mensonger ; ce n'est

qu'une formule artificieuse , imaginée par lui pour

surprendre la confiance.

Dès le cummcncemenl de celte prétendue apolo-

gie, Liuiomius avertissoil ses lecteurs de u'aceor-

der aucun éganl ni au nombre, ni à la dignité, ni

à l'antiquité des |M^rsonnes, dans une cause* où il s*a-

gissoit de bien discerner la vc-rité d'avec le men-

songe. Saint liasile lui ré|K)nd :.

Oue prétend<'z-vous ? quoi ! «piu l'on ne donne

aucune préfe'renceaux anciens? Oue nous comptions

pour rien la nuiltitude des chrétiens, tant des âges

passés que de reux d'aujourd'hui? Oue nous mé-

<»nnois^ions les droits de ceux cpie l'^ftpril Saint a

gratifiés lie ses d(»iis les plus signalt's, et qui tous se

tniiivent <*n op|M>silion la plus aliMilneavee rimpiélé

nouvelle qu*' voii?» pro<liiiM'X? Oue nous ft*riiiions
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J'a7. 211. les yeux à la lumière; que- nous anéantissions dans

nos souvenirs jusqu'au nom de ces saints person-

na<;es
,
pour y donner un libi e champ h vos captieux

sophismcs ? Il vous faudroit assurément une puis-

sance bien extraordinaire pour venir à bout d'opé-

rer, à Tordre de votre volonté seule, une révolu-

tion dans les esprits
^
que le démon lui-même , avec

tout le pouvoir de ses artifices, n'a pu exécuter;

pour nous entraîner despotiquement, par le simple

énoncé de quelques grossiers blasphèmes, à fouler

sous les pieds des traditions que tous les siècles d'a-

vant nous avoient regardées comme inviolables î En-

core, n'est-ce pas assez pour Eunomius d'assujettir

ainsi la croyance du siècle présent. Il veut que tout

ce qu'il y aura de lecteurs dans les siècles futurs lui

donnent la même confiance. Démence d'orgueil,

d'imaginer que son livre lui survivra, et qu'il triom-

phera de la durée des siècles !

Toutefois Eunomius hii-méme sentoit toute la

force de la tradition des Pères ; et ramassant, avec

une perfide adresse, certaines expressions détachées

dont ils s'étoient servis dans des ouvrages où ils n'a-

voient pas traité les matières exprès, il en avoit

composé une profession de foi , tant pour éviter le

reproche de nouveauté, que pour insinuer plus

sûrement sa doctrine sous la simplicité deleurlan-

pag. 2 12. gage. Les premiers ariens avoient essayé le même
moyen pour surprendre le patriarche d'Alexandrie



aaiot AloMKire , en lui Uistaut croire qu'iU a a-

voient pa> d'autres sentiiMBtt que its sicsïs.

EUle eUit aiaii oonçue :

« Nou>crojoBf en un Dieu Père loat-puianDt, de

qui sont lotttes cboseft» et en un FUs unique de Dieu,

Dien Verbe , notre Sei^eur , par qui toatet choses,

c^cn un Saint-LàfHit cooKilaiear. m

n Voilà, pour le direfonaMÎMMent. la foi la pkat

sunpie et la commune cro]»-ance de Uhu ceux qui

feolent être et paroître chrétiens^ *

mStmitmtaA, disoit-d, liêtoit besoin de la rendrr

plus oorrccie en lui donnant quelquet cxplica-

m

Mais d ne dit pas tout, cet hoomieqm» un peu

aapwaïuâf «e Tanloct atcc tant d*arro^ince qu'il

•Uail €i|ioMr la ¥ênie toni entière et mns aucun

voife* Car il omet ici ce qu'ailleurs il airance plu»

qpticâU'Hwnt dMMÊM ces termes : n Dieu étant cssen-

*• uellement un , d ne peut avoir été fait ni par lui-

• même, m par ifautres.» D*où il inftiaque n et re pas

fmgendré cHoii une suite nécessaire de son Ls»enee »

ou pluii4 la suLslaaoe même non eni^endrée. SM i\*

» exprune pas eneore en termesaumi pré\ is, c'est qu' 1 1

pfcttiyoït bten f|u*une iaytéte aus»i déclanV n •

volt^ri* » »M*les esprits.

^l-.> i^Huoi, depuis quand la traditiuii «i*^

Pères et la rq-lo de notre foi cit«eUedeTeuut- icx

presMOQ de Tartilice et du moumigp'.' S' *- H* <*^
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notre règle de foi , pourquoi retendre par des com-

mentaires qui la détruisent en la mettant en contra-

diction avec elle-même? Si elle avoit besoin de ce

prétendu perfectionnement, elle ne méritoit pas

d'être appelée règle de foi.

rag.aai. Eunomius égaroit à dessein la question dans un

labyrinthe d'abstractions et de subtilités métaphy-

siques, présentées dans le style d'Aristote, et des

écoles d'une philosophie toute profane
,
qui n'a rien

de commun avec la simplicité de l'Evangile.

Il s'attache à prouver ce qu'on ne lui conteste

pas; à savoir que Dieu, principe simple et indivit

sible de sa nature , n'est pas engendré. Aussi l'Ecri-

ture n'applique-t-elle pas à Dieu Père, ce mot

.qu'elle donne exclusivement au Fils. D'où vient

qu'elle appelle D'iaw. principe et Père, pour marquer

Matth.xxviri. qu'il a uu Fils. Allez y dit le Sauveur, baptisez au
^^' nom du Père ; il ne dit pas, au nom du non en-

gendré. '

(( Ce que nous entendons par ingénération n'est au-

tre choseque l'action de notre esprit qui , après avoir

j'éfléchi que Dieu est sans commencement, conçoit

qu'il n'est pas engendré ; de même qu'il le conçoit in-

fmi, immense, après avoir pensé qu'il ne peut avoir

de fin. Car c'est le propre de notre esprit
,
qui ne

conçoit j)resque les choses que par leurs qualités et

leurs accidents, de s'en former des idées distinctes.

Mais les raisons de concevoir difiTércirmicnt un objet
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c'uiiit fondéwur Tobjet morne , c est-à-dire » i>ur ses

pro|)riéu*s et ses opérations , l'Ainoniins raisonnoit

niai en dis;ini cjue ces sortes de perceptions ne sont

que de pures liistinctions, conini<> les noms de

Pierre, de Cc-phas, de Simon, qui sont employées

jiôur raarcjuer une même jK-rsonne. Aulremenl, il

faudroit dire que l'idée de rinunutaliilité de Hieu

<at la même que l'idée de son in^^énéralion ; ou qu'en

le concevant invisible, nous le concevons toul-puis-

snnt (i). »

S. Ikisile relevé les contradictions où tond>oit Eu-

Domius, en disant , tantôt que l'in^énération étoit une

suite de l'I'lssenee de Dieu, Lintot qu'elle étoit son

Essence même. Mii avançant rpie l'in^énération est

]*Easence même de Dieu , il fournit des armes contre

sa propre doctrine; car on pourra en direaut.int de

touslcsautresattributsdeDieu, dcsou immutabdité,

de son immensité , etc. Et dès-lors , il sera plu.s rai-

(i; I). CrillMT , Uitt., irMD. %i,|>è^. lia. — - l/rricur d'EunomiM

- pertuit »«r un f«ux priorips : en %oiri U pirv%c. toc MilMianrr MnpJr

• oc prui ruiiimir pliuicun prioripcs , qui •oicot de» M^lMtaiirr« ou àm
• paiiirt ilr »iil.*i*ii'r* ; r*r\X tomber <Uos ttor roQlradiriiuo mani/rvlr

• qoc de r«« jtirrr niji« oti ne voit pA« qa*iuM mbilawv mmI* or pnu**

- fw rrufrnorr |ilu%iriir« cIkmc», qui ne otcol oi àm mbtCMMn, ni àm
«partie» de inlHiAorr*. la «uImUott dninc étant ioûaic, quH booMoe

- OMToit dire qu'i llf iir rmfrrvH> pM ro clfrl dr* |iruM-iprtdifTcrrt)t* . qui

- IM uAfnl oi dM «ubtlanm. ni d«i partie» de mbstaom * Pour cmt le

- dire, oe (aodroit il |m« «ou rUirraKOl ITamm do 11 dtrtoilé, U ram-

• prmdrr ptrfailmartif ' - iMiiqtiH , Dut. it* ktf4é, , looi. M , paf. «1.)
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sonnable de croire que le Fils à qui ces attributs

conviennent également, est de la substance du Père,

que d'en infërçr qu'il est d'une autre substance , à

cause du seul attribut de non-engendrë qu'il na

point (i).

Au reste, il importe peu de savoir si ce terme de

7ion-engeiidré est positif ou négatif, étant de même
nature que ceux d'immortel^ d'incorruptible, d'in-

visible , plus propres à indiquer ce qu'il n'est pas

,

qu'à marquer ce qu'il est. Telle est l'Essence du

Père , qu'elle est inconnue à tout autre qu'au Fils et

^ au Saint-Esprit : comment Eunomius pourroit-il la

comprendre? des hommes qui ne connoissent pas

Pa-. 2a5. même la terre qu'ils foulent sous les pieds , avoir

l'arrogance de prétendre connoître l'Essence divine!

Son nom même il ne l'a communiqué à personne.

Notre salut consiste à confesser que Dieu est ; non à

rechercher en quelle manière il est. "'.'» Il

Pag. 227. Mais tout cet échafaudage ne tcndoit qu'à trom-

per les simples , et l'amenoit à cet autre raisonne-

ment ou son impiété se montre à découvert : que

,

Pag. 228. « l'Essence divine étant incommunicable, ceux-là

M étoient téméraires qui en font participer le Fils. »

J'apprébende qu'en répétant de pareils blas-

phèmes, je ïicii sois moi-même souillé. Ce qui me

rassure, c'est de voir que l'Esprit Saint lui-même n'a

(i) D. Cellier , Uisi. , toni. vi, pag. 112.
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pM craint lie i'app<irUT \cs oiiLra^c^ ilunt Li liainr

(lu jKîupIc juif roiilrc Jesuy^-lirisl avoil essayé de

ilrtrir sa |>crsonne , sans qu'ils aient pu nuire à Li

majesté du lils de Dieu.

Kunoniiu9 ne veut point de parité entre le Père et

le ïi\s,

S il en est ainsi, lis Apôtres ne furent que dc>

ini|>osteiirs; ri'.van^ile nous nuroit tix>nij>és ; roraclr

même de la Térité, Jésus-(^]hrist en nuroit imposé ^ç- ^^^

au ^enre humain (l). Attenter à la jiarfnitc rcfr-

5eml»lan<'« entre le Père et le Fils, c'est donner le

démenti à ri.crilure toute entière, (jui la eontirmr

jKir les té-moi^na^es les plus elairs. ( Textes «le l'a-

jM*»treN.iint Paul, des saints Kvan^ilf^s. )\ oilà «e cjuele

Sci^nf iir lui-même nous enseigne ; mais l'.unomius ,

que nous apprend-il?(^)u*ihrv a point de runiparaison

à faire entre le I*ère et le Fils; qu'il est faux qu«'

Hieu ait imprimé )i son divin I ils le sceau et le ca- Hcbr. i. J.

raricre de sa rcv»end»laner, comme étant Tminj^e

du l)iru invisddc, e^al à Dieu: et ([u'a\ani la forme l'iui. n. 6.

de Dieu, il s*est anéanti lui-même en pn'oant la

forme de serviteur.

Parce (pie la nature divine n'est point susceptdilf i'«r. «^t.

de plus «m d«' moins de sueeCKsion de tein|Nk ; F.uno-

mius préien»! que le Fils ne siinroit ^trc de mcWni

sul»slari(*r que le Pêro. h moins rlr dirr-qm !«' ÏVrr

.ferai, êmr tm Jénint* «/< y . i» < i •'«jf' ( ÂrMêt , ^gm^. I4f| cf wtt« )
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estl c premier , et que le Fils est le second ; ce qui

suppose de la différence entre eux. Il s'abuse en ne

comprenant pas qu'outre l'ordre qui met un inter-

valle de temps entre différentes choses , il y en a un

par lequel la cause précède son effet seulement par

la pensée, comme il se voit dans le feu par rapport

à l'éclat qu'il produit
) que c'est de cette manière

que le Père, sans aucune différence, ni de nature, ni

de temps , précède son Fils comme son principe et

son origine.

r;i5. 233. « Il n'y a point dans Dieu de composition ; la sim-

plicité de sa nature repousse toute égalité. » — J'ad-

Pag. 234. mets l'argument, et j'en conclus : Le Fils est la sagesse

de Dieu , la puissance de Dieu ; tout ce que fait le

Père, le Fils le fait comme lui : il n'y a donc nulle

différence entre l'un et l'autre; le Fils est donc ab-

solument égal à son Père.

Egal à Dieu ! quel blasphème! s'écrioient les Juifs;

et Eunomius le répète avec eux î « D'autant plus

,

jtjauii. .\\.\i\ . ajoute-l-il, que lui-même a prononcé : Le Père

est plus grand que -moi. »

Il ferme l'oreille à la parole de l'Apôtre qui at-

phil. u. 4. teste , en parlant de Jésus-Christ : // n'a point cru

que ce Jût pour lui une usurpation de s'égaler a
ra.:. ?.36. J)ieu. Ces paroles se doivent entendre d'une supério-

rité de principe et d'origine qui , subordonnant le

Fils au Père , n'a rien de contraire à l'unité ni a l'é-

galité de leur nalurc.
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Lii're secerui. Le nicxle de réfiilalioii le pliKs jhî- Pa.-. %\%.

remploi rc i opjKJScr aux blasphèmes crLunomius,

doit s'ompriiulcr aux temoij^ua^es (jui nous ont elé

transmis par FFlspril Saint. Tout ce qui »*acconle

avec la doctrine qui en émane , voilà ce qu'il faut l'a;. aJ^.

adopter ; ce qui s*en éloigne, nous de\'OUS le repous-

ser sans ménagement.

(^^u'Knnomius commence donc |>ar nous faircr

voir (juels s<^>nl les oracles de Tl^pril Saint , où J(>sus-

(]lirist soit appelé du nom de créature (i). Sera-ce

dans le livre des Actes? où TApolre saint Pierre dit

aux Juifs : Que toute la maison (Vlsnwl sacfie qite An. n. 3r,.

Dieu a fait Seigneur rt Chn'st ce Jésus que l'ous

avez crucijîé : |Kiroles qui n*ont aucun rapport .\ la

question présente où il s'agit de la nature du \ rrl>c

comme existant avant tous les si«*cles, mais unique- p.-. j^©.

ment applicahles à riunnanité du Sauveur; témoin

le supplice de la croix cpiM met sous leurs veux ?

Que Ton demande au m<îme a|K>tre ce cpi'il pmsc Pag. «4).

de Jésus-Cllirist ; réj)ondra-t-il : Vous êtes une créa-

turc? Non ; mais : f'otts t'tes le Chnst Fils du Dieu n:af,h \Mn.

vivant. Siiint Paul, qui nous|>arle \ chaque jKige de

SCS épîtres de J(*sus-(Ilirist Ids de Dieu , y joint-il

la dénomination de créature F Nulle |)art.

Nous lisons dans Isaïc : Un jH'tit enfant nous est u». u. c

(1) An nol crtmimrm ytt^fim , FuBc4nia« «loaloil rdai (fo tltiwmm
,

«|at t tnidtiMrut par crtmimrt t% frmitwr*.
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jié , etiuifils nous a été donné. Mais ce Fils est ap-

pelé immédiatement après l'Ange du grand conseil.

Quand on cite l'Ecriture , c'est une dangereuse té-

mérité de traduire^ d'en changer le langage, soit en

ajoutant, soit en retranchant. Aussi, voyons-nous

les sages interprètes qui ont traduit les livres saints

de l'hébreu en grec, conserver scrupuleusement les

noms originaux, tels que ceux de Sahaolh, d'Ado-

naï, d'Eloï, plutôt que de risquer d'en affoihlir le

sens en leur substituant d'autres expressions.

Mais puisqu'il est engendré , pourquoi condam-

ner ce mot de gémture F Pourquoi ? Parce qu'il est

téméraire de donner des noms de son invention à

celui qui a reçu de Dieu un -nom qui est au-dessus

l's. II. 7. de tous les noms. Dieu a dit : p^ous êtes monfils ^
je

vous ai engendré aujourd'hui;^ il n'a pas dit : Vous

êtes ma géniture.

Eunomius , revenant sur ses pas , alléguoit

qu'une chose ne pouvant être préexistante à sa gé-

nération , le fils n'étoit donc point avant qu'il fût

engendré. Sophisme (répond saint Basile
)
qui ne

Pag. 248, porte que sur la faussQ supposition que le Verbe

n'est pas éternel ; ce qui est démenti par tous les

saints oracles. Car, en premier lieu , si c'est une per-

fection au Père d'engendrer , il n'a pas dû être un
j

moment sans cette perfection, à moins qu'elle ne lui

eût manqué ou par impuissance , ou faute de la

connoître, ce ([u'il est également absurde de sup-



\>osor. Fn second lieu : piiÏMjiie c'esl île lui (jii'il (^\

ilit que les nèdcs ont été faits par lui ; il devicMit iiiit-i. it.

évident qu'on ne peut dire mus contradiction (pTil

ait été fait lui-mrnie de|)uis (piehjues rjMcs; parrr

que, eomnn» parie saint Jean, aa comnwnct^fiwnt ''^^- ï*»-

éuutle Verlk*^ et le Verbe était avec Dieu ^ et le Vei-be J^*».» »•

était Dieu, Or , il nVst jxis po&silile d'imat^iner quel-

(pie chose de plus ancien que le conunenrement.

(lar, s*il V en avoit. ce que saint Jean ap|M'IIe rom-

inencement ne le seroit pas. Vousavrr l>eau re-

inont<T par la pensée le plus loin que vous jwur- Pag. iSo.

rez ; vous ne trouvez rien jîarHlrLV ce mot était (i).

^ ovpz avec quelle pn'cision de lani^açje l'Kcri-

lure nous jvirle desa j^énération eonunr auléiinire

à tous les siècles. Aj)rès rpic révanj^éliste saint Mat-

thieu a raconté sa génération selon la chair , que

viint Marc a fait de la prf'tdication de saint Jean le

déhut de son récit; que saint I.uc a rnnuncncé de

méuie |>ar la narration de sa naissance da ils le temps;

révanf;éli»le saint Jeah . vrnu après, s'élève par-

deiifus tous les ohjets sensihies , (Mr-dessûs tous les

tcm|is ; il ne s*arretc |)as \ Marie sa mère . ni a au-

cune éjMKpio ; mais itti cttmniencrrn^tit ^ dit-il , était

le f'rrbe. Dans ce s«nd mot, éternité de son éln»

,

nisti!nceFanii commencement, unité parfaite avec
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Dieu son père. Ce qu'il appuie par ces autres pa-

ibid. (j. rôles : // étoit la vie ^ la lumière véritable. 11 ëloit

,

Pag. 252. il a été engendré ; ces deux mots sont inséparables.

Il étoit de toute éternité ', donc il a été de même en-

gendré de toute éternité.

Pag. 255. A la vérité , Eunomius convient que la substance

du ï\\s de Dix3u n'est pas la même que celle des au-

tres créatures qui ont été faites de rien. Il consent,

tant il est généreux ! à lui accorder l'éminente pré-

rogative de Créateur. S'ensuit-il de là qu'il recon^

noisse dans lui une nature différente de ses créa-

tures? Nullemei:fct. Comme parmi les hommes, ceux

qui excellent dans un art valent mieux que la ma-

tière qu'ils mettent en œuvre, sans être pour cela

d'une nature différente : par exemple , le potier

vaut mieux que son argile , et n'en est pas moins

argile , pas moins terre , comme son ouvrage.

D'où lui vient donc sa supériorité dans l'idée

d'Eunomius? De ce qu'il a été engendré de Dieu

seul , sans le concours d'aucun autre
,
pour être le

ministre très-accompli de toutes ses volontés; abii-

Prov.viii.22. sant d'un texte du livre des proverbes où il est dit,

en parlant de la sagesse -, Le Seigneur m'a créée ;

d'où il conclutque Jésus-Christ n'est toujours qu'une

simple créature. A quoi je réponds d'abord que ce

livre, s'exprimant d'ordinaire par énigmes et pa-

raboles , on ne peut rien en inférer pour le dogme ;

ensuite qu'au lieu du terme de créer qui se lit dans
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los spptanlc , les autros inUTprèies ( comme Arpiila,

Symmaque el Thc-ixlotion) oui traduit , conforiiié-

menl à riii'Lrcu , j>ar le mol possédée ; ce qui re-

vient au même sens que le mol enj^eudnf. ( Il en

apporte divers exemples tirés de rFxrilurc.
)

Lunomius ne veut jkis que Ton imagine ici une ^^^ '•:

géucratiou hinnainc. Mous ne le voulons |>as davan-

tage ; mais lui , en écartant la si';iiiii(*atiou naturelle

des termes apjHîllatirs de Père elde Fils, ua d'autre **•> '^n.

dessein que dVnipe< lier que Ton reconnoissc en Dieu

ime génération réelle, et non pas d*eu éloigner les

idées groîksicre^ que nous présonlcnt les générations

humaines. Mais tout incompréliensihles que soient i

à notre intellij;rnce < -es rapports du Pcrc cl du Fils

qui les uuiss^'nt Tun à Tant re de la manière la plits in-

time, nous V erovoiis ; il ne nous est pas permis de les

aUnudonner , ni de les interpn'-ler all<*;;oriquenirnl.

Sqjarer le Père cpii cn;;endre, d'av/^- le Fils qui

o»l engendré ; contnidiction égale À celle (pii S4*pa-

reroit la lumière rt la vie prises dans le Père (Tavf^

la liunière el la vie prises dans le FMs : au lieu d'être

lumière, vie, puissance, connue s'exprime le lan- ^'•~ '*' ''

*****

gage liahitucl des livres saints . \\ \\\ adroit plus

que téiiêhres , <pie. mort, qu'nnpuis4an<!e.

D'impiété en impiété , l*^uiomuis eu tond k'*^ dans

le crime du hiasphcuie «-onlre le Sainl-Ilsprit «pi'd ****^ '•'^*

ose le premier apprier une simple créalure.

hwrr tnnsténw . S\\ laiu en croire Funonuas , cv *'•« ''••

K
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seroient les saints personnages d'avant lui qui lui

auroient appris que FEsprit Saint est le troisième en

ordre et en dignité. D'où il concluoit qu'il étoit aussi

le troisième en nature, qu'il étoit la créature du

Fils
y
qu'il n'étoit point Dieu , et n'avoit pas la puis-

sance de créer.

Pa-. 272. Quels sont-ils donc ces saints personnages qu'il se

vante d'avoir pour maîtres? Quand même on suppose-

roit, ce que je suis loin d'accorder, que quelques-uns

aient pu avancer que le Saint-Esprit vient après le

Fils, en ordre et en dignité (1) ;
pas un n'a prétendu

qu'il fût inférieur en substance. Nous comptons par-

mi les Anges différents degrés^ nous admettons entre

eux quelque subordination , nulle différence dans

leur nature : demême pour la Trinité des personnes

que nous professons égales en toutes cboses , dési-

gnant chacune d'elles par les mêmes dénominations,

reconnoissant en elles mêmes opérations, comme l'at-

Pag. 27.5, testent nos saintes Ecritures, où nous lisons : C'est

par la parole du Seigneur que les Gieux ont été

affermis, et c'est le souffle de sa bouche qui a pro-

duit toute leur vertu ; c'est lui qui envoie les pro-

phètes (2). Le Seigneur, dit Isaïe , m'a envoyé, et son

Esprit. Présent en tous lieux , il pénèw toutes cho-

ses (5). Où irai-je, demande David, pour me déro-

(1^ Voyez la note de la page 298 du tom. i de cette Bibliothèque.

(2) Ps. ï;xxxii. 6 .

(5) Ua. xi-viii. 16. .
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ber à votre Espril, cl où inViiluirai-jc de lierant

votre face (l) ?Ceit |»ar le Sainl-l^prit , auihi-liicii

que )>ar le Vih , c|ue noub boinuies marqués du sceau

d*eiifaDl6 de Dieu, li MxaX pa^i utoin^ que le» Fil*

notre docteur ci notre maître ; avec le Père et le

Fil&, il est le disirihuteur dc^ dons 4*1 des grâces spi-

rituelles. Kl pour niar(|uer qu'il le fait avec autorité,

et par sa puissance ; rAinJU-e, après avoir fait rénu-

mération de ces dons , ajoute : Cest un seul et même
Esprit qui opère toutes ces clioses , distribuant les

dons à cLacuji selon son l>on ))laisir ; il est Tllsprit de

vie ; et c'est par lui que nos corps seront ressuscités(a).

Ce qu*il y a en Dieu de plus profond et de plus caché, i i

c'est lui, l'Esprit Saint, qui le |Kinctrc ; ce qui ne

peut st; faire que par Tuniou intime qu'il a avec

Dieu, l^ar lui nous ex)nnoissons <[ue Dieu est en

nous; i>ar lui nous sommes faits tentpl'' et sane-

luaire de Dieu (3).

Fai etlety au nom de qui le liaptt iu« jimio <-.>i'd

conféré? au nom du Père, du Fib et du S:iinl-E»-

prit. Im luptème est le sceau de la foi ; car il faut

croire avant de recevoir ce sacrement. Or, selon le

précepte du Seigneur, notre Lapième se donne au

iKHu des trois personnes de la Iriniu*, sans qu'il

vjit |)ermis d'y joindre le nom d'aiirune créaturoy*

'i) P».r&&ftniu7. JofOB. tnt. *'
' 3^ I. Cor. a. te. fLom, tw. 1 1.

(3y 1 ioait. SI. «4. MiiM« II. it

»7-
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Pag. 177. ni de serviteurs : pourquoi? Parce que chacune

d'elles possède la plénitude de la Divinité ; tout ce

qui est distinct de ces trois personnes rentre au rang

des simples serviteurs, quelque excellence et quel-

que dignité qu'il puisse avoir par-dessus les autres.

Mais, nous dit-on, si le Saint-Esprit n'est pas sans

principe , il n'est pas non plus engendré ; il est donc

créature. Si j'avois la prétention de vouloir rendre

raison de nos mystères par les seules lumières de

notre intelligence , j'éprouverois quelque confusion

à confesser ici mon ignorance; mais qu'est-ce qu'un

semblable aveu a d'humiliant pour des hommes en-

vironnés de mystères , non pas seulement dans l'or-

dre de la religion , mais dans l'ordre de la nature

,

et qui ne sauroient pas se rendre raison de ce qui se

passe au-dedans comme au-dehors d'eux-mêmes ?

Qu'y a-t-il donc de surprenant que nous ne conce-

vions pas des secrets aussi fort élevés au-dessus de

nous? Mais en attendant qu'ils nous soient décou-

verts dans le siècle futur , devons-nous moins rendre

à l'Esprit Saint l'honneur qui lui est dû , suivant les

Ecritures qui lui donnent les titres d'Esprit divin

,

d'Esprit de Dieu, d'Esprit vivifiant, et autres sem-

blables qualifications qui excluent toute idée de

créature ?

Craignons également et de dire du Saint-Esprit

ce que l'Ecriture nen dit pas , et de n'en point dire

tout ce qu'elle n,ous en apprend , bien que nous ne
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le cx)ncevions pas encore, et que la ooiAioissancccn

soit rcsorvt'C au U'iiips ou nous verrons la vérili* face

^ face, el dégagée des ondjrcs eudes énigmes de b
vie présente.

\a> livres cpii suivent sont loin de Timportancc

de cenx qui précèdent. I^ raison en est simple. On
hésite à croire qu'ils aient été achevés (i). 1). CiCillier

n'y voit que de simples matériaux , et en quelque

sorte des fragments détachés. ï^'auteur ne s*y l>ornc

pas h comhattre Flunomius : c'est une attaque géné-

rale dirigée contre tous les ennemis du mvstère delà

Trinité, mais qu'il u'avoit pas eu le loisir de rédi-

ger avec la miilhode convenahle.

Pour les faire connoître, il doit nous sullirc d'en

donner cette idée sonnnaire. ï^ quatrième livre

p<nit se diviser en deux |)arlies, dont la première

nip|)ellc les principaux arguments par ies<{u<*ls ««aiiit p^. -^nn et

iiasde a démontré dnns les livr<*s pré^cédents la clivi-

nilé du Verln' et .sa consuhst.intialité avec le Père;

il rélulc (ian.s la seconde cpiclquc^s ohjeclions nou-

velles, ex))liqu.int par riinmauitéde la M»conile per-

sonne de 1.1 Trinité .sainte, les passages dont on

abusoit |H)ur établir .son infériorité.

I^ecincpiième n'est également tp/un recueil «l'.iu-

^.,i-. IJ. CrilUer , loiu. V .. C^»« ( /i* ,*. ^ . . ,_. i^ï,

col. a ) m Id croit p«> ilr U i <u (|ui â tom^atm k» prn r«WaU.

lilIrtiMioi tr* rmilur « lauil lUtilr. Mrm , Iimu. a . pai;. ia( . «94

MJU.
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toritës tirées des Ecritures , pour montrer que le

Saint-Esprit est de mém« natiiré que le Père et

le Fils.

Traité du Saint-Esprit , adressé à Amphiloque (*)

.

C'est surtout dans ce livre que le savant et pieux

docteur venge avec Je plu^ d'éclat la divinité du

Saint-Esprit. Il le fit sur la demande de saint Ain-

pliiloque (i). L'école d'Aëtius la contestoit : on

y accusoit saint Basile de faire usage, dans sa doxo-

logie, de termes nouveaux et contradictoires (2).

Saint Amphiloque , archevêque d'Icône , se trqu-

vant à Césarée , avoit entendu ces plaintes, et le

pria d'écrire pour justifier la doctrine de l'Eglise

(*) Tom. ni, pag. i et suiv.

(i) Évêque d'Icône , métropole de la Lycaouie. Il entretint toujours d*é-

troites liaisons avec saint Basile et saint Grégoire de Nazianze. Il aimoit à

les consulter dans toutes les questions embarrassantes. Il étoit éloquent

lui-même. Se rencontrant à Césarée , il fut invité à y prêcher, suivant la

coutume qu'on observoit à l'égard des évêques étrangers. Il s'en acquitta,

dit un moderne, de la manière la plus disv*nguée; et obtint des suffrages

d'autant plus honorables
,
que le goût de ce grand auditoire ^ accoutumé à

la haute éloquence de son propre pasteur , en étoit plus sûr et plus épuré.

( Berault-Bercast. , Hlst. de l'Église, tom. ii, pag. 408. ) On peut voir son

article dans le volume cinquième de cette Bibliothèque choisie
,
pag. 399

et suiv. 3

(2) Priant un jour avec le peuple , il rendoit gloire à Dieu , tantôt en

disant : Gloire au Père avec le Fils et le Saint-Esprit ; tantôt : Gloire au

Père par le Fils et le Saint-Esprit. ( S. Basil. , De Spir. Saiicr., etc., cap. i,

pag. 3.)
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catholique et la sienne ; saint Basile se rendit à son

vœu , en publiant ce Leau traité auquel les théolo-

giens de tous les siècles ont emprunté les plus so-

lides raisonnements. C'est de lui que saint Grégoire

de Nazianze disoit : « Quand je lis ce que Basile a

» écrit sur le Saint-Esprit, j'y reconnois le Dieu que

» j'adore, et plein de sa théologie, je prêche la vérité

» avec une entière assurance (i). » Pas un point de

dogme qui n'y soit approfondi
;
pas une difficulté

qui n'y soit résolue; pas un des textes de l'Ecriture^

relatifs à la question, qui n'y soit discuté, éclairci,

et ne devienne un argument invincible.

Voici comme il répond au reproche de nou-

veauté :

Parmi les dogmes qui se conservent dans l'E-

glise , et que l'on y prêche , il en est qui nous sont

enseignés à la lettre par l'Ecriture. Mais il y en a

aussi qui ne nous viennent que de tradition apos-

tohque, et qui nous ont été laissés comme secrète-

ment. Mais et les uns et les autres ont une égalé

autorité pour ce qui concerne la religion ; et l'on

ne peut aller à l'encontre, sans se mettie en opposi^

tion formelle avec l'esprit et la foi de l'Eglise. Gir

si nous prétendons rejeter les coutumes non écri-

tes , comme n'ayant pas la même autorité ; nous y
donnerons, sans y penser , un coup mortel à l'E-

(i) Orat.w. pa;^, >6^. Hibliotlu'qtie choisie, lom. vi. paj;. ''t2->..
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vangile; ou pour mieux dire, nous réduisons à un

simple nom tout le mystère de sa prédication. Par

exemple
,
pour commencer par la première et la

plus commune de ces pratiques : de quelle Ecriture

avons-nous appris à marquer du signe de la croix

ceux qui ont mis leur espérance au nom de Notre

Seigneur Jésus-Christ (i) ? Quel est le saint person-

nage qui nous ait laissé par écrit les paroles dont

Pag. 55 nous uous servons dans la consécration du pain eu-

charistique, et dans la hénédiction du calice? Car

nous ne nous contentons pas de ce que TApôtre et l'E-

vangile en ojit dit ; mais avant et après cette action,

nous employons d'autres terjnes encore que nous

avons reçus d'une tradition non écrite (2) ; et nous

les prononçons , persuadés qu'elles ont une force et

une efficacité particulières. Quelle Ecriture nous en-

seigne encore à héjiir , comme nous faisons , l'eau

du haptême, l'huile de l'onction, et la personne

de celui qui est baptisé? à le plonger ti-ois fois dans

l'eau ; à lui faire dire qu'il renonce à Satan et à ses

anges? D'où pro-viennent ces formules et ces usages ?

D'une tradition tacite et mystique , maintenue jus-

(Ju*à nous ; ji'uné instruction secrète que nos pères

-M
(l^, Même argument dans Terlullien. Voyez celte IjihliolJtcqiio, choisie ,

tom, II, pag. 469.

(2) Voy. la florte application que font de ces paroles de saint Basile,

liossuet , VI* ytvciiissenient^ n° xlv , tom. v, pag. 34'i ; et M. de Trcveru,

Discussion amie, tom. i, paq. .H36, sur le secret des mystères.
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ont observée sans (Uscuv»ion, et que nous suivons en

demeurant dans la sini|)liciié (te leur silence. Car

ils avoieni appris coniliien le silence éloit nécessaire

pour garder le respect et la vénération dus h nos

saints mystères. Lt , en effet , il n*étoit pas jiLste

de prcxluire à la connoissance de tous ,
par des écrits

publics, des cboses dont on cache la vue a ceux qui

ne soûl pas baptisés. Quelle fut Tintention de Moïse,

de défenilre à son |>euple crentrcr dans toutes les

jKirties du tenipb: inditléremnient ^ laissant les pro-

fanes hors de Tenceinte du parvis sacré , n*y admet-

tant que ceux qui éloient purs , réservant aux lé- K»o»i. »\».

viles seuls les fonctions du saint ministère , leur
'"*

confiant , exclusivement à tout autre, TimpiolatioD

des victimes et l'oblation des sacrifices , ne |K*rmct-

tant qu'à un seul ircjitrVux de |M*néirer juscpie dans

le san<!tuaire, pour y considérer le Saint des saints

avec une plus profonde et |Jus reli;;ieuse admira-

tion , et encore non {Kin dans tous les temps de Tan-

née , mais une seule fois et à un seul jour, à telle iir! i n :.

heure marquée? C<^ grand lé«;islateur savoit, par la

lumière de sa sa<;e5se ,
que les choses eonnnunes ,

faciles;! obtenir, se décréditent et s'avihssent; au

lieu c|u*une ard<*ur naturelle porU* k rechercher

celles qui sont rares et éloigné»€^ du commerce or-

dinaire des honuues. Tel a été Tesprit qui a dirigé

|e> a|>4^tres et nos |M'*re<i <lans la foi ; telle a été L
'

' ipline qiTils ont étdilie dans le pni\ eriiemc*nt
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de l'Eglise , de ne point parler publiquement des

saints mystères , afin de leur assurer davantage le

respect et la soumission. Us cessent d'être mystères,

quand on les publie et que tout le monde les con-

noît. Ne confondez pas le dogme avec le précepte.

On caclie le premier, on publie le second (1).

Paiî. 65 L'ouvrage est terminé par une comparaison de

l'Eglise avec une armée navale , agitée par une vio-

lente tempête au moment d'un combat , obligée de

lutter à la fois et contre les flots déchaînés , et

contre des ennemis furieux.

Les écrits polémiques de saint Basile lui ont mé-

rité la plus haute estime dans tous les siècles chré-

tiens. Il partage, avec saint Grégoire de Nazianze,

la louange d'avoir été un des plus sublimes théo-

logiens de son temps
, jusque-là que Philostorge ,

historien des ariens et ennemi de l'Eglise , est forcé

de vanter le génie de ces deux grands hommes, ad-

mirant en eux la sagesse , la science des Ecritures ,

la force et l'élévation dos pensées , la noblesse et la

pureté de l'élocution (2).

(i) Voyez au i*"' volume de celle Bibliothèque choisie, pag. 2^4 el

2.59 , uole; ibid. , loni. 11
,
[tiv^. 18.

(9.) Bossuct , OEuvres posth., Umi. xn , pag. 56i



iUiriCLL IV.

t^Tvnrs M4IÎIVIFS rr AsctTioi'Bs.

Sous l«î Doiii p'n(>ral cJ^s AM<*lirpif"5 ti^ «ai

m

ijaikilcs ou comprend soi» Avis |x>ur la ilire<:tioii de la

vie clireliciiDc el la iKirlrctiou dans l.i vie iTli^^iedkc.

M^ sout prcccHlés d'une M>rte d'iulniiluclion c^m-

p<i?»éc <lo Irois discoui^s, sur le ju{;omeul de l^»«ii

Mir Li loi, Mir les devoirs de la vie relif^ieu^tP.

Dans le premier, Taulcur déjilore les divisiiu. "'

<|ui de S(iu temps |)arU{i;eoienl h^ evetpics ci les

GdèJei^. Kous alJoiis en extraire les pensées et W»

maxime» qui noiu ont .semlile les plus mémo
rallies.

Oii abjud():iii«' U pure doctrine de Jésus-( llirist ;

4#ti riftjsunue du f;r^ de ses caprices, ou se fait du»

rè;^U's d<* ci>uduilr sans autre autorité fpie la sienne

propre»; oii iKéieredonuuer, »cMitre l'onlro pix?acnt

par le S4»uveraiii lé;;iUateur, plutôt cpn* de s<* laisser

diriger |wir lui.

I ^ plupart dcA liuuiiiu;^^ p<-| <li lU iii<mii> p.U iauli- '^^e* *'^-

de coiiuoitie Ihou, t»u de.* louiLK.*r dans uik* coni*

plètc dépravation . que |Miur nr vouloir |kvi Miu-

uirllrt! leur voloulr a «!cll«* d«* Ihcu

^ Miinlile (piand je lisdans nosfftcnuio Li iiini

1(- uuihlr (liàtimml exeicc sur AcLai . sur Muim
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Num.xtr. :io. sœuF de Moïse, sur Moïse lui-même, repoussé après

tant de miracles de la terre promise , sur les enfants

IL Reg. II. d'He'li et leur infortuné père , à qui Ton ne re-

prochoit point des crimes scandaleux. Saint Paul

Pai;. 2IC). nous explique la sévérité de ces jugements, quand

II. Cor. X. /,. il dit que Dieu se plaît à détruire toute hauteur

qui s*élève contre la science de Dieu. On veut être

plus savant et plus sage que lui ; et c'est là cet

orgueil secret qui nous rend à ses yeux plus coupa-

bles que si nous commettions de ces péchés dont le

iioin. 1. 32. même Apôtre prononce que ceux qui les commettent

se lendent dignes de mort (i).

« Saint Basile, expliquant le passage où saint Paul

ii.TiiJi. II. 4. déclare que ceux qui servent dans la milice de Dieu

évitent Vembarras des affaires de la vie y a dit que

l'as- Ï99- les vrais soldats de Jésus-Christ qui tendent à une

éminente perfection , doivent imiter dans leur dé-

tachement ceux qui servent les rois de la terre. Un

soldat ne s'arrête ni à hâtir des maisons , ni à ac-

quérir des terres; il ne fait ni commerce ni trafic;

et recevant chaque jour sa solde et sa nourriture du

prince , il ne se met nullement en peine de l'avenir.

L'engagement de la milice où sont entrés les soldats

de Jésus-Christ, demande d'eux la même disposition.

Leur véritable état est de n'avoir point de demeure,

^i) L'évêque d'Agcu appuie de l'autorité de saiut Basile , ou cet endroit,

ce qu'il dit contre la n({^ligencc à l'cgard des fautes vénielles. ( Joli,

Dominic. , tom. i
,
patr. 20. )
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ni de pôMCMioa ptrticulierc , ci*<}trc iiétméê de tout

liien, debarra^scî» de tout soin, et si iiulitreioiiL» |K3ur

tout ce qui leur arrivera^ «juc , selon la parole de

.Icsu-v-Ciirist , ils ne son«^rnt j>as au lendemain ( »)• « MAttK.«u 34.

Si nos livres saints nous donnent une connois- p,. ,,^

sancc claire et distincte de^ attributs de Dieu , la

foiblesse de notre nature ne nous jXîrniei pas encore

d'en atteindre la suhlinie élévation; nous n'y jkju-

vons parvenir , que (|uand nous serons arrivés à ce

terme où la vérité se découvrira tout entière à nos

regards. Voils prononcez le mot Hieu: ^ ous ne dési-

gna*/, pas la rpialiié de |)cre , ni celle de créateur;

vous nVxprimez |K)int ses autres attiihuLs de sa-

gesse , de lK)nté , de puissance , et le reste , tant

notre intellij^ence et notre langaj^e soûl faibles et

bomëcs!

Apri-5 utîc exposition éUxpicnlr de la foi sur la Tri-

nité coofiibttajiiiclie , cl sur tous les mrsuVes de la re-

ligion , saint lia%ile se promet que cette déclaration qu'il

fait de sa cn*ancc , fera tomber tous les »ouj>ron* de ses

frtTes , et qu'elle sufTira |M>ur justifier la pureté do ses

»eiitimcnts dan« leur esprit. Il se plaint que ses rnue-

niis ( il n'en avoil pas d'autres «juc le> hérétiques) affec- |»,^ ,,ç,

toient de le décrier , en lui attribuant de« dogmes aux-

qurU il n'avnit jamais |tensé
;
que souvent m/'mo les

hérétiques rt'panduienl leurs impiété» sous ton nom,

( i ) I riMMilmu ( pMMégp'. dt smimt Âmimum) , Strm. , htmt»
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pour leur acquérir plus de crédit , et tromper les sim-

ples (i). »

Il annonce ses Morales tirées textuellement de

l'Evangile et des livres du Nouveau-Testament. L'ou-

vrage est divisé en quatre-vingts Règles, et chaque

régie en chapitres. Recueil précieux qui apprend

au chrétien à connaître ses devoirs et à les pratiquer.

A la suite de cet ouvrage, vient celui que l'on

connoît sous le nom de grandes et petites règles de

saint Basile. Il n'y a entre les unes et les autres de

différence que parle nombre et par une plus grande

extension donnée aux premières. Toutes sont écrites

dans le style qui leur convient , simple, familier, à

la portée de tous. Toutes ont été méditées par nos

grands prédicateurs (2). Elles sont proposées par

demandes et par réponses. On les appelle aussi Ca-

nons pénitenciaux , et à juste litre. Car Fauteur y
donne d'excellentes maximes aussi utiles aux direc-

teurs qu'aux personnes qui les consultent. On leur

(i) D. Ceillier , tom. vi, pag. 171.

(a) Bossuet : « Il cloit ordinaire aux Fcres de prejidre à la lettre la pa-

role de notre Seigneur : Malheur à 'vous qui riez. S. Basile, qui en a con-

clu qu'il n'est permis de rire en aucune sorte , tempère cette sentence par

celle-ci de l'Eclésiaslique, etc.» {Réjlex. sur la comédie, tom. vri, éd. iu-4°,

p. C89.— Fromentières , Carême , tom. i
, p. 221. —Molinicr : « Je dis,

après saint Basile
,
qu'à moins d'un miracle de la grâce , celui-là mourra

sans pénitence qui aura péché dans l'espérance de faire une courte péni-

tence , après fju'il aui^a joui lo plus qu'il aura pu des plaisirs criminels. "

( Sr.rm. chois., tom i ,
2'^ part.

,
pag. 48. )
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a reproche quelque excès de schrërité. U noloii |ia»

(llilicile <Ie rcpoiiilrc à raccu.*«ation. Lei liistoricn»

(If* saint lki«>ilL* Tout fait de la manière la plu«» satis-

iai>ante(i).

Ce qui recomniandr surtout roiivra«;(!. ce soni

les irmoi^na^es qu'il offre h la tradition, fcn yuiui

un exemjile :

« Saint Risilc po«« la question suivante : S*il faut

rnanirestrr 1rs mauvaises actions h tout le rnoncle , et

malf;re la honte, ou seulement i qui-lquev^ms , rt

qui sont ceux-ci? Il re'|)ond : C^hie Ton «loit panier,

pour la coni<*ssion des pet-hes, la même mesure que

l'on fait pour les maladies du corps. Ainsi , ajoute-

tnl, f^ramc nous ne découvrons pas les maladies de

notre coq»s à tout le monde , ni aux premier-venus,

mais uniquement k ceux qui savent les puérir, de

même la confession des jK-chés ne doit se faire qii'lk

ceux qui petivent les picrir (2) »>. l^i pa.ssage a;i»i

formel ne laisse pas l'onthre d'équivoque sur la d-^'-

rcnce entre l.i confession pidilitpie et la confe.ss,.M,

anrieulaire ou privc-c, comme Ta fait voir un de\

plus "^avants contmversistes de nos jourti (3).

Ix*s ouvrages de saint llisile ne sauroit^tétrc iroj.

t par M. ribbé de I nU., Ion.

( I) Lr «i<ifa»r <W li [trrrtmmtmer 4f l'rptiro^t t» ptwm ér
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médités par quiconque veut bien connoître l'esprit

et les monuments de notre ancienne discipline.

Épitres canoniques.

Saint Basile , consulté par saint Ampliiloque, ar^

clievéque d'Icône, sur divers points concernant l'ad-

ministration de la pénitence, lui répondit par les

trois lettres célèbres sous la dénomination d'Epîtres

canoniques (*). Elle contiennent quatre-vingt-cinq

canons de discipline. Rien de plus propre soit à

faire proportionner, autant qu'il est possible, la

peine au péché , soit du moins à inspirer une hor-

reur convenable de certains crimes. Il s'y agit prin-

cipalement de l'homicide et des fautes commises

dans le mariage. L'homicide étoit puni plus sévè-

rement dans les siècles précédents. Dans quelques

Eglises , on n accordoit point d'absolution pour ce

crime ; dans d'autres, on ne l'accordoit qu àla mbrt.

Saint Basile tempère cette rigueur , et en rend cette

raison excellente : que ce n'est pas par la longueur

du temps qu'il faut juger de l'cfTicacité du remède

,

mais par la ferveur de la pénitence. L'homicide vo-

Duguet , l'abbé Corgne surtout , ne manquent pas de citer les témoi-

gnages de l'arcbevêque de Césaréc. ( Droit des cvêques , tom. 1

,

I>ag. 194.)

(•) Ce sont les lettres 188, 199, 2 17, dans le Recueil des PP. Béné-

dictins , tom. ut
,
[)ag. 2G8 , 28C ,324.
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lontairc, sioiis lei|uel jk)iit ruiii|)rislViii|)oi.v>iiiiriiirnt

et les mairficc*» do la mn«^ip , ost .souini.s à viii^t mis

<lc poiiitcucc. L<' jH*niienl (icvoit elrc qiiatrr ans

luuiiUiè y \ la porte <icré^liî»e, ]>ri](lant les oilucN.

sans pouvoir v entrer ; rincj ans entre les auditrurs
,

c*cst-à-(lire, acJmisùrinstruelion et non au\ prières ;

sept ans prosterné |MMi(lant les ])rières ; tpiatrc ans

consistant iiw priant deUtiit. Tels étoient les rpiatre

(ie^n'\s (le la |H'niten<*e pulilirpie. (pii ont subsisté

unilomiementdaiLs ri'i^lise pendant lui t lun*;-tcnips.

l^our riioniiride involontaire, c'est-ànlire cpii n*a

point étci commis de pro|M>s delilieré , mais où il

est entre de riuconsuleration ei de la neglij^cnrc ,

la p(*niten(*e est de dix ans.

CclIcMlf ladullcre est de tpiuize pour les hommes, c^ u. ,<

Si c*est la femme qui s*en c»t rendue rou|)alile , son

mari la peut quitter pour en é|)ouser une autre. U
nVu est |)as aiiLsi de la lemme : d ne lui est paj

|>ermis de quitter son mari ni pour uiauvai» trai-

tement , ni |xjur dissi|iation de hiens , ni |)our

aduilère , ni pour diflerencc de religion. l)aiis le

premier cas, c*c:st-à-dire, quand le mari a quitté sa

femme |K)ur rauM* d*adiiltere, on lui |)emiet de se

remarirr du vivant «le eetlc première é|>ousc (i) ;

et tel est enrnre Tiisage de rKf;hs4* orientale. L*F/-

( I
,

- Il iJcriir «iiirintM ut iLaiu la rèflc Muuntr-IrnM «W w%

ou . aprttt ««otr dil au mari de •• pM m lifairi <lr m frmwr , r^à li

friw i dr Rr pa» «r «rparrr de «Ml nari q«r pmir ra»*r J'^tliilirtr . 3

7. a8
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glise d'Occident a toujours suivi une discipline plus

évangélique et plus exacte, suivant laquelle la moit

seule peut dissoudre le mariage. Elle tolère néan-

moins l'usage des Orientaux avec qui elle n'a point

voulu rompre pour ce sujet (i).

Can. 67. 75. ï-ics conjonctions incestueuses sont soumises aux

mêmes peines que l'adultère. Saint Basile compte

comme nous pour inceste d'épouser deux sœurs

Tune après l'autre. La coutume ,
qui a force de loi,

dit-il , est de séparer ceux qui auroient contracté

une pareille union , et de ne pas les recevoir sans

cela dans l'église.

wSur la pénitence des vierges tombées après leur

profession. L'ancien usage permettoit de les rece-

voir au bout d'un an comme les bigames. Saint

Cau. is. 19. Basile est d'avis que « TEglise se fortifiant de jour

en jour par la grâce de Dieu, et le nombre des

vierges s'augmentant notablement, on doit user de

plus de rigueur et traiter la vierge tombée comme

un adultère. » Seulement il veut que l'on ne compte

le temps de leur profession que depuis qu'elles ont

atteint l'âge de raison; car il n'est point convena-

ble de regarder comme irrévocables les promesses

ajoiile qu'il leur est défendu à l'un cl à l'autre, tant à celui qui répudie ,

qu'à celui qui est répudié, de se remarier.» ( D. Ceillicr, tom. vi
,

pag. 80. )

*

(i) Bérault-Bercijsl., Ilist. de l'Eglise, tom. n, pag. 409.

20.
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«juV'lIcs ont failrs dans IriirPiifanrr , mais rcllcvlà

>c'ulcnicnl qu*«*ll<'.s loni à IVij^e de seize ou dix-vpi

.tus , iiprcitjiic Ton s*csl bien assure de leur voraiioii

ci de leur jK^rséveranrr, après qu'ellos ont prié avin-

instance dVlrc rrruesau ranî:<les vierges : c'est alors

jju'ii convient de les v admettre; tr»nlr |>onr irrévo-

cable leur vocation-, et punir irrcmivsiblrnicnt rellcï*

<{ni violent leurs promesses (ij.

L'i «Iclkinrhe n*t»sl pas même un commenreraenl can. 16.

de mariaj»e ; c'est j><)unpioi il vaut mieux séparer

ceux qui se sont ainsi unis. Toutefois , si TafTection

est Jurande, on peut leur permettre de se marier

pour éviter un plus «;raud mal; mais ils doivent

(aire |>éuitencc |X)ur la lornic^ation.

!<,es clercs qui couunetlent un jM'i-.lié mortel, c'est- c«n î j

à-dire un crime sujet aux peines canoniques et pour

lr»fjuel les laïquf^s c'-toient mis eu pénitence , MTont

<iét;i-adés , mais non j>as privés de la communion
;

n*étAnt ikis juste d'im|>oser une doul>le |>eiiie |)our

\^ même laute.

l/rs iemmes atlulieres qui se rnufeaMMit de leur (-m. li

crime j>ar un mouvement de piété , ou qui eu sont

convaincuei» de quebpir manière «pièce soit, ne

sont pas souiuiM*sà la |M'nitence publifpie. de prnr

de les ex|M)M'rà fHre punies de mort ; maiselb*s de-

nu'urent piiv(*es de la romuuuiion ju.vprà ce rpie
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le temps de leur pénitence soit accompli , et sont an

ran^ des consistants.

Can. /,:?. Les mariages de personnes qui sont en la puis-

sance d'autrui ;,
c'est-à-dire , des esclaves et des en-

fants de famille , sont nuls sans le consentement du

maître ou du père , et passent pour fornications jus-

qu'à ce qu'ils aient obtenu ce consentement.

can. fin. Quoiqu'il n'y ait point de loi positive contre ceux

qui se marient une troisième fois; ce mariage n'est

pas approuvé par les canons , mais est regardé

comme le scandale de l'Eglise. Toutefois il n'est pas

permis de le condamner publiquement , c'est-à-dire,

de soumettre à la pénitence publique ceux qui l'ont

contracté ; mais on les séparoit cinq ans de la com-

munion.

Can. 8.-. Les parjures, s'ils ont commis ce crime de leur

propre mouvement, sont soumis à dix ans de péni-

tence, et à six , si c'est par une espèce de contrainte

qu'ils ont violé leur serment.

Cau. Ci. Pour le larciu , le coupable qui s'accuse lui-même

sera privé de la communion pendant un an ; et

pendant deux ans, s'il est convaincu d'ailleurs.

Can. 73. L'apostat qui a renoncé Jésus-Christ, sera toute

sa vie dans l'état des pleurants ; mais à la mort on

lui donnera la communion en prenant confiance

dans la divine miséricorde.

C'jin. 82. Ceux qui ont cédé à la force des supplices seront

exclus de l'Lglise pendant trois ans. Il seront deux
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ans au rauj; des auditeurs , n pr»»sl«riir'. |M-iid:int

trois; aprî^squoi un Ji*s admet Ira ù la ctiiiiinuiiiMU.

S*il en euuic trop aux |)érlieiirs poirr s'arrncJicr à c'a». §4.

leurs mauvaises liai li tildes, rt (priiNprefereuC M;r\ir

leurs )3as.sium» plutôt que la loi de Dieu ; s'ils persis-

tent à ne vouloir |M:)inl vivre <!onformrnienl aux or-

donnancées de rLvan^ile, il ne peut plus v avoir rien

de crommun entre eux et nous. S*ils sont détermiiu's

à »e |K»rdr>e , rien ne nous ohlij^e h nous j)erdre avec

eux. Pensons au jour lormidahle ilu'ju^enienl, et du

moins sauvons-nous nous-meme, si nous ne |fnuvot]s

sauver les autres. Toutefois ni; négligeons pas i\r les

snpplier de jour, de nuit, eu pulilic, en partieu*>

lier. Prion.^, avant toutes choses . leSei{;neur, |M»ur

cpic nous puissions les ^a^ner ; et si tous nos

efforts sont inutiles, du moins ne ri.squons |>as notrt»'

étemel salut.

'« ISoii% .i\ •n?, ujiii la If tire de >.iiMt I'mmI.' .1 < .i-^ant:,

un iii«>iiuiiiriit ''•••' pn'xiruti «le irdiJiUun ri tic «)-' *-

|»linc , jwuirrirL , , < sooi silence. Il euiicertie I >

f,

(le la Milite cotumunion , el la |>rati<pie fi ju»teincnt

maintenue contre lei «acramentairr^^ ilr n^>errrr le cor|»^

«le Jc«u<i-(Jliri<it , el |Mir ennMH|tient tJi* lui rendre, cTune

nianiî-n» lialMtuclle et |K*rnianenle , le culte snprrnu} «pii

iiii c«t dû (1) ». \ uici comjuo t*ex|irime1e uini anli**-*

vc<|uc dcC^éiJitx* :

k I ) lut4uli r» M A«i . . Jiui. d* i i^Uét, loai. Il , MK* 4 1 a
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Pai:. i86 H est tiès Utile de communier tous les jours et

de se nourrir du corps et du sang de Jësus-Christ,

joamu Liv. puisqu'il a dit lui-même en termes exprès : Celui

qui mangera ma chair^ et qui boira mon sang ^ aura

lu vie éternelle. Quoique notre coutume ne soit de

communier que quatre fois la semaine, à savoir le

dimanche
;, le mercredi, le vendredi et le samedi

,

outre les jours, quels qu'ils soient , où tombe la fête

d'un martyr que, dans les temps de perse'cu-

lion , on soit oblige de se communier de sa propre

main , laute de prêtre ou de ministre , il est assez

inutile de le prouver, puisque ce principe se trouve

e'tabli par une pratique ancienne et constante. On
sait que tous les solitaires , au fond de leurs déserts,

oii il n'y a point de prêtres , gardent chez eux la

communion, et se la donnent à eux-mêmes. A
Alexandrie et dans le reste de l'Egypte, la plupart

des laïques gardent aussi dans leurs maisons la sainte

Eucharistie. C'est pour cela que le prêtre, après avoir

achevé le sacrifice , distribue le pain aux fidèles.

Or, celui qui l'a reçu tout entier, et qui en détache

chaque jour la partie dont il se communie soi-

même, doit croire que c'est la même chose que s'il

le rccevoit encore de la main du prêtre. Dans l'é-

^^lise même , le prêtre met une partie du pain à

la main de cha(pic Eidclc ; celui qui la reçoit, a la

liberté de le porter lui-même à sa bouche; c'est

donc la même chose (pie l'on ne reçoive (bi prêtre



f|u'iiiic |Kirlic (in pnin , ou ([uc l'on on rc^ivr plti-

siriirs (i).

ARTICU: V.

I.i:ttkes.(*).

Klîes sont au IIombre «le plus de triu^ccnl cinquante,

cl (oniienl la corre8|mntlan( e la plus «Iciidiie el la plus

a^^'*al)le^lent NariiT , nun-seulciiient avec les catltuli(|ue!»

les plus ilislingUf'N , mais avec tics païens célèbres , IcU

que le philosophe Libanius, dont restimc quM avoit

|>our saint Basile ne s'exprime jamais qu'avec Tnccent do

Tenlhoiisiasme. Photius les vante comme un modèle de

style épistolaire^i). L'auteur n'est jamais ni au-dessas

ni au-dessoQs du sujet qu'il y traite. L'aimable simpli-

cité^ la |>olilesse, l'érudition sans rocherchc , les grâces

naturelles, y assai^^onnent Tnerveillcusement la gravité

des nKilièrcs et la saj;es«'e de linslrui lion. IJieii qu'elles

intéressent surtout l'histoire de ce siî-cle (3),ellrs ne

doivent pas être détlaignrcs par l'orateur.

(i) Il I : I. M» «jitr reiir li •
. i vjii c|u un (rj.;iiu-iii •! uiu- j»lu»

snndr , <! . |- : lu !•• < -iwt . nt ii la Im

C)n»*ii
i

!• 1— !• ..I \ii 1 uti j. ;. .In (luutr« wir l'aulbrtilirilc

de rrtir Irttrr. { D* Im fré^. comm. , lit. i , r|i«p. nii. ) Tiloaoïil , plu«

tipiitaltlr, afiinnr qu'elle ot de aaiol Baule ( I«mb« jx , paf. 659).

(*) loin. m. fdiu Prud. Maraol. Tari», i73u,iu«(<'

(1) BthLvtU. , coJ. rxiÂti. L'aliltr Rartoc rrprir «c» • ^|

€ftUi, , !%• uerlr , aii. u , a* 14. tmxr , S*nft. rcci.

(a) • Ov *v*t l(<«ilf nù%ttHn* dr mm Irmp^ «rrrilr au tulurrl , \e% «Itifi

imit rarartrrr» dr* r«|(nt» . Ica iatfr^t rootrairr» Ae rha4]ur |iarli , Ir*

molli» (|ui lummà agir le» om 41 le» êMtam, rf k» iuirt^ur» ducil à» m
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A Grégoire de Nazianze.

i''S' :*•• J'ai reconnu aux (caractères de votre lettre la

main qui Ta tracée, comme en voyant un enfant^

on reconnoît ses parents à un certain air de famille.

Vous m'écrivez que le lieu que j'ai choisi pour ma
retraite ^ ne vous fait rien

; que tout votre désir est

de savçir comment l'on y vit> pour venir ensuite

vous réunir à moi. Cette pensée est biep digne d'un

homme tel que vous , qui ne faites aucun cas des

choses delà terre, auprès de la béatitude qui nous

est promise dans une autre patrie. Gomment je passe

la nuit et le jour dans la retraite où je vis? Dois-je

vous le dire? du moins ce ne* sera pas sans quelque

confusion : j'ai laissé derrière moi les villes avec

tous leurs embarras
; j'y ai renoncé sans peine :

mais je n'ai pu me renoncer encore à moi-même.

Je ressemble a ces voyageurs qui n'ont pas l'habi-

tude de la mer; les mouvements du vaisseau qui les

porte , leur donnent un malaise insupportable. En

quittant la terre, ils n'avoicnt pas laissé au rivage

scnoicnl. L'état des églises d'Orient et d'Occident y est dépeint avec des

traits vifs et naturels. Il y traite une infinité de questions de doctrine , de

discipline et de morale , qu'il décide avec hcaucoiip de science et de pru-

dence. Il y en a beaucoup de consolation jou d'exhortation, (jui sont très

édifiantes et très fortes; et celles mêmes qui nf sont que de compliment

,

sont pleines d'esprit , et remplies de îpensées très solides et très utiles. >•

(^
Dupin , i\'' aiédc

,
p.iil. là, p.ig. 5y(3. )
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la liile cl le* humeurs dont Icnir esioinac se trouve

hurrharj^e. Voilà précisémcnl Tétat où je suis. Tant

(|ue nouj» n*avonj» pas réussi à évacuer les germes

lies maladies qui nous travaillent , le lieu n y lait

rien ; nous en j>ortons |iarlout les Qclieux résullats.

Je l'avouerai donc : je n'ai |)as éprouvé de grands

fruits dans ma solitude. (^)u*auroit-il lallu faire? et

comment devons-nous nousv prendre? j)our suivre

iidèlemcnt la trace du maîlrr qui nous a ouvert la

voie du salut, en nous disant : àSV (ftu'ù/tiim ihhU m.«hIi. \%i

i*€nir ii/trt's mot y (fUiJ sr n'iioncc à lui-nicnw , vt qu'il

fKfrtv su cruijr, et ijuil me autve : le voici.

Travailler d*abord à donner à son esprit une con-

sistance calme cl uniforme. I^rscjue la vue sVgarc

décote et d'autre, il ilevicnl im[K).vsil)le de bien

ilier un <d)jet de manière à fenvisager soui toulcs

ses faces. 11 laul v aiuiclier ses veux |>our le décou-

vrir nellement. 11 en c^l de même de IVsprit : quand

il sV*va|K>re datis les sollicitudes du siècle , \\ ne sau-

roil saisir le (>oint lixe de la vérilé. \ ovez cet ardent

jeune lioninie qui n*a |>as courln* acs |u.viions sous \v

joug du mariage; la fougue de ses s<mu» , la violente

impèlunsilé de ses désirs rentrainent dans les plus

criminelles intrigues : |K)ur échapper à cof orages

.

qu*il contracte un lien légitime ; h's sévères ent;.i-

gemenLs du mariage lui ouvrent une autre carrier*»

de sullii Uude.N : <lc* cafanb» à éuhlir . une ienune à

niciLigei , uac maistui à MUitenir^ des domesliqu< k
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à gouverner , des intérêts de fortune à surveiller
,

des biens à conserver , des accidents à pre'voir , des

marchés a conclure, des ennemis contre qui il faut

se tenir en garde , un négoce , une famille
; que

sais-je? à chaque jour, son tribut d'embarras et de

contretemps. La nuit elle-même ne vous en affran-

chit pas ; elle ne remplace le jour que pour amener

le même cercle d'illusions. L'unique, moyen de re-

couvrer sa liberté, quel est-il? De fuir le monde,

de le fuir tout entier. Ce que j'appelle fuir le monde,

ce n'est pas seulement s'en éloigner de corps, mais

en détacher toutes ses affections; oublier patrie,

maison, affaires, société, intérêts, sciences hu-

maines ,' faire avec soi-même un absolu divorce pour

ne dépendre tout entier que des impressions surna-

turelles que le Seigneur fera naître dans nos âmes.

Pag 72. ^h', pour cela , il faut commencer par anéantir dans

son esprit tout préjugé antérieur. On ne peut im-

primer sur la cire de nouveaux caractères ,
qu'après

en avoir effacé les anciens ; de même les instructions

divines ne sauroient prendre place dans un cœur

préoccupé par toutes les idées qui nous viennent de

la coutume. Un des premiers bienfaits de la retraite,

est d'imposer silence aux mouvements désordonnés

de nos cœurs; c'est de donner à la raison le calme

nécessaire pour triompher des passions et les déra-

ciner dans leurs germes ; animaux féroces dont on

ne se rend le maître qu'en les courbant sous le frein.
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3o. stipposc donc une solitude , icllc que ce désert

où je suis , éloigné de tout commercîc avec les hu-

mains, où. les pieux exeici(x\s de la vie rclif^icuse,

uV'taiit interrompus par aucune distraction étran-

gère, lournissi'nl à rame un rontinud aliment :

concevez-vous félijûu' plu»? désii-ahle (pie celle d*i-

inilrr sur la terre la vie des Anj^rs dans le Ciel; de

commencer ses journées par la prière, par le chant

d<*s hymnes et des cantiïjue.s, cpù vous mettent eu

cx>mnnmication ave<: le Créateur; de les continuer

p;ir l<*s mêmes exercices, mrlantnu travail les chants

sacrés qui en font le plus doux assais4)inieinent , et

qui ré|)and('nt de si délicieuses consolations dans

IVuue (prils entreii<'nnent dans une i*avi.vs;inte éj^a-

lilé?Cestce majestueux é(piihl»redc tous les mou-

vements de rame , qui la purifie, en ne p(*rmettaia

|Mis à la langue de proférer des jwroles oiseuses; aux

yeux» de Mi laisser prendre au vain(k:lat des chose»

aensihles ; aux oreilles, (riiitroduire dans Tame ricu

dVliéminé, rien de fiiNole. tel que h*s sons d'une

nni.siqur mondaine et les froides plaisanteries de.s

esprits lut des. l/;lmr garantie |)ar ce.<> précautions

«•outre les dissipations extérieures, et contre \v>

atteintes des sens, se replie sur elle-même; elle

ft'élèvo par son propre essfir juMpTà la pensée de

nieii. Eclairée {ur les mvtnis f|ui j.ullivs4*iit de sa

divine l'.sseiu*e , clic surmonte sa prnpiv loilïlcNx' :

pliiH de soiua tciii|HiicIs plii> de iu*«-«*>sités cur|M>-
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relies qui la clislraycnt. Dégagée des affections ter-

restres , elle transporte son être tout entier dans la

recherche des biens immortels. L'unique affaire qui

Foccupc , c'est le besoin de pratiquer la tempérance

et la force, la justice , la prudence , en un mot , les

vertus qui tiennent à celle-ci , et composent tout le

code de notre morale chrétienne.

Pour bien connoître ce qui nous y est commandé

,

le plus sûr moyen^, c'est de méditer nos saintes Ecri-

tures qui nous mettront sous les yeux et les pré-

ceptes nécessaires pour la direction des mœurs , et

les exemples de vertu les plus propres à nous servir

de modèles. En s'apphquani à s'y conformer , on se

pénètre aisément de la pensée , combien on est -in-

férieur à tel ou tel exemple de vertu qui nous y
Pa-. 73. est proposée ; et de cette étude, résulte le remède

approprié à la maladie dont on veut guérir. Qui

veut embrasser la chasteté se pénètre <le l'histoire de

Joseph ,' et on apprend non-seulement à s'abstenir

des plaisirs criminels , mais à se fortifier dans l'exer-

cice de la vertu. L'histoire de Job apprend à être

résigné , en nous montrant ce patriarche tombé en

un moment de la prospérité dans l'indigence , sur-

vivant à des enfants pleins de vie, et conservant tout

son courage au sein des plus amères disgrâces , tout

l'héroïsme de la patience avec des amis qui , au lieu

de le console] dans son malheur, ne viennent que

pour l'aggraver par des reproches Insultants. En
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reliéchiîiîsiia mit 1rs moyens «IVlrc à la fois clenicm

Cl iiu<^iiaiiiiiic , sévère sur soi-méiiie> iiuiul^ent en-

vers les autres; s*il jwroîl {lilllrile de eoncilier ces

devoirs, ons<*ra (.iétroni|>e |Kir re\<'mple,soil du roi

David y alliant Téclal des exploits ;^uerriers à la rlé-

mcnce qui pardonne <'t sacrifie les plus lc;^iiinies

ressentiments, soit du législateur do II(-l»reux, en-

iLinuné (Kun 7>elc ma<;nanime contre ceux cpii avoient

prévarirpié , et endurant sans se plaindre les injus-

tice» cpii ne lrap|M>icnt (pie s.! jK-rsonn»'. Fn rpioi

l'on mule les peintres qui, en voidant copier un

tableau , fixent haliiturllcmcnt leurs regards sur To-

rij;inal (ju*ilsont sous les vf^ux . j)our en reprcxluire

tous les rrails. De même , (puconcpic aspire a l,i

perleclion , iloil faire une étude |)artic!dièrc de

l'histoire des saints personnage»»
,
j>our réussir à l<**s

imiter, et \ les faire passer m (pirl(|iir v^rtc dnns

sa propre substance.

I j prière qui succctic à la lecture couununicpic

à Tame une énergie plus vigoureuse* |>ar la llamme

du divin amour qu'elle allume en elle. La prière y
répand une clarté qui hu fait connoitre les mystères

de la divine.essence. 1^ prière fait résider en elle

Dieu lui-même, en pénétrant son i nt£*l licence et s.i

m<*moirc du' sentiment profond de sa présence :

elle fait du chrétien le temple de la Divinité . un

sanctuaire d*oii n*approclient ni lt*s soins terrestre»,

ni les révolutions nnprévuo «pu agitent le monde,
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ni les misérables affections qui causcnl tous nos

tlésordrcs. Etranger h tout le reste , il n'a de société

qu'avec Dieu.

L'un des premiers objets de notre application

doit être de régler l'usage de la parole , de manière

à contracter l'babitude de proposer des questions ,

mais sans esprit de dispute, d'énoncer sa réponse

sans nulle prétention , de ne point interrompre ce-

lui qui profère des choses utiles , d'éviter de cher-

cher à briller dans la conversation, de savoir à

propos parler ou écouter , d'aimer à apprendre sans

en paroître humilié , à répandre ce que l'on sait

sans en concevoir de la vanité, sans dissimuler de

qui on le tient , en publiant même avec reconnois-

^ag- 74- sance à qui l'on en a obligation. Il est aussi im-

portant de ménager le son de sa voix ,
pour ne lui

point donner ni trop ni trop peu d'éclat. Commen-
cer par bien réfléchir sur ce que l'on va dire avant

de le produire au dehors. Se montrer complaisant,

oiïicieux, affectueux même dans son langage; ne

jamais prêter l'oreille à ce qu'on appelle les propos

de plaisanterie; rappeler à la douceur par de cha-

ritables avertissements adressés à ceux qui s'en per-

mettent. La rudesse dans les manières et dans le

ton n'est jamais jpermise , même pour rappeler à

l'ordre ceux qui s'en écartent. Commencez par vous

mettre vous-:nênie au dernier rang : vous êtes sûr

de gagner celui qui a besoin de vos avis. Dans ce
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cas, lioiis ne saurions inietix faire qur dr pmuli-c

iiKnlt-h; Mir le pn^phêle <jui , <liarj;«» «le reprrmlre n. iirsn;

David, dans son peclié , ne |>orle point de Ini-nieinc

la stMitence de <'ondaninatiun ; mais, empruntant

un p<Tî»unna^e étranger , défère la cauM^'à son pro-

pre jugement ; en sorte cpie le prinee . ayant pro-

nonce contre lui-nienie, u*avoit pas h se plaindre

«le son acnisateur.

Le reste «le la lettre renferme des conseils de disci-

pliiie pn*senté3 avec détail , bientôt ileveniis lois dans

tout rOrient, et introiliiits dans la |>lii|).irt des ordres

nionastiqncs. Noas Irs réduirons à l'analyse qu'en donne

un ilr no> tVrivains.

« A r«-^ard ilu maintien extérieur: saint Hasilr veut

que Ton niarfjue sur le visage les sentiments d liunidilc

que Ton doit avoir; que K*s cheveux soient négligés
;

<|ue la robe soit ceinte et serrée près du corps ; tjuc la

dénianlie ne soit ni trop Ijche ni trop préel pi lét»
,
que,

dàn% le choix des habits, un ait plus dVgard au\ l>esoint

do se précaolionner contre les injures Je l'air, qu*aux

a;;n-m('n(5 des couleurs ou à la finesse de*» éKtffes ; que

la t liaus%ure suit commode cl d'un prix nittluNTi*. 11 |H:r- Vu.[.
-

met y outre le pain et l'eau
, quelque» léj^ume» le» plus

utiles {M >ur conserver les forces du corps ; mai» il veut

f|ue l'heure du rejtas soit fixe, et qu'on ne la change point,

|»ermeUant d'employer aux besoins du corps une heure

par jour , le reste du temps à l'esprit. iJUic le sommeil ,

ajoute-t-il , soit léger, et qu'on rintenrom|>e aisément ;

«ju'oii le pro|>ortiunnc au\ liesitin» de la nature , |M>ur la

»«iula^er de la fatigue qu'elle »ent dan» I • ••••••tt' >••"•) •!«*»
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choses trop relevées. C'est mourir tous les jours que de

laisser assoupir ses sens par un sommeil trop profond.

Ce qui est le point du jour pour les autres, est le nii-

iieu de la nuit pour ceux qui vivent dans la piclé. Telle

est, selon saint Basile, l'image d'un parfait soli-

taire (i). »

A Césaire ( frère de saint Grégoire de Nazianzc
) ;

après qu'il eut échappé par miracle aux ravages

d'un tremblement de terre, qui ruina la ville de

Nicée , en 368.

Pag. lo ».
Remercions le Seigneur qui a signalé sur vous sa

miséricorde, en vous sauvant du danger inévitable

où vous deviez périr, et vous a conservé à votre

pays, comme à ceux qui vous aiment. Ce qui nous

reste à faire ^ c'est de ne point nous montrer in-

grats, ni indignes d'un bienfait aussi marqué; c'est

de lui en témoigner notre reconnoissance , d'aimer

à publier ses merveilles, de ne pas en borner l'ex-

pression à de simples paroles ; mais d'être en effet^

cl dans la conduite tout ce que je suis dans l'in-

time conviction que vous êtes réellement , d'après

tout ce que j'entends dire de vous. Je vous exhorte

donc à vous attacher de plus en plus au Seigneur ; à

vous bien pénétrer de la crainte de ses jugements,

afin d'avancer davantage dans la perfection, pour être

(i) Analysé par D. Ceillier, lom. vi
,
pag. 208.
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îngës liilulrs ' ' ii>ni('i» du lU'pol de la vie que iioiu

tenoti!» de la lioiité divine. Si c «"sl pour loiu» \vs <hrë-

tions une* ubli<;ation de .se <louner à Dieu , coinuie

étant devenus vivant de morts que nous ctiou&; à plu»

forte raison celui (pii, comme vous, a été arradié

des portes de la moilî I^* moyen, à mon avis, de

s'acquitter de ce devoir, c*csl dVln* toujours dans

les mêmes dispositions où Ton étoit, au moment

d*uu danger pressant de perdre la vie : alors on

iongeoit scneusemeut à la vanité , à la per|H''(uelle

inconstance des choses île la terre. On faisoit n.ilu-

rellemcul quelque retour sur le passé, qurk{ues

réilffxions sur l'avenir ; ou se promelloit <ie«><» cor-

rij;er, de mieux s<*rvir le Seigneur, s'il nous déli-

vroit ; de veUlcr avec plus d'attention sur soi-même.

VoiU les n'-solulions, les salutaires jwnsiM^s qu'amène

d'ordmaire la perspective de s<.'s derniers moments,

^îouj uoiis trt)UVous donc en ipichpie sorte <ui^a*^cs

|X)ur Tavenir ; c't'st là une dette dont rien ne |M*ut

nous alFrandiir (1). Tels sont les conseils que m'in-

spirent en votre iâveur, et la joie dont m'a {M'iiélré

votre nuraculeiise déli>rance, ci l'intrici que jr

(l)€>i; f • - |i** Jr rvtKut/ 1.1

fÊÊÊÊÊIÊ «i •• ''«-«Irur, «lUAii' t«r

liiMMia* Ml ««(Ml iu*|*«rr dt M-mbUbli-^ 4 uu |ai»«i in

de Mi MA» ; • O» juur» |i*ft*c» , U Mul^lif d'uii «k om-» ému mt bt tâirr

liêr\ M» KNMnr^ (urt g«i - lanr»

m«Wlt^. • «1 %iir W iil lir \u ^.uUC OpM*

7 »î)
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porte à vos futures destinées. Vous les accepterez

avec la même déférence que vous accordiez à nos

paroles , toutes les fois que j'ai pu vous entretenir

de vive voix.

Aux solitaires de Césarée.

Pa'î. 80. Je me suis souvent étonné pourquoi cette tendre

affection que vous me portez ; d'où pouvoit venir un

si obligeant intérêt, malgré mon peu de mérite 5 je

dis plus , quoiqu'il n'y ait rien en moi d'aimable ;

cet empressement de votre part à me revoir, ces

louchants regrets que vous me témoignez sur mon
absence , m'accusant d'une coupable désertion

,

m'engageant ^u nom de l'amitié et de la patrie^ au

nom de la sollicitude paternelle, à revenir parmi

Pair, 8r. vous. Appelez-moi transfuge : je le suis, il est vrai

,

et je ne prétends pas m^en défendre; mais si vous

en voulez connoître la cause, la voici. Je n'avois pas

su résister à l'impression qu'avoit faite sur mon es-

prit un événement auquel j'avois été loin de m'at-

lendre ( il parle de la chute de son évéque Dianée).

Frappé, comme on l'est par une explosion soudaine,

»• d'une chose, c'est, s'il en réchappe, de mènera l'avenir une vie inno-

» cente el heureuse. Je puis donc faire , à vous et à moi , en peu de mots

,

» une leçon dont les philosophes font des volumes entiers : persévérons à

^ » être tels pendant la santé
,
que nous nous proposons de devenir quand

» nous sommons malades. » ( Lib. vu , Epist. xxvi. ) Le prédicateur ne

manquera pas do faire ces rapprochcmonis.
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(htiisriiiipuissancc où jVtois do rcciinllir iir^ {k.*(i-

aéeSf je ne songeai qu'à inVloigiier elà fuir; et je

laissai s'écouler un assc»z lou«; lenip?» loin de vous.

A|irés cela , je me sentis animé iVun vil désir de

coiinoître plus à tond nos maximes samtes, et de me

livrer à IVtude de notre philosophie chréiienne.

Coranienl , me disois-je à moi-même , |>arvenir à

iriomplier de ce malheureux principe de corrup-

tion ([ui est en nous? Où trouver le Laltain qui me
délivre des poursuites d'I'lsaii, le guide ca])ahle de oen&&viiu5.

m'intnxluire dans le sanctuaire de la vraie sii-'esse?

quand la lH)nté daigna exaucer mon v(L'U, en me
lais^mt trouver ce vaMr d'élection , vx: puils profond

de la divine saj^esse, je parle «le (iré^oire , celle

l)ouche de Jésus-dlirisi (i). Arrordez-moi la grà<!C

de trouvi'r l>on cpie je jouissir quelrp^' ionij)s encx)rc

d'un aussi grand hien. ï/h.dutude «pie l'on contracte

de s'entretenir ramilicremcnt avec Dieu, et d'en

entendre parler, fait tpi'un se familiarise inseiLsi-

hlriiK'Ut avec la divine contemplation , et qu'on n*a-

kindonne «pi'avec |>eine ce saint exercice. \ odà

Void \e trxlo àem pttrole» , imprunfrs d'une nuni^ iaAdëCc *

U pAft t «lu Tolumr |trf>

^jj \ ' "7"' .'
: " ~ '

''''• fOV.

r^U' «le rini|*ru»Mir ou U mirufir . io«^r«

Il jrrtttfr ; ri |iUiftr « Itteu <|ur l'iiu n'ait |m» iIc plu* i;ra%r«

Uiilrt rf rr|tf«rlMTA r«ulr«ir tir trtumr^^
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pour ce qui nie regarde : quand à vous qui m'êtes si

chers ,
permettez que je vous donne un avis : C'est

de vous tenir en garde contre les Philistins ( il en-

tend les Ariens). Ne souffrez pas que l'on altère la

pureté de votre foi. Leur manœuvre habituelle est

d'obscurcir la vérité en l'enveloppant de raisonne-

ments artificieux puisés dans une sagesse étrangère.

Ils se gardent bien d'instruire les simples par les

oracles précis de nos saintes Ecritures.

Le saint Jocteur expose les blasphèmes de l'Aria-

nisme , réfute ce que l'on y disoit : Que les catholiques

adoroient trois dieux; fait voir, par une explication

fort exacte de la foi catholique y que Dieu est un , non

en nombre , mais en nature
;
qu'en parlant du Fils on

doit rejeter les termes de semblable et de dissemblable;

et dire qu'il est de la même nature que le Père , et qu'il

lui est consubstanliel. Il ëclaircit divers passages , sur

I>£„. s,. lesquels les Ariens s'appuyoient , et démontre que , lors-

qu'il est dit dans l'Ecriture qu'il n'y a qu'un Dieu,

qu'on ne doit adorer qu'un seul Dieu , ce n'est pas pour

marquer la différence du Fils et du Saint-Esprit d'avec

le Père, mais du vrai Dieu avec les faux dieux, comme

on le voit dans divers textes de saint Paul qu'il rapporte.

Pat,'. H3. .11 explique ces autres paroles de révangëliste saint Jean,

Joann. vr5;. dont les Ariens abusoieut également : Je vis /mr mon

Père, de la vie de Jésus-Christ selon son humanité;

celle-là il la tenoit de son père ; mais en tant que Verbe

de Dieu il étoit lui-même la vie , comme il le déclare

en termes exprès. Les Ariens objectoient encore ces pa-

lf>irl. XIV. 3*; . rolf'S : Mon Prrr estplus ç^ranfi que moi : comme si ,lesus-
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( Ihrift se iiit reormna d'anc nature moins ezoeUenlc que

celte de son Père. Saint lUsib* prrtead , au conirairc ,

<|u*on en j>«ul tirer un argiuiR'iit , pour prouver que le

Fils est contubsuntiel au Père, parce que les ooiiiparai-

sons ne se lunt qo'rntrc les chose» qui sont do mt^nif na-

ture. Car, qti'j aaroit-il «l\*xtra4:»rdinairo que Jésus-

<^lirist en tant (pi'hoinjue , eût dit : IMon lVri'estplu>

ç;rand qnc moi. Il explique en dîlftTCntcs niauièrcs et*

qui est dit dans l'Evangile , (|uc nui ru- sait U jour ou m^uU \%i».

Cht'urr tic Ca^Tnerrient du Sam^eur ^ ni ics .-in^rs éfui
^''«

sonttians le civl , ni le Fils , nuûs le Père seul, 1^ plus

naturelle, est qu'il ne fait pas connoitrr aux hommes 1*4^ >
.

ce joor ou cette heure , a cause de leur foi blesse , dans la

crainte (]ue ceux qui ont |>éché n'entrent ilans le déses-

poir, en voyant qu'il leur reste ti peu de temps pour

faire j>rnitcnce, an que* eux tpii comlxitlcnl dcpuii long-

temps contre rennemi du salut, ne (|uitt(-nt le combat

,

sachant (|u'tl doit encore durer loiif;*teni[i». 11 entend

de rhumaniu' du Sauveur et de'réconomie de la divine

incarnation , ces |>aroles deSalotnon : Lr Srigm ur m'a Prot. «111.9a.

cnéê ; aflirmant que rrrV ciJ'ait en cet endroit , tignifie

la nii'^me chose , et qu*il est Trai de dire , qu'en qualité p^. sr*.

de pasteur , de |><)iitif<' et de victime immtilre |»our nous,

J«^us-Clirist a vU' fait cl créé. I^es Ariens objecloienl

riicure ce que dit Jésus-(ilirist en saint Jean : Ar fils i.ann » 19.

nr ftcut nmjairr de lui-mtnw, l^lais saint Uasile en in-

itie tout le contraire de ce que pn-iendoient les héré-

tiques. Gir , s'il est , dit-il, de la nature des créatures pac. *?.

raisonnables, de pouvoir faire qucli|ue chose d'eII••^-

iii«^fnes , te portant au bien ou au nul ; et que l« \'\\\

au contraire , ne puisse rien faire de lai-iiK'nie, il s'en-

suit qu'il n*esi pas eréature. S'il n'est pa% créature , il e%\
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donc coîisubslantiel au Père. Il prouve ensuite que le

Saint-Esprit est Dieu , et coii substantiel à Dieu
;
pre-

mièrement, parce qu'il est appelé Esprit de sainteté,

c'est-à-tlire la source de sainteté ; secondement
,
parce

qu'il est dit de lui qu'il remplit l'univers, ce qui necon-r

vient pas à un être créé ; troisièmement, -parce que dans

les trois espèces de création dont il est parlé dans TEcri-

ture , savoir , la création du monde , la conversion des

cœurs , la résurrection des morts , le Saint-Esprit est dit

opérer conjointement avec le Père et le Fils; quatrième-

ment , en ce qu'il est appelé Dieu, car il est dit : P^ous

êtes le temple du Saint-Esprit qui réside en vous {^\).

Or , tout temple est le temple de Dieu ; enfin parce qu'il

est appelle le doigt de Dieu (a); ce qui marque qu'il est de

la même nature que le Père et le Fils,

p jç
II finit sa lettre par Taction de grâces au Père , au Fils

et au Saint-Esprit ,
qu'il appelle la sainte et adorable

Trinité ; et exhorte ceux à qui il l'adresse , à cultiver

avec tant de soin les semences de la vertu qu'ils ont re-

çues de lui
,
qu'ils en tirent du fruit au centuple (3).

(i) Rom.i. 4. Ps.cxxxvm. 7.Ps.xxxn. II. Cor. v. i7.MaHh. xxvni.

If). I. Cor. VI. 19

(2) Malth. XII. 28.

• (3j D. Ceillic;i-, îom. vi, pag. 2i3 et :2i4.
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-/ JùiM'U' t/r Stt/Nosair

Parlaiil tic »aiiil (#rrf;oir.- ••• Nazianze, avan» *"m

rpiscopat.

}v voiulroi!» «ju'il fûl le ^oiivenirinriil tic quoi- t^. 19a

que église qui eonvîiil à son f;enie, ccsl-ànlirc , «le

rKj;lisr universelle. Mais j)uiM|ue la eliose nVsl pas

possible , (lu moins l'aut-il le faire évecjue , tant ]>our

lionorcr qurlque éj^lis*^, que |Kjur Tlionorer hii-

nième. Oest-là un honnne (Tun nu'rile vraiment su-

|>erieur, et ti'l que, non-seulement le> plus grands

emplois ne sont |>as au-dessus de lui, mais «pTil re-

lève le> plus |R'tits par le lusln- que leur unprunent

ses talent!»

.

-///.i Fulclfs Jr ycocésurcv . s\ï\ l.i nmrl de l»iii

év<Vpie.

Elu^e Je Miisoiiiu».

Sa vertu il m:.s l>elle> (nialile> nuUuelle.s ra\i)ienl • , ..c

fait rej^arder «-omme le soutien <le la |Kitrie , Tonie-

ment de rKj;lise, le delen^'ur «le la vente, Tap^iui

le plus lermede la doctrine de Jesus^Jirist ; coinnit*

un homme sur qiu ses ennemis n*avoient aucunr 1 r. <

pris<* ; attaehé aux aneiennes institutions , ennemi

de toute nouveauté . qui retraroit dans sa perMinne

I image de ri'l^lisc piimitivc , et n*^loit »iir c(* mo-

dèle eelle «pie le S<ii:fieui lui a\oil eonlie<*. (iriees
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à sa prudence , l'hérésie n'avoit point trouvé d'accès

auprès de son peuple On ne pouvoit douter que

tant de vertus ne lui eussent mérité la gloire des

célestes récompenses. S'il est permis de pleurer sa

mort, que ce soit d'une manière digne de ce grand

homme.

13ien qu'il ne lui a pas été donné de parvenir à

une vieillesse fort avancée , toujours a-t-il vécu assez

pour le temps que vous l'avez eu à votre tête. Il n'a-

voit de corps que ce qu'il en falloit pour lui fournir

l'occasion de manifester la force de son âme au mi-

lieu des plus cuisantes souffrances.

Pa«». ToS. Saint Basile leur recommande d'apporter le plus grand

soin au choix de son successeur.

Le choix que vous ferez d'un pasteur nous unira

plus étroitement , ou bien il nous séparera tout-à-

fait.

A Chilon ( l'un de ses disciples ).

Pag. 125. Il ne suffit pas d'être entré dans le chemin de

la vertu ; il faut y marcher. D'abord du courage

,

puis de la persévérance.

Tag. 126. 11 n'est pas sage de. vouloir trop entreprendre

tout d'un coup sur ses passions ; il faut s'appliquer

à en déraciner une , ensuite une autre , sans en at-

taquer plusieurs à la fois.

Ne gaixlcz que ce qu'iJ faut à la rigueur, pour
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vivre rharpitî jour ;^ ei no vous relûciuv. poiiil là- i

«lossiis quelque inslancc qu'on pui^tsc vous lairr.

Crai*;noz Tardent comme votre plus «langereux «mi-

nemi; n*cn amassez j)oini , même sous le prelrxie

d'économiser |>our les pauvres ; contiez à d'autres

le soin de leur di:»triliuer les aumônes; ne vou« en

chargez j>as vous-même , do peur qn'en vous en ren-

dant dé|X)silaire , vous n'en soyez s<mill«*.

y/ im reij^iL'UJc qtu ai^Œl (jmtté sa pmjtsston,

Nous qui vous étiez sir;nale ytar de t^rutTeux ef- p^j. ,»,

forts pour ouvrir aux aulr<*s lesportesdu n»vnumr du

Gel, vous vous les ^les fermées :i vous-même. Vous

appreniez aux autres a craindre le Seigneur; vous ,

cette ci*ainte a disparu de vos yeux. ( Il compare sa

cliute avec celle de Lucifer). Désormais ^ toute joie

est l>annie de mon cœur ; ma buucilie ue s'ouvre plus Pas- 1 1 ^

que pour déplorer votre mort, et mon lanj;a«;e res-

semble aux a<!cents de l'oraison funèbre. ( Il essaie

de le relever |)ar b-s couvrantes ima«^es t\\ir l'Mcri-

ture présente aux |H.*ebeurs |KHir les ramener h

Dieu. ) Ne vous croyez pas lié |)ar les jjromesses

que vous avez faites ^ certaines personnes, quand

vous n'avez pas res{)eeté celles cpii voiu lioîent .'i

Dieu.

\er> le nirnir iriiip» , ihIi Minl lUsiltr rin tie

Icttrr , il .irrita cfa'anc virr|(«, oamÊÊCtét à }r%n%' t .iinst,
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se rendil, coupable de l'un de ces crimes, doiil l'Apôlre

voudroit que le nom même fut inconnu parmi les chré-

tiens. Elle clierchoit à s'en excuser , sous le prétexte de

n'avoir pas fait un vœu explicite de virginité. Le saint

évêcjue lui écrivit pour la reprendre de sa faute ; et

,

pour la convaincre qu'elle avoit véritablement fait vœu
Pag. i3(î. de virginité, il lui rappelle le jour où elle s'étoit consa-

crée en présence de Dieu , des Anges et des hommes , le

cœur sacré des Vierges où elle fut admise , les pieux

exemples qu'elle avoit eus sous les yeux , les saints can-

tiques , les prières ferventes , et les autres exercices

qu'elle avoit pratiqués dans le monastère ; les larmes

qu'elle avoit versées en présence du Seigneur , pour en

obtenir la conservation de sa pureté ; les lettres qu'elle

écrivoit à des personnes pieuses, pour qu'elles voulussent

bien concourir à ses saintes résolutions par leurs prières,

celles qui lui avoient été adressées comme à une vierge.

Il retrace l'énormité du crime dont elle s'étoit rendue

coupable , et termine sa lettre en la ramenant au souve-

nir des terreurs du jugement dernier.

l'as- 139— Pensez au dernier des jours ( car vous n'avez pas
140. * ^ ^

sans doute la prétention de vivre seule exempte de

la mort ). Pensez aux souffrances, aux angoisses

qui précéderont ce terrible avènement , h l'heure de

votre trépas , à la sentence du Dieu qui vous attend

au sortir de la vie. Ileprésentez-vous ses anges em-

pressés autour de lui ; et .votre âme , à ces moments

affreux , accablée sous le poids de l'épouvante et des

remords, auxquels votre conscience criminelle sera

m proie; cette âme malheureuse qui s'est laissée
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eniraîiicr .lUx «-lioses d'ici-lias : î>oii'j<*z «-iifiii à riiic-

vit.'ihlo iK'ccssiu' où \nus serez un jour de |xanuurir

la longue roule de rélernilé. Fij;ure'/-vous, «lans

voire peiLM-e , eelle dernière révolution de loui cxî

ï[ui vous environne, alors qu<* vous verrez paroîlre

tian.s toute sa gloire le lUs de Dieu, escorte de ses

An^es; cjue la lrnnii>elie fatale , rettmlissante à tra-

vers les tond>eaux , réveillera, |>ar ses sons éclatants,

tous les morts endormis depuis Tontine dessitvlc» ;

et cjue les âmes verlut'uaes s*avane(*ronl pour rece-

voir les récompenses de la vie éternelle , tandis rpic

les mc'cLants ne ressusciteront qui* ])Ourélre ju^éi».

Kap|M'le7. à votre mémoire ce (pie le Sei^^ncur lit voir

au prophète Daniel , aiasi (pfil nous Ta e\|)Osé lui-

iiièine dans ces termes : Je n*«;ar(lois , dil-il , et voili 1»^,,. m. .

cpie des trônes ont été dre.vs<\s. L*Ancien des jours

parut et s*alla placer sur 1*1111 ^l'cux ; il étoil n*vétu

d'un lialiit aussi lilanc cpie la nci^e, les cheveux de

.sa tète resM'inMuient à une laine épurée; son trAne

me parut être tout de leu , les roues «^n éioirnl éiin-

celanles, un fleuve de feu |>aioi.vtou jaillir de son

viiia{^c avec iiiiiM'tuosité. Des milliers et de^ nullicçs

d'Angles reiivirofinoicnl |K>ur exécuter ses ordri^ ;

le ju*{enieiit f-niiimcnca ; d.vs livres furent ouvert».

\â' hien , le mal, tout ce qui fut fait au ^rand joui

ou dans les ténehres, actions. |»aroles, p<M:

tout .sans nulle exception s4*ni ré\élé, iiiaïuU.Ui .

ex|H>s«'* aux re;^aids des Xiim*» et dcN liomnM»».
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— Quelle sera donc alors la condition de ceux qui

se seront rendus criminels? où fuir? dans quelle so-

litude ira-t-elle se plonger cette ame, pour échapper

à la honte de tant de regards dirigés à la Ibis sur

elle? Que deviendra ce malheureux corps, son com-

plice, et victime à son tour des châtiments les plus

insupportahles
;

jeté dans un lieu de supplice, où

l'attendent un feu inépuisable, un ver sans cesse

acharné sur sa proie ^ et les antres ténébreux , ef-

froyables des enfers, des sanglots amers, d'affreux

hurlements , des pleurs sans consolation , un éternel

grincement de dents , et des maux sans fin ? Point

de moyen de s'en affranchir après la mort; point

d'expédients ni de secret pour échapper à ce terrible

et douloureux avenir (i) » •

Au prêtre Parégoù'e,

l'ag. i4y. Un des corévêques ( doyens ruraux ) ayant donne

avis à saint Basile qu'un prêtre de son canton , nommé
Parégoire , âgé de soixante et dix ans

,
qui gouvernoil

nue paroisse fort nombreuse, avoit à son service une

personne du sexe, contre la disposition du concile de

JNicée, l'archevêque écrivit à Parégoire , en lui enjoi-

i^nunt de renvoyer cette l'Ile , et de se faire servir par des

hommes. Que si son âge de soixante et dix ans sembloit

(i) Nous avons de saint Ambroisc iiu Trailc , ou Leltrc célèbre sur le

inrme <njet , tuf rir-^irirm Inp^am. Nous donnons liautenicnt la préférence

.1 l'écril de saiul lîasilc.
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oflrir une »orU'de garantie contre Ws danger» tic cetlrco-

hnbiuiion, il n'en restoil pa& moins le rixiuc d'un >cân-

dale, t{U il fallttit |irL*venirdc la pari des ennemis du nom

chrrlion.

(Vttcsopa ration doit vous f*lrod*aiiiniii plus farilr,

qiir vous êtes plus tlr*;aj;é de tout aiiariîCfnont. Si

vous n*' vous rondo/ pas . vous rosteroz dans Tintcr-

dit jnsquVi la mort qui n'nprrora pour tous cprun

rompto plus rif;oureuï .'i rondro au souvorain juj^e ;

et, si vous |)orsistic7. , nia!f;r(^ rotlc menace , h exor- i'-

ror les fonctions du sacré ministère, sachez fpie

vous deviendriez im sujet d'aunthème pour tous le*

fidoJcs fpii , en couimimiqnnnt tiypt: vous, seroient

cux-mcmes excommuniés jwr l'Kj^lise.

i^iv ne donnerai-jc pas |K)ur que nous |)uission5 ?<(;. if><

nou5 join<lrc, jxiur cpic j'eusse le l>onlu*ur de vous

entretenir quelque tenqis! Si c'est une [^ran<le preuve

d'instruetion d'avoir vu beaucoup de villes et d a\\)îr

connu les mceurs de l>eauc(>np de jKruples; je

que votre commerce |>ourroit prtK-urer cclavania;:e

(l) • C"V«. if i.i li^rr •; f^
<JlltO|Vhl du |>rt<.<<

l»rr de» malh* tiix ^

« iltr ilr Crtarér. Il Ir roajurr de mrllrr rr% in«u\ mmm lr« %rui lU- Proipr

iT«r. • Im tmliirlinn tir la Irttrr .
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a peu de Irais. Lequel est préférable de voir en dé-

tail beaucoup d'hommes, ou d'entretenir un seul

homme qui sait tout ce que savent les autres? Pour

moi, je préfèrerois le dernier , d'autant plus que l'on

parvient ainsi à connoître sans peine tout ce qu'il y a

de bon , et qu'on apprend la vertu sans le mélange

d'aucun mal. Les bonnes actions, les discours dignes

d'être retenus, les institutions établies par les plus

grands législateurs; en un mot, les connoissances

les plus utiles sont renfermées dans le trésor de votre

mémoire. Alcinoûs désiroit d'être une année à écou-

ter Ulysse; moi, je voudrois passer toute ma vie à

vous entendre ; et je souhaiterois qu'elle me fût pro-

longée, quoiqu'elle ne mesoit pas agréable.

Pourquoi donc ne fais-je que vous écrire, lorsque

je devrois me transporter auprès de vous? C'est que

notre patrie, dans le plus déplorable état, m'appelle

à son secours. Vous n'ignorez pas tout ce qu'elle a

souffert. Vous savez que de vraies Ménades l'ont

mise en pièces comme Panthée. Elle est coupée et

déchirée par des mains inhabiles dont l'ignorance

aggrave le mal et envenime les plaies. Puis donc

qu'elle est démembrée et fort malade, il faut lui

})orter tous les secours que nous pourrons. Les ci-

toyens ont envoyé vers moi et me pressent. Il faut

que je me rende à leurs désirs. Ce n'est pas que je

me flatte de leur être utile; mais je veux éviter le

reproche de les abandonner. Los malheureux, vous
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le savez , .soin aus-si prumpts à espérer (ju'à se* plaui-

drCf s en prenant toujours à co cpTon a uiiMir de

faire.

(Test pour cela qin* j'aurois «li^ me transjHjrirr

auprès cic vous, et vous conseiller» ou plutôt vous

conjurer de j;ren<lre un jiarti j^éni'reux et ili<^ne de

vos sentiments, de ne |>oint dé<laigner notre ville

cmi se prosterne à vos genou t , mais de vous rendn*

Il la cour, dV parler avec votre liberté acroutumc'e ,

de leur faire comprendre qu'ils se trompent s'ils pré-

tendent avoir deux provinces pour luie. ÎNon, ils

n'en ont |K)int introduit une set^onde, rapjKirtée de

cpielrpie pays éloigné; mais ils ont fait à peu près r

connue celui qui, avant un Inruf ou un cheval ,

croiroit en avoir deux après l'avoir cou|x* par la moi-

tié; il n'en auroit |>oint deux , mais il auroit détruit

le seul qu'il avoit. \ ous ferez entendre à ceux qui

gouvernent sous le prince, que ce n'c>t jxiint là for-

tifier l'empire ; que la puissance ne se mcMire point

par le nombre , mais par les forces réelles.

Au reste, lesdt'sordrescpie nous voyons viennent

de ce <pie les uns ignorent le véritable état d«»s choses;

de ce qu<* d'autres n'osent |>arler «le peur d'offenser

quelqu'un; de ce que d'autres enfui laiss4*nt aller

les choses, pan*e cpi'd ne s'en embarrassent guère.

\a' meilleur |>arlt seixiit traller vous-même trouver

rem|»ereur, s'd étoit |Missible; c'<^t et* qu'd v auiiiit

de plus utile aux .ilfaiics et de plus conlorme à v«in
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principes. Si la saison et voire âge qni , comme vous

dites, a pour compagne la paresse, ne vous le per-

nieitent point, quelle peine aurez-vous à écrire? Si

vous donnez à votre patrie ce secours par lettres , d'a-

bord vous aurez la satisfaction d'avoir fait ce qui

étoit en vous ; ensuite vous aurez console sufEsam-

ment des malheureux en paroissant compatir à leurs

maux.

Que ne pouvez - vous venir vous-même sur les

lieux pour être témoin de nos infortunes? La vue

même des objets ne pourroit que vous émouvoir et

vous engager à élever la voix d'une manière qui ré-

ponde aux sentiments de votre âme et aux infor-

tunes de notre ville. Mais enfin ne refusez pas de

croire mon récit. Nous aurions vraiment besoin

d'un Simonide ou de quelqu'autre poète qui excel-

lât dans les poèmes élégiaques et plaintifs. Que dis-

je, Simonide? il nous faudroit un Eschyle, ou quel-

qu'autre poète aussi capable de déplorer, d'une voix

forte et pathétique , les grandes calamités de la vie

humaine.

Les assemblées, les discours et les entretiens des

personnes instruites qu'on voyoit et qu'on entendoit

dans la grande place de notre ville, en un mot,

tout ce qui rendoit notre ville célèbre a disparu^

i)n voit maintenant, sur notre place publique,

moins de savants et d'orateurs qu'on ne voyoit jadis

dans celle d'Athènes d'hommes dilfamés en justice
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OU âonillés iVun ninirtrc. La liarl>aric gro&sière do

<|in*|(jnes Scythes cl de cfu<*l(jiir> Mr»a^èu»s a pris

la place des sciences. On ircnleiid plus que la voix

des exécuteurs cruels et les cris des malheureux fpic

Ton lait payer et (pie Ton déchire à coups de fouet.

IvCs |)orti(pn?s rctentissoul de toutes |KirLs de lamen-

tations auKpielles ds senihlent mêler leurs gémis-

sements et leurs plaintes, comme s'ils étoicnl sensi-

bles aux malheurs des hahitanLs. Les ^vnmases sont

fermés; les nuits ne sont plus éclairées; nuis les

soins que nous cause l'endwirras de conserver notre

vie ne nous j>ernuttent pas de songer à ces dés<3r*

drcs. Il est lort à craindre qu'après renlevement des

princripaux citoyens de la ville , tout ne s'écroule

,

les colonnes qui soutenoient l'édiiice éuinl enlevées.

Quel dis<ours assez, lort |M)urroit exprimer notre

désastre. I^ partie la plus saine du Nénata pris la

fuite, préférant un exil éternel au séjour de l*o-

dande. Ouand je dis Poilande
_,

inia^i^iez-vous cet

affreux ahime où Ton précipiUjit les criminels à I^cé-

tlémoiK*; ou, si vous avez vu quelques-uns des ces

(^outlres formés par la nature, qui exhalent un air

infect, vous aurez, ime juste idée du séjour ou plu-

tôt de la prison de Po<lande. Les cituvens sont di-

vises en trois |KirLs;les uns ont fui avec leurs Icni-

mes y et ont aUindonné leurs maisons; les autres
,

|»armi lescjui'U sont les princi|)aux de la vdle . sont

emmeiM-s comme des prisonniers : s|>c(*tacle au&M

7. 5o
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douloureux pour leurs amis que satisfaisant pour

leurs ennemis , si toutefois il est un cœur assez bar-

Lare pour nous avoir souhaite tant de maux. La

troisième partie est demeurée dans la ville ; mais

ne pouvant soutenir l'absence de leurs amis et de

leurs proches , ni fournir à leur subsistance , ils

trouvent la vie odieuse et insupportable.

Telles sont les calamités que je vous prie de

mettre sous les yeux du prince ou de ses ministres,

avec votre voix ordinaire, avec cette juste assurance

que doit vous inspirer votre vertu. Faites-leur sentir

que s'ils ne changent de système , ils ne trouveront

bientôt personne sur qui ils puissent exercer leur

inhumanité.

Pensées détachées de diverses lettres.

Pag. 8y. Un chrétien doit toujours avoir des pensées con-

venables à sa vocation, et vivre conformément à

l'Evangile. Il doit supporter les défauts d'autrui

,

détester la médisance, s'abstenir de tout rire exces-

sif, de toute parole oiseuse. Ceux à qui le ministère

de la parole est confié, doivent s'en acquitter sans

autre vue que l'édification du prochain , et s'appli-

quer à ne donner que de bons discours Lorsque

le supérieur reprend quelqu'un , éviter de prendre

son parti devant le monde : que si la correction pa-

roît déplacée , c'est dans le particulicîr qu'il faut en

témoigner son mécontentement à celui qui l'a faite.
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Ce qui disliiij;ue le flalleur de Tanii , c'est que P»? «>i

Tiin ne s'etudic (ju'à dire d<*s cLoses agniablcs , et

raulrc ne craint |)oint dVn diro de chagrinantes.

Oublier ses amis, ou les mépriser <|uand on se Pag. iSo.

voit élevé , c'est le coml)lr des ni-mx.

Au jHipc Danuise.

S. Basile sollicite son intrrTcntion dan» les troubles

qui dcsoloicnl TKglise d'Orient.

L'espc'rancc de vous voir en personne au milieu p«g. i6i

de nous avoit un moment n'Ievé notre (u)urage. Au-

jounl'liui (juVlle sVst évanouie , Tunique remède ^

no6 uuux est que vous veuillit^ Lien nous envoyer

des |>crM)nnc& de votre |)art, unies avec nous de sea**

liments , et caiuldes de rétaMir la paix , ou dn

moins de faire cx)nnaitre les auteurs des trouLle^,

alin qu'à Tavenir il soit nutoire avec qui vous devez

ctre unis de communion I/église de Césaréo

conserve iidèlemeut les lettres dont l'uii de vos pré-

décesseurs (saint Denyï») la honorée , cl la mémoire

des généreux secours qu'd y avoit envoyi^, |K>ur m-

cLeler les frères emmenés captifs |iar les Ixirhare»

(en 2G0, sous le rè);ne d(* \alérien cl de (jallu'u).

«Maintenant , nous sommes dans une situation Iik'u

plus déplorable. Nous n'avons |ias .\ f;émir seulement

sur le désastre de nos nuisons, mais 5»ur la ruine de»

é;;lises. Ce n'est |Miint |KHjr le^ eorp» que nou!fta%oiis

5o.
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à trembler , mais pour les âmes. Pour peu que vous

différiez, il ne sera plus temps ; le schisme aura tout

envahi.

Aux Occidentaux,

Pour les engager à s'unir aux évèques fidèles de l'O-

rient , et au peuple catholique , contre les ravages tou-

jours croissants de l'Arianisme.

« Nous vous conjurons de vous laisser attendrir,

Pag. i83. et de vous abandonner, sans différer un moment,

au zèle que la charité doit vous inspirer. Ne vous

excusez point sur la longueur du chemin , sur vos

affaires domestiques, ni sur quelque autre prétexte

que ce soit. Ce n'est point une ou deux églises seu-

lement
,
qui sont exposées à cette furieuse tempête

;

l'hérésie se répand depuis les confins de l'Illyrie

jusqu'à la Thébaïde. L'infâme Arius en a jeté les

premières semences ; elle a été fortifiée par une

infinité de gens qui ont soutenu avec ardeur son im-

piété ; et nous en voyons maintenant les funestes

fruits. Les dogmes de la sainte doctrine sont abolis,

l'union de l'Eglise est détruite , la passion de do-

miner s'est emparée de l'esprit de ceux, qui ne crai-

gnent point Dieu, et ou leur abandonne les préla-

lures pour prix de leur impiété. Celui qui a proféré

de plus horribles blasphèmes l'emporte sur tous ses

compétiteurs, par le suffrage du peuple; on ne voit

plus de marques de la gravité sacerdotale; il ny a
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|)lui» lie pasteurs (jui aicMil )a scicnrr néce^^aI^^ |x»ur

instruire cl nourrir le troupeau ilu Seigneur : \rs

ambitieux ont converti à leurs usa';os le»» auniôii's

iie«»ljuces à la subsistance dvs pauvres. !.a praliipn*

exacte des canoii5 ne sul)sistc plus ; on pcchc im-

punément avec une j^randr lil>erlé. On no )u«^e plus

avec équité ; cliaciui suit les mouvements dr ses dé

sirs corrompus. Ceux qui exercent les cliarj^es pu-

Micjues n*oscnt parler ,
parce qu'ils sont esclaves de

ceux qui l<-sleur ont j)rocurées parleur crédit. On

fait une espèce de «guerre à ceux (pii suivent la lM)nn»»

doctrine; el Ton couvre , sous le voile d'une pi«'ié

apparente, la haine qu'on a dans le cceur NOus

avcx entendu parler de ce <[u*on a vu en plusieurs

villes : les lionunes, les lrmin«*s, les enfants, l(>s vieil-

lards, restés fnlèles, prosternés hors des nuiraill(*sde

la ville, y f»>nt leurs pricrcs, et souffrent avec un cou-

rage increvable toutes les injures de Tair , attendant

IcM^coursdu S*M«;neur KnvovcT.-nousle pluscpic

vous jKHirrez de vos frères, alin cpie le nombre .soit

suRisant jVMir faire un .syuode léj;itime, et que le

mérite des envovés pui«we contribuer à ri'l.iblir la

foi , en renouvelant ce qur* b»s Pères du concile de

Nicéc ont ordonne , cl cou|iant eniièrenicnt la i.i-

eine de l'hérésie. (Test le moyen de rendre la |Kii\ à

rr.^lise, n de ramener crux qui s'en sont écartes

|Kir la diversité des .vutiments (i).

'i>TnMluil part). OilUrt , looi. «i, pÊÇ. «<• cl«4v-
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y^u gouverneur de la Cappadoce
_,
sur la conslruclion

d'un hôpital.

Ce dessein avoit trouvé des oppositions. S. Basile le

prie de ne point écouter les calomnies de ses ennemis.

Pa<\ 187. Imitez Alexandre-le-Grand , qui écoutoit d'une

oreille les accusations qni lui ëtoient déférées, et se

bouchoit l'autre avec le doigt
y
pour signifier qu'un

juge ne devoit point se laisser prévenir par les ca-

lomniateurs, et qu'il falloit réserver une partie de

son attention pour écouter la justification des absents.

En bâtissant un hôpital, que fais-je autre chose que

servir l'intérêt public? On accuse cette entreprise

d'attentat aux droits de l'empire : un semblable cta^

blissement n'a rien qui n'entre dans l'intérêt de tous.

On prétend que c'est aller contre les droits du

prince. Les blesse-t-on en bâtissant des églises, les

ornant, les embellissant en l'honneur de Dieu ; y
ajoutant même, soit une demeure particulière pour

Tévêque, soit des habitations moindres pour les mi-

nistres des autels ? Quel mal faisons-nous en bâtis-

sant des hôpitaux pour les pèlerins qui nous arrivent

de toutes parts, et les malades qui ont tant besoin

de secours? Grâces à cet établissement, ils ne man-

queront ni de médecins , ni de gens qui les servent.

Ils y pourront même vivre avec quelque commo-

dité Nous ajoutons des maisons pour les artisans
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Cl ici» niaimlacliu ('S. Ces coiiilruclions divci-»cs sonl

un cmbrllisNcnienl jX)ur la ville, el Lonoreni le

gouverneur à qui la j^loire eu est rapportée (i).

Nous uc rece>'oui» de |)crsonne des lonnules de l'ag. «ja,

loi plus récentes (jue nuus , el noiLs ne nous ingd-

rojis point d'eu projM)ser de noire façon , de p<*ur de

donner poiu* de^ |)arole5 (pie la piclé auroil coiusa-

crécs, celles qui ne seroienl cpie trinvention hu-

maine. Nous n'employons, jxnir répondre à ceux

(pii nous interrogent, que les termes cpie nos IVrcs

nous ont appris. La fornude de foi qur les Prres ,

asscndilés à Nieée, onté<Tite, est telle dont nous

nous srr>ons dans notre église; el, «pioique je w*

doute |K)int (piVlle ne vous soit familic/e, je ne

lai^surai pas de la transcrire ici.

Il la ra|)|K^r(c tout cnticrc , et ajoute :

VoiU ce cpic nou*» crovoiis. l.r.s l'cie.»» lie IViic4M'

n*unl rien drfmi toiirliant le Siint-Msprit. (ieuitpii

disent cpTil n'est qu'une pui- < iture, n'eLuii

venus (pie depuis.

(i) LliApiul (tilt à (Airèr, par la Boia*(l« «m arckrvéquc . mi1jm»u

l(Mi|-lrfli|« tiirr* lui , ci »*«p|^cloit B^duU* , da mm dr mmi (uoiUlc«f

.
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A saint Aîjibroise ^ archevêque de Milan.

Puisque ce ne sont pas les hommes qui vous ont

appris les maximes de l'Evangile , mais que c'est

Dieu lui-même qui vous en a instruit, et qui vous

a tiré des juges de la terre pour vous mettre sur la

chaire des apôtres : soutenez le hon comhat , re-

médiez aux maladies du peuple , s'il y en a qui

soient frappes du mal de l'arianisme. Marchez dans

la voie de nos pères , entretenez avec nous la cha-

rité par des lettres fréquentes qui suppléent à la

distance des lieux.

Ije reste de la lettre concerne la translation faite , de

Césarée à Milan , du corps de saint Denys , ancien ar-

chev€'que de cette dernière ville.

Aux évêques des villes maritimes.

Pa„ j„r. « Nous qui sommcs enfants de pères qui ont étahli

pour loi
,
que, par de petits caractères (1) , les signes

de communion passent d'une extrémité de la terre

à l'autre, et qui regard oient comme leurs citoyens

et leurs amis tous ceux qui étoicnt de la même
créance , nous nous séparons du reste du monde ;

nous ne rougissons pas de cette partialité , et nous

ne croyons point qu'elle soit nuisible à la paix et à

la concorde (2). »

(i) Ce que l'on appcloil lettres foiinces ou ccclcsiasliqnes.

(2) Traduit par D. (Icillicr , tnm. vi
,
pag. .•>.yA.
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îri<liqiirz-moi le icnips ri \c limi convonaMc où Pag. ai4.

nous puissions nous réunir , nos frrrcs et nous,

j)our pronilrc ensemble les mesures convenahles.

afin de j^ouvcrner ri.jilisc selon ranrienne disci-

pline, et de travailler \ n'unir les frères , (pie des

sentiments diflérenls ont d<\sunis. Traitons-les , cl

rceevons-les connue s*iLs éloient de notre jxirli et de

nos amis. Voilà de cpioi l'F^lise se j;loriiiuil autre-

fois. Les fidèles alloient d'une extréniilè de la terre

àTaulre, avec de courtes K^tres de reconuuaiida-

lions , sansson«;er à se fournir de choses nécessaires

|)our leur voyage ; ils trouvoient dans cliacpK* I',^li.se

leurs j>ères et leurs frères. Nous n*avons plus en

même zèle : rennemi de Jèsus-Clirisl en a prive rii-

^lise, ausi-Lien cpie dr plusieurs autres avantages.

Nous nous ]K>rnons à notre ville ; nos voisins nous

sont suspects ; cl'où en vient la cause? sinon cle ce

que nous avons laisse refroidir la charité, caractère

principal , unicpie, au([uel Jèsus-CUiri^t veut (pic

Ton reoonnoiss*' ses disciples.

/lux E\*ésihuons.

iSous sommes haptisés suivant l.t fornu* que le Pag. Si;.

Si'i^neur nous a prescrite; nous cro%'ons , connue

nous soiniiics liQptis€*s, et nous reniions, conforinir-
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ment à notre foi, gloire à Dieu sans séparer le Saint-

Esprit du Père et du Fils Nous vous exhortons

à vous garantir des pernicieuses doctrines contre le

Saint-Esprit. Soyez fermes dans la foi. Jetez les

yeux sur tout l'univers ; et voyez combien est petite

cette partie malade. Tout le reste de l'église qui a

reçu l'Evangile depuis un bout de la terre jusqu'à

l'autre, conserve la doctrine saine et incorruptible.

Dans lecheixdes lettres de saint Basile, l'aLbëAuger

s'est borné à celles de consolation. En voici les princi-

pales :

A réponse du général Arinthée , après la mort de

son marL

Pai;. 41 5. La tendresse que vous deviez à un époux qui la

méritoit si bien, et la sensibilité de votre cœur me

font craindre que vous ne vous abandonniez à une

excessive tristesse , et que la douleur n'ait laissé dans

votre âme de trop profondes blessures. Les maximes

de l'Ecriture, utdes pour toutes les circonstances de

la vie , le sont particulièrement pour celle ou vous

êtes. Rappelez-vous la sentence que le Créateur a

prononcée contre chacun de nous : Sortis de la terre,

nous sommes tous condamnés à rentrer dans le sein

de la terre. Point de puissance capable de nous af-

franchir de cette conmume loi. Point d'exception.

Votre époux étoit distingué éminemment par les
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(|ualit(>:» de son ainr , el jxir le*» forces de î»on curp» :

mais eniiii il titoit lidinmc ; et ij est mort aiissi-Lien

<ju*Adaui , (juWIh'I, ijue Koe
,
qu*Abraham, que

Moïse , et tant d*autres. 11 ne faut dune ]K)int nous

aillif^er, outre mesure, jjarre (ju*il nous a été en- pag. 410.

levé , mais remercier Dieu de la j»rûce qu'il nous a

faite de vivre avec lui... Il est (tassé cet illustre per-

souna«;e , comme le ciel , la terre et le soleil passe-

ront. 11 étoit <;raud dans le monde, il est ^rand

dans Fautrf* , et sa gloire pn'sentc n*a fait aucun

tort à sa «gloire future.

j4 Ncctain^ pour le consoler de la perte de son /ils,

11 y a\oit à peine trois ou cpiatre jours écoulés p»- --.

depuis que la nouvelle du plus déplorahle événement

m'avoii jeté dans la consternation, sans néanmoins

m'oter encore toute esj>érance , tant parce que la

personne qui Tavoit ap|)orlée n*atlrstoit rien de po-

sitif, que |)arce que j*étois conduttu |>ar le désir

qu'elle se trouvât fausse ; quand j'ai reçu la lettre

d'un évéque qui ne m'a que trop confirmé la vérité

d'une aussi alili^eante nouvelle. Lst-d lK!Mjiu devons

direcond»i<*n j'ai j^émi , condiien j'ai pleuré amère-

ment? Ouil ccfur ass<v. dur , àbM*z éirau|;cr à la na-

ture humaine |)our n'être pas touché d'un malheur

aussi accablant, et |X3ur n'eu être «pie miHliocrcment

toudié? l/héritier d'une maison dlustrc , l'appui de
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sa famille, Tespérance de la patrie , le sang de pa-

rents si vertueux , ToLjet de tous leurs vœux et de

tous leurs soins , arrache de leurs bras à la fleur de

lage ! Un aussi funeste événement trouveroit de la

pitié au fond de l'âme la plus impitoyable : faut-il

s'étonner qu'il m'ait si profondément pénétré, moi

qui vous fus, dans tous les temps , si fort dévoué;

moi qui m'associois à toutes- vos joies comme à tous

vos chagrins ? Vous n'aviez jusqu'ici éprouvé que

de légères afflictions : tout s'accordoit au gré de

vos désirs ; et voilà que tout à coup , par la malice

du démon , les choses ont bien changé de face. Le

bonheur de votre maison s'est éclipsé , le charme

de vos plus douces espérances s'est évanoui ; vous

eles devenu un triste exemple des misères hu-

maines.

Toutefois , si nous voulons tirer profit de ce don

précieux que Dieu a renfermé au fond de nos cœurs,

je veux dire une raison sage qui sait modérer nos

âmes dans la prospérité, qui, dans les conjonctures

fâcheuses, nous fait ressouvenir de la condition hu-

maine , et nous rappelle ce que nous avons vu el

entendu : que notre vie est pleine de semblables

infortunes, qu'elle en offre mille exemples
,
qu'outre

cela Dieu nous défend de nous affliger pour ceux

qui sont morts dans la foi en Jésus-Christ , à cause

de l'espérance de la résurrection, et qu'enfin le sou-

verain juge nous réserve des couronnes de gloire



SAINT IIASILK. 47J

proportioniiéesànotre patience ; si,cli9>jp, nous vou-

loir» déjà p<TnicUre à noire raison de faire retenlir

CCS maximes à nos oreilles, nous |K)urrons prui-eirc

adoucir ramerlumc de nos chagrins. Je vous ex- Par. -<.

liortc donc a supporter en généreux ailjlric un

coup aussi rude, à ne pas vous laisser abattre p;ir

la douleur. Uien que nous ne pénétrions |>as dans

les secrets de Dieu , nous devons cependant nous

soumettreà ses ordres souverains, (pielcpieailligrantj

c|u*ils nous paroissent , parce cpiM est inliniment

sage et rpTil nous aime. Il sait comment il dis|)osc

ce qui est litile h chacun <le nous, et pourquoi il

nous a marqué à tous un terme de vie dinéicni. Ix-s

hommes ne sauroient comprendre |>ourquoi les uns

sortent plus lot de ce monde , Lindis (jue les aulres

sont ex|)OM»s plus long-temps aux maux de celte

vie misérable, (je cpie nous devons faire c*esl d'ado-

rer en toutes choses la l>onlé «livinc , nous rappelant

riiéroïque |Kirole du patriarche h qui Ton vint ap-

prendre la mort de chacun de s<*s dix enfanls : Atf J"** »• ^».

Seigneur y dit-il , me les a tlonnés ; le Seigneur me
les a ôtës ; il est arrivé ce <jue le Scireur a i*ouiu.

Vous n'avez |)oint |)cnhi votre {\\s ; vous Tavez

rendu à rrhii qui vous Tavoit prêté. Sa vie n'est jkis

éteinte; \\ n'a lait que Téchanger contre une med-

Icure. Ce cher enfant , ce n*csl |)as la terre qui le

couvre; maisleClicI cfui l'a varu. Kncorc <pielqnr»

jours, et bienu^t nous nous trouverons réunis à ce-



Pag. :S.

4.78 SAINT BASILE.

lui que nous regrettons. Nous n'en sommes pas sé-

parés pour long-temps ; nous marchons tous dans

cette vie ainsi que dans un chemin qui nous mène

au même terme. Les uns y sont déjà arrivés , d'au-

tres y touchent , d'autres y marchent à grands pas.

La même fin nous attend tous. Votre fils a terminé sa

carrière avant nous; chacun de nous viendra aboutir

au même rendez-vous. Puissions-nous seulement éga-

ler, par nos vertus , la pureté de son âme, afin que

la simplicité de nos mœurs nous mérite le repos que

Jésus-Christ accorde à ses enfans î

A réponse de Nectaire sur la mort de sonfils,

J'avois formé d'abord le dessein de ne point vous

écrire et de garder le silence. Je me disois : De

même que les remèdes les plus doux causent de la

douleur à un œil enflammé , ainsi les paroles les

plus consolantes sont importunes pour celui qui

seroit plongé dans un abîme de tristesse , lorsqu'ils

lui viennent dans un moment où la blessure est en-

core vive et toute saignante. Depuis , ayant considéré

qu'ail étcit question d'une dame chrétienne versée

depuis long-temps dans les choses divines , et plei-

nement résignée aux accidents de cette vie mor-

telle , j'ai cru avoir à remplir auprès d'elle un im-

portant ministère. Je n'ignore pas quel est le cœur

d'une mère ; et quand je pense combien vous êtes
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prévenarUc n sensible à ré«;anl tle loin le monde

,

je n'ai poinlde |)eine à conipreadrc combien vousde-

vcz cire prolondément loiiclié<* du malheur qui vou>

arrive. \ ousavezpel^lu uniii.sdoQilouleequ*il vade

mères dévoient être jalouses, el à qui elles ont ton les »*•?. :o

donné des larmes comme si c*cût été leur propre

enfant. Une telle perle ^l eii effet une calamité

pour noire patrie ellc-menie, autant <pie pour la Q-
licie. Lne maison illustre, dont ce jeune homme
éloit le souiien , se trouve renversée avec lui.

laLil effet de la malice du tlémou î Quel (*oup

douloureux il nous a porlé !.... Où trouver des ex-

pressions r[ui puissent égaler les an^oisikcs de nuire

âme?

Mais nous sommes f»oirvernés par une say;e provi-

dence qui , comme nous l'apprenons de rKvan';ile, >ianh. x. ^n.

ne permet pas que même un |>assercau toml>c sans

la volontf* du Père célesic. Or, qui peut n'sisUîr k

la volonté du Ciel ? Uecevons les priues (ju'il uoub

envoie. Notre impatience , sans ré|>arer le mal , ne

feroit que nous élrc préjudiciable à nous-mêmes.

Nous sonun(!s trop |><*u inslniits , pour pt'nétrcr 1i*n

secrets de sa justice. Ijc Seigneur veut éprouv<*r

maintenant votre aoiour pour lui. \oici le temps

de mérit<*r, |>ar votre patience, la récompense do
mariyni. I^ iui*redcs \Li('iialR^>s vit périr ses cnlaiits

•ans ré|>andre (findipirs larm«s. i'IIlc reudoit ^r^ce

k Dieu en voyojit m\s lilddéhvrés tics liens du corpr(
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parle feu, parle fer, et les autres instruments des

plus cruels supplices. Aussi a-t-elle acquis une gloire

immortelle devant Dieu et devant les hommes.

Votre affliction est grande , je l'avoue ; mais les ré-

compenses que Dieu réserve aux hommes patients

,

sont hien plus grandes encore. Lorsque vous êtes

devenue mère et que vou^ avez rendu grâces à Dieu

de la naissance de votre fils , vous saviez qu'étant

mortelle, vous aviez donné le jour à un homme mor-

tel. Or, qu'y a-t-il d'étonnant qu'un homme mortel

soit morl? Mais ce qui nous aHhge, c'est sa fin préma-

turée. Nous ne saurions prononcer s'il étoit plus

avantageux qu'il ne mourût pas si tôt. Nos lumières

sont trop courtes, pour être en état de choisir ce qui

convient le mieux à nos vrais intérêts , et pour me-

surer les bornes de la vie humaine. Jettez les yeux

sur tout ce monde que vous habitez , et songez que

tout ce que vous voyez est périssable , sujet à la cor-

ruption Regardez le ciel, il sera détruit un jour;

le soleil lui-même ne subsistera pas éternellement.

Tous les astres , les animaux aquatiques ou terres-

tres, les ornements qui embellissent la terre, la

terre elle-même, tout est corruptible , tout dispa-

roîtra sous peu de temps. Que ces réflexions adou-

cissent le thagrin que vous cause votre perte. Ne

considérez pas votre malheur en lui-même ; il vous

serableroit insupportable : mais comparez-le avec

toutes les misères humaines, et cette comparaison
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sidoucim votre tri^itesse. . . In des iuolii> les plus

lorts que je* puisse \ous oiTrir, césl que vous «levei

!iiena<;cr la douleur de volnî e|)oux. (lousolez-vous

l'un et l'autre, et n'a^^ravez jxas vos prines en vous

aliandonnant trop h votre ailliction. (Cependant iw

rrovex pas f^uc \vs paroles soient .suHlsanics pour

votre ronsolalion. Ayez rcxx)urs ^1 la prière^ cU:. (i). r-ô '*^.

y/ un ftèrc t/Ui uvfui prnïu Mmjils rm'oj'c aux écoles

t fHUir y ctiulicr rèloquence.

i^uiM|uc le Scij^neur en nous donnant le soin tic Pag. ^îf..

former à la pictc les enfants de ceux qui rroieni <'n

lui, nous en a fait comme les seeonds pt^res , j'ai

regarde la jKTle de votn* malheureux (ils eonune

mVuiut personnelle à moi-même Ce ne sont j>as

lesmorLsqu'il faut pleurer, mais ceux cpii , condam-

nés à leur survivre, voient tomlier avec eux leurs

esjKîrance*.... Ils avoient éloi^m' leur fds dans la

llrurdc sa jeunesse, ils l'avoient envoyé aux é<-oles

|)our étudier réltxpicnce ; et on 1<» leur rend nuiel

.

rondamnc à un silence ét<Tnel. Ces tristes réJlexion»

m'ont d'alK»rd vivement énui. J'ai s^'nii que j'élois

honuue . j'ai versé des pleurs en aliondancCy j'ai

poussé <lu fond de mon cxeur des soupirs que cou-

damnoit ma raison . mais que justifioit le malli* tu

nM>tif% «i< riiitwtliitoii
I

• \v ati'-u»<- Li;..< •

">
I
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unprévii, qui, comme un nuaj>e, venoit envelopper

mon âme. Mais lorsque, revenu un peu à moi, j'ai

conside'rc , des yeux de l'esprit , la nature des choses

humaines , je me suis accuse devant le Seigneur de

m'etre laissé emporter par la vivacité du sentiment
;

je me suis dit à moi-même qu'il falloit supporter

avec modération ces disgrâces auxquelles l'homme

a été anciennement condamné par la justice divine.

Il n'est plus, cet enfant qui étoit dans la fleur de

l'âge y qui devoit vivre encore si long-temps , qui se

distinguoit parmi ses égaux ^
que ses maîtres ché-

rissoient; cet enfant dont la sagesse avoit devancé

son âge , mais qui enfin étoit homme et engendré

par un homme. Pensée désolante pour le cœur d'un

père î mais ce même père peut-il oublier aussi que

son père à lui est mort? Qu'y a-t-il donc d'étonnant

que le fils d'un père mortel ait été père d'un fils

mortel? Mais il est mort avant le terme ordinaire ,

avant que d'avoir été rassasié de la vie , avant que

d'avoir pu se faire connoître , et laisser un héritier

Pag. 437. de son nom. Ah! ce sont là des motifs de consola-

tion
,
plutôt que des sujets de douleur. Remerciez

plutôt la divine providence de ce que votre fils ne

laisse point après lui d'orphelins, ni une épouse

veuve , condamnée à ce long cercle d'afflictions que

l'on appelle la vie. Bien loin de l'en plaindre , féli-

citons-le plutôt d'avoir peu vécu. Une vie plus lon-

gue, à quoi nous expose- t-clle? à plus de maux. Il
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n'a point laii dv niai, il n*a poinl icndu tir j)ic«;oau

procliain, il ne s'est piinl inclr aux intrij^iics du

harrcau , il ne s'est j)oint vu dans la ncM^cssilc d'a-

voir conunerce avec les nic'rhanls; il n'a point été

ni nienteui- , ni in<;i'at , ni cupide , ni livré aux plai-

sirs, ni esclave de ces mouvonients de* la «-liair qui

trop souvent asservissent les anu's faillies. Son cœur

n'a été souillé d'aucun Nirc. Il est sorti pur de ce

inonde |)our jouir d'une meilleun* destinée , etc.

Nous parlerons peu de la corrcsjiondancr de saint Ba-

sile avec le philosophe Libanius (i) ; moins eucorr de

celle «pu* l'on $u|>|ï<)sc avoir exislt'cntrr Julien et le saint

1 ^.>ll,t 1 I ili- ixtil a lulxamu» , |iuur lui r(^~()iiinuiiili-i i|ii« li|if« j. iiii«-«

I uv lii kû jtj u\ UKr , ru«u\i-» a Allxtio |»c»ur »"> fomuT 4 l't UhHiiihv.

Celui f]ui \a maiiitnuiut \uu» juiuJrc nr larUrn |Mt a te rrruaiuijiijt r ''-^

11' I ' • . qiuuxl il aura frc(|uenlé quriquc (rfn|H votrr école. Il n'c^

iiiaitiiruAut ftjiuiu qur fiar «ou pcrr, à qui la rfgulanlt' dc'tr* tattur^ , !• %

^r^iii ! « |.bri s qu'il orru|M*. ont fait un oum
;

u«. Ce*l oa «Ir na>

l>|iiN • )ii r« aiiiiv. Jr ur |iui» mieux rrrooooltn <|u'îl a |io«ir moi

,

ijiir ili- r« Il !:< v<j;i fil% V olrc (litrtple ; avaotagr que i»c prtit tmp eatimrr

qui<..ii<itii' iait iluliopicr le Birrit'

IjIuiiiu« lui rriwjod : • Il y a «itja qui ' |i^;

pftiiuririi i-^\ 4m\r. C'r»t |io«ir lui un a\

Mocv , cl d'i trr i%Mi lia la plu* illuttrv familU . mau re *^ .

plu* , cVloit la Irttrr qu'il m'ap|tur1uil dr ^ou». Moi qui ^uu» ai uubtir , a

rr qur TOUS dites, je «ocumprcUii*
, quoique «u(t% iximiri rtirurx fortj«niiir,

quand je vou««o>oi« le ditputrr aut «irtUard» m »aceur. el rela dam uiir

«illr . Ir rentre dr» |iiai»irf l>urM|ur tuu% fùlr-» dr rrlui r \x\i\ \oKtT p«

trie . )«• m<* diioi* à mui-<ii<'4iM' : i)ur (ail naiulrujnl lUt. iCenrv de

Me a I il ml»ra«aé .' .. \M\ m'appnt que «ou* eiin entre dau» uor l*ini

oirtUeure ruulr. «|uc «oii« «oiic>ei • pUirr a |)ir*i *aii • aMM»rf
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archevêque de Césarée (i). Elles n'offrent rien de re-

marquable. Il s'est élevé des doutes , et très fondés, sur

l'authenticité de ces dernières (2").

Saint Basile mourut en ^79 , après huit ans d'épisco-

pat, en disant : In manus tuas ^ Domine^ commendo

des richesses. J'enviai votre bonheur et ceUii des Cappadociens : je vous

estimai heureux , vous , d'avoir su prendre un tel purti ; et les Cappado-

ciens , de posséder un citoyen de votre mérite. »

Dans une autre lettre , saint Basile répond aux compliments de Liba-

Pag. /,5i. nius : « Four nous, qui n'avons do commerce qu'avec Moïse, Élie, et

d'autres saints hommes , qui nous présentent leur doctrine dans un langage

barbare , nous prêchons leurs maximes , dont le sens est aussi admirable

que les expressions en sont grossières Ecrivez-moi toujours, mais choi-

sissez des sujets qui, en faisant paroître votre habileté, ne me fassent pas

rougir »

Pag. 4/17. Daus une autre : « Ceux qui aiment les roses , comme font tous ceux qui

aiment ce qui est beau , ne se fâchent point contre les épines dont la rose

est accompagnée. Il mo souvient d'avoir entendu quelqu'un , soit qu'il

parlât sérieusenient , ou pour se divertir, qui disoit que, comme les peines

légères ne font que réveiller l'amitié, les épines, dont la nature a envi-

ronné les roses , sont autant d'aiguillons qui ne font que redoubler l'ardeur

qu'on a de les cueillir 11 n'est pas nécessaire que je fasse l'application de

ces épines et de ces roses à votre lettre
,
qui

,
par sa douceur j a été pour

moi la fleur de la rose , et m'a fait goûter tout le charme du printemps , et

dont les plaintes et les reproches qu'elle contient sont comme autant d'é-

pines. Mais ces épines me font plaisir; elles ne font qu'enflammer davan-

tage mon amitié pour vous. »

Ici nous avons emprunté la traduction de l'abbé Auger
,
qui convient

sans peine de la supériorité de l'archevêque de Césarée sur le sophiste

athénien.

(i) Dans \cs Monuments grecs, publiés par Cotelier , tom. 11 ,
pag. 98,

96 et suiv.

(a) Vny. I). Coillicr , toni. vi,-pai;. 22(> ,
33m, 62g.
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spiritum nu uni. Toulc la CappaJocc \c pleura , dit saint

Gn-i;oirc de iNarianzc , comme le docteur de la vérilr et

le lien de Li paii. des Eglises (i).

(i) C4inm. Lii%, pAg. i5a.

C*fst être u«an( que de le liirn powtcdrr

.

éloquml qiir àv \r hira rrp«'lrr. Il |irul *ev\

(riiirliru lie lum le» aulm livrm.

S. (fKK4i. .\\i., im Emcom. S. Ha»iu
,

W 363.
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